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Les auteurs de cette édition se sont ainsi réparti la tâche : 
M. P. BURGUIÈRE a établi le texte, l'a traduit, a rédigé 

l'introduction philologique (histoire du texte et des édi­
tions); M. P. ÉVIEUX a écrit l'introduction générale, revu 
la traduction et s'est chargé du découpage du texte. Les 
deux collaborateurs se partagent la responsabilité des 
notes. 
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INTRODUCTIONt 

Lorsque le marquis d'Argens, ce philosophe irréligieux 
familier de Frédéric II, publie en 1764 sa Défense du 
paganisme par l'empereur Julien2, il se contente de tirer du 
Contre Julien de Cyrille d'Alexandrie les fragments du 
Contre les Galiléens retenus par l'alexandrin pour les besoins 
de son apologie. Ce simple fait illustre bien le double 
intérêt que présente l'édition du Contre julien. 

Quelques fragments mis à part, le Contre les Galiléens' 
(CG) de l'empereur Julien, dit l'Apostat, ne nous est 
parvenu que par le canal du Contre julien (Cf). C'est donc 
dans cet ouvrage que nous pouvons évaluer les arguments 
de la polémique anti-chrétienne de Julien en 362. Même si 
son ouvrage est incomplet (seul le 1" livre est discuté par 

1. Cette introduction succincte a pour but d'éclairer le lecteur du 
Contre Julien. Elle laisse la place à de plus amples développements qui 
accompagneront l'édition des livres suivants. 

z. Marquis n'ARGENS, Défense du paganisme par J'empereur julien, en 
grec et en français, Berlin r 764. 

3. Les titres des deux ouvrages commentés seront généralement 
indiqués par les sigles Cf (= Contre julien) et CG (= Contre les 
Galiléens). 
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Cyrille), les passages retenus suffisent à se faire une 
idée du système défendu par Julien : apologie du paga­
nisme, polémique and-chrétienne. Évidemment, la pensée 
de l'Apostat nous est bien connue par ses autres œuvres, 
mais, durat:tt l'hiver de 36z, avant son expédition contre les 
Perses, Julien avait voulu rassembler dans un système 
cohérent, à la fois théologique et philosophique, les élé­
ments de sa foi païenne et ses griefs contre le christianisme. 
C'est pourquoi cette œuvre, du moins ce qu'il en reste, 
mérite l'attention. Et pour l'apprécier à sa juste valeur, il 
faut la considérer en elle-même, en dépassant le cadre 
polémique où elle se situe. 

Le CJ présente à nos yeux un autre intérêt qui n'est pas 
moindre : il nous transmet une apologie du christianisme 
relativement tardive par rapport à celles que nous connais­
sons déjà. Il est étonnant en effet qu'en cette première 
moitié du V' siècle, à une époque où le christianisme semble 
l'avoir emporté (l'empereur est chrétien, de nombreux 
hauts fonctionnaires le sont également), Cyrille éprouve le 
besoin de répondre à Julien, mort près de 70 ans aupara­
vant'. Il faut donc en conclure que le paganisme est loin 
d'être mort, même à Alexandrie, et que la mémoire de 
Julien n'est pas éteinte. Sur quels points ce dernier se fait-il 
encore entendre? En quoi sa pensée et son argumentation 
sont-elles encore capables de séduire les esprits, aux envi­
rons de l'année 430? Quelle est l'évolution de l'apologé­
rique chrétienne sous la main de Cyrille? Telles sont les 
questions que nous devons nous poser, en lisant le CJ. 

Date du 
Contre Julien 

Et tout d'abord, une question es­
sentielle: quand le CJ a-t-il été 
rédigé et publié? Le problème est 

1. Julien meurt des suites d'une blessure reçue pendant la campagne 
contre les Perses, le 2.6 juin 363; il est enterré à Tarse. 
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double : en effet, la rédaction peut très bien avoir été faite 
longtemps avant le moment de la publication. En outre, 
elle a pu être fragmentaire, échelonnée sur de nombreuses 
années. Comme on le verra plus loin, il est difficile de 
définir avec précision le ou les moments exacts de cette 
rédaction. Examinons au moins celui de la publication qui 
est le point de référence marquant l'aboutissement de 
l'entreprise rédactionnelle. 

Nous disposons d'un témoignage relativement précis. 
Il s'agit d'une lettre de Théodoret de Cyr à Dioscore 
d'Alexandrie': «Ta sainteté elle-même sait, je pense, fort 
bien que Cyrille d'heureuse et sainte mémoire, nous a, lui 
aussi, écrit plusieurs fois. Et lorsqu'il envoya à Antioche 
son traité contre Julien, et de même ses écrits sur l'émis­
saire, il demanda au bienheureux Jean, évêque d'Antioche, 
de les montrer aux maîtres illustres de l'Orient et, docile à 
ces lettres, le bienheureux Jean nous envoya les livres que 
nous avons lus et admirés, et nous avons écrit à Cyrille 
d'heureuse mémoire, qui nous répondit à son tour en 
rendant témoignage à notre exactitude et à nos sentiments : 
nous avons conservé par devers nous cette lettre2. » 

D'autres indications sont données par Théodoret dans la 
même lettre : «Six années durant, j'ai enseigné du temps 
de l'évêque d'Antioche, Théodote, d'heureuse et sainte 
mémoire, qui brillait par l'éclat de sa vie et par sa science de 
la sainte doctrine, puis, pendant treize ans, du temps du 
bienheureux Jean, qui était si plein de joie, lorsque nous 
prêchions, qu'il applaudissait des deux mains et se dressait 
souvent sur son siège; que, nourri dès l'enfance dans les 
Saintes Écritures, il ait eu la connaissance très exacte des 
divins mystères, ta sainteté en a témoigné dans ses lettres. 

I. THÉODORET DE CYR, Lettre 83, dans Correspondance, t. II, éd. et tr. 
Y. Azéma (SC 98), p. 216~2.17; 2.04~2.05, n. 3· 

2.. Ibid., p. 2.17 et n. 5 (sur les relations entre Cyrille et Théodoret). 

1 
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Voici en outre, la septième année de l'épiscopat de l'arche­
vêque très cher à Dieu, notre Seigneur Domnus 1• » 

Y. Azema, à partir de ces indications autobiographiques 
et de plusieurs lettres contemporaines de la lettre 8 3, en 
déduit que celle-ci fut écrite par Théodoret au début de 
l'été 448 2. Jean d'Antioche succédant à Théodote vers l'an 
428-429 demeura donc pendant treize ans sur le siège 
d'Antioche, c'est-à-dire jusqu'en 441-442 (448 étant la 
7' année de l'épiscopat de Domnus). La question est de 
savoir à quel moment de l'épiscopat de Jean Cyrille a pu lui 
communiquer son Contre Julien. On sait que les relations 
entre les deux évêques furent très tendues avant et après le 
concile d'Éphèse, entre 429 et 433 (23 avril) date de l'Acte 
d'Union entre Cyrille et les évêques orientaux. Et Théo­
doret, sans montrer autant d'entêtement qu'Alexandre 
d'Hiérapolis 3, n'accepte l'union qu'en 434 4• 

Quelques années plus tard, vers 438, une nouvelle 
tension surgit entre Cyrille et Jean d'Antioche. C'est la 
controverse sur Diodore de Tarse et Théodore de Mop­
suesteS, 

Il n'y a donc que deux périodes durant lesquelles Cyrille, 
en bons termes avec Jean d'Antioche, a pu lui soumettre 
son ouvrage contre Julien et recevoir l'approbation de 
Théodoret: entre 434 et 437 d'une part, entre 439 et 441 
d'autre part 6• 

1. Ibid., p. zo8-2o9. 
2.. Ibid., p. 205, n. 3· 
3· Métropolite de la province d'Euphratensis, dont dépend Théo­

doret de Cyr. 
4· Sur ce sujet, cf. P. ÉVIEUX, «André de Samosate», REByz p, 

1974, p. 25 3-300, en particulier p. 289-292. 
5· K.J. NEUMANN, luliani imperatoris libromm contra christianos quae 

supersunt (cité plus loin sous le titre lulianus), Leipzig r88o, p. 38, date 
cette controverse de 43 5, année où le synode d'Antioche traite des livres 
de Théodore. D'autres préfèrent la date de 437-438. 

6. Selon l'Histoire des patriarches de l'Église copte d'Alexandrie (PO 1, 
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A l'appui de la première hypothèse (434-437), retenons 
l'envoi (432) à Acace de Scythopolis du traité Sur l'émis­
saire1. Dans la lettre à Dioscore, on l'a vu, ce traité est cité 
par Théodoret à côté du Cj2. Or dans le Cf lui-même, 
Cyrille parle assez longuement de ce sujet'. N'y a-t-il pas là 
un signe que les deux ouvrages sont contemporains? Ce 
qui expliquerait leur envoi, sinon simultané, du moins 
rapproché, à Jean d'Antioche. Dans ce cas, on peut penser 
que le traité «Sur l'émissaire>> et le Cf ont été envoyés une 
fois conclu l'Acte d'Union et après le retour de Théodoret 
à l'unité, c'est-à-dire dès 434· 

Une difficulté demeure : comment Cyrille, malgré sa 
puissance de travail et sa rapidité, a-t-il pu rédiger et 
publier des ouvrages aussi différents et aussi volumineux 
que les traités contre Diodore et Théodore (datant de cette 
période) et le Cf? 

C'est pourquoi la plupart des critiques< situent la publi­
cation du C] dans la période 439-441. Après avoir lu et 
combattu les ouvrages de Théodore de Mopsueste, dont 
une réfutation de Julien, Cyrille a pu éprouver le besoin de 
reprendre cette réfutation jugée insuffisantes, et a commu-

p. 4F) et P. ALLARD {julien l'Apostat, Paris 1900-1903, t. III, p. 128, 
n. x), le Cf aurait été publié avant 431. Allard argue du fait que les 
attaques de Julien contre «Marie Mère de Dieu» ne sont pas réfutées 
avec la vigueur que l'on aurait pu attendre après le concile d'Éphèse. 
- Cet argument vaut pour la précocité de la rédaction qu'il faut 
distinguer de la publication. 

1. PG 77, 201-2.2.1; Mansi V, 327-344; ACO I, 14, p. 40-48; cf. 
Iulianus, p. 37· 

'· Lettre 83 (SC 98, p. 116, I1). 
3· IX (964 C - 968 D). 
4· J. LIÉBAERT, «Saint Cyrille et la culture antique», MSR 12, 195 5, 

p. 9; G.M. DE DURAND, Introduction à CYRILLE D'ALEX., Dialogues sur 
la Trinité (SC '3 r), p. J7, n. r. 

5· Cette hypothèse de NEUMANN (lulianus, p. 38) est repoussée par 
LIÉBAERT (art. cit., p. 9). 
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niqué son ouvrage aux évêques orientaux, une fois les 
querelles apaisées, c'est-à-dire après 438. 

Il est difficile de trancher le débat avec plus de précision. 
En effet, pour le Cf qui n'est pas une réponse à une crise 
aussi imméçliate que l'affaire nestorienne et ses prolonge­
ments, on peut supposer que la rédaction s'est étendue sur 
une longue période. Et même si certains tics stylistiques, 
certains mots sont des signes orientant vers la deuxième 
moitié de l'épiscopat de Cyrille!, rien n'empêche de penser 
que le Cf ait été rédigé, au moins en partie, avant 430 2. Il 
se peut fort bien que Cyrille, avant la crise nestorienne, 
tout en combattant à l'intérieur du christianisme un aria­
nisme encore vivace, se soit attaqué à ceux qui, en dehors 
de l'Église, prônaient, à la suite de Julien, une théologie de 
type subordinatianiste. Certains, on le verra plus loin, 
avaient certainement entrepris avant Cyrille, de réfuter 
Julien, usant de l'arsenal apologétique, théologique et 
scripturaire accumulé par Eusèbe de Césarée. Mais, depuis, 
la théologie est devenue plus précise, plus rigoureuse dans 
ses expressions, et Cyrille a sans doute voulu compléter une 
réfutation du paganisme qui lui semblait dépassée et 
insuffisante3. 

L'ampleur même du Cf plaide également en faveur 
d'une rédaction s'étendant sur de longues années. Comme 
Neumann l'a remarqué le premier, le Cf se compose de 

x. En· particulier «l'emploi presque obligé de 1t&.vaorpoç comme 
epitheton ornans de l'apôtre Paul» (DE DuRAND, o.c., p. 37, n. 1). 

z. L'argument stylistique vaut là aussi puisque l'expression 7t&:V't'1) (Te:) 
xa:t mbTwç signalée par DE DURAND (o.c., p. 40, n. 3) dans le Commen­
taire sur S. jean à partir du VJC livre, se lit très souvent dans le Cf (par 
exemple: 785 D 9, 824 B, 877 C, 884 A 3). - Le calcul des fréquences 
des groupes -::&:x.IX 1tou ou xa:t fl.~\1 xa:~ pourrait également servir à la 
datation du Cf. 

3· Cyrille pouvait en particulier suspecter de subordinatianisme 
l'interprétation de certains textes par Eusèbe (cf. DE DURAND, o.c., p. 3 7, 
n. 1). 

1 

1 
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groupes de cinq livres 1• Les dix premiers livres (z groupes) 
sont parvenus jusqu'à nous. Des livres r r à 20, nous ne 
disposons que de fragments. Quant aux livres 21 à 30, qui 
devaient réfuter le 3' livre du CG de Julien, il ne reste rien, 
au point qu'on peut se demander si ces dix derniers livres 
ont jamais été rédigés. Quoi qu'il en soit, avec les éléments 
déjà considérables dont nous disposons (dix livres com­
plets et des fragments des dix livres suivants2), nous 
formulerons l'hypothèse suivante : Cyrille a commencé à 
rédiger le Cf bien avant le concile d'Éphèse. Il poursuit 
son travail après la querelle nestorienne et communique les 
premiers volumes du Cf (deux ou quatre groupes de cinq 
livres) à Jean d'Antioche, soit entre 434 et 437, soit entre 
439 et 441. Quelle que soit la date que l'on retienne, il est 
probable que le Cf reste inachevé puisqu'aucun signe 
n'indique que Cyrille ait rédigé la réfutation du troisième 
livre du CG. 

On reste cependant surpris que le Cf, paraissant à une 
époque où les controverses engagées par Cyrille sont 
nombreuses, n'en porte que peu de traces. Sans doute 
est-ce parce que sa rédaction principale est antérieure à 429 
et que ses motivations sont spécifiques d'un autre milieu 
que celui de l'Église. 

Il n'est pas nécessaire de brosser à 
nouveau le tableau des survivances 
païennes au début du V' siècle. Ceci a 

été fort bien fait par P. Canivet3. Mais il nous faut cher-

Motifs du 
Contre Julien 

I. luliantiS, p. 39· 
2, Les fragments grecs et syriaques du Cf ont été rassemblés par 

NEUMANN (Iulianus, p. 125-137; 234-238). Il faut y ajouter les fragments 
signalés par R. DRAGUET, «Pour l'édition du Philalèthe de Sévère 
d'Antioche>), Byz Z 30, 1929, p. 274-279. 

3· Histoire d'une entreprise apologétique au ve siède1 Paris 195 8. 
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cher à comprendre pourquoi Cyrille a tenu à réfuter le CG 
de l'empereur Julien. 

Plus de soixante dix ans se sont écoulés depuis la 
disparition de celui que certains ont appelé l'empereur 
philosophe, et d'autres l'Apostat. Et pourtant sa pensée, 
ses écrits sont si peu oubliés que l'évêque d'Alexandrie 
trouve nécessaire de s'en prendre à eux comme à quelque 
chose d'immédiatement redoutable 1• Cette influence du­
rable s'exerce-t-elle seulement à Alexandrie? Il ne semble 
pas, puisque Cyrille tient à faire lire son ouvrage à Jean 
d'Antioche et aux maîtres de l'Église d'Orient. Le danger 
apparaît donc comme général. Il faut le dire nettement : le 
paganisme est loin d'être mort. 

Les faits, d'ailleurs, le prouvent amplement. Le Séra­
peion a été détruit en 391, mais l'événement est si considé­
rable que tout le monde en parle et qu'il a la valeur d'un 
acte provocateur. Il signifie le triomphe public du christia­
nisme mais le terme même de victoire manifeste bien qu'il y 
a encore affrontement entre paganisme et christianisme. 

Alexandrie est un lieu propre à voir éclater un tel 
affrontement. La capitale administrative du Diocèse 
d'Égypte est habitée par une foule de fonctionnaires de 
tous rangs qui pour la plupart sont encore des païens. Ceci 
s'explique par le déroulement des carrières. Il faut avoir 
parcouru un cycle complet d'études pour espérer un poste 
marquant dans l'Empire, à moins que par naissance ou par 
fortune on ne soit amené à occuper une charge importante. 
Or Alexandrie est aussi une capitale intellectuelle, universi­
taire pourrait-on dire. Même si les jeunes gens désireux de 
faire carrière dans l'administration vont à Béryte (Bey­
routh) pour apprendre le droit, tous fréquentent sur place, 
à Alexandrie, les écoles de rhétorique, de philosophie, de 

1. Cf. la dédicace du Cf à l'empereur Théodose, § 4: l'ouvrage de 
Julien ébranle les esprits, même chez ceux qui sont affermis dans la foi. 
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médecine, de sciences mathématiques et naturelles. Et fort 
peu de chrétiens, semble-t-il, sont chargés de ces enseigne­
ments. Alexandrie, au début du ve siècle, au moment où 
Cyrille reçoit la charge épiscopale (412) est donc un foyer 
intellectuel important; elle est encore la <<ville sainte'» de 
l'hellénisme que Julien tenait tellement à arracher à l'erreur 
chrétienne 2. 

Le philosophe Théon, puis sa fille Hypatie marquent les 
esprits. Ce ne sont point des païens belliqueux, mais des 
penseurs ouverts et libres. Et les émeutes sanglantes de 415 
dont Hypatie, conseillère du préfet Oreste, est la victime, 
ont leur origine plus dans des rivalités d'influences que 
dans des oppositions de pensée. Si Oreste porte une lourde 
responsabilité dans ces événements, les moines à la solde de 
Cyrille, qui déchirent Hypatie, apparaissent comme des 
bêtes brutes s'acharnant sur la beauté d'une pensée déliée'. 
Dans ces circonstances, comment ne pas estimer que la 
finesse, la réflexion, l'élégance sont du côté de la religion 
païenne, quand les chrétiens, armés de bâtons, parcourent 
en hurlant les rues d'Alexandrie? On comprend dès lors 
que les non-chrétiens, dont la parole et la pensée ont été 
polies à la pierre << basanique >> de la littérature grecque et se 
sont pliées à la rigueur des sciences, se méfient d'un 
christianisme, même triomphant, capable de susciter des 
fanatismes meurtriers. Le message philosophique, religieux 
et moral de Julien demeure plus que jamais séduisant. Sens 

x. JULIEN, Lettre 6o, 379 a (1, 2, p. 69, 19). 
z. La Lettre III [p] aux Alexandrins(!, z, p. r88, zo~z1) montre 

l'indignation de Julien devant la présence de chrétiens à Alexandrie. Il 
rappelle aux Alexandrins qu'il a lui-même quitté le christianisme et les 
invite à revenir, comme lui, à la religion grecque. Cette attention de 
Julien aux Alexandrins laisse penser que le CG était destiné en tout 
premier lieu à ses habitants. Notons en même temps la proximité des 
dates: s6z pour la Lettre lI 1; 363 pour le CG. 

3· Cf. SOCRATE, H.E., VII, 13-15 (PG 67, 760-769). 
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religieux, respect du Divin, rigueur morale, acceptation des 
différences et de la liberté de conscience ... Vénération de la 
tradition littéraire et philosophique de la Grèce ... Ah, si 
une telle harmonie pouvait à nouveau se réaliser! 

Mais les païens d'Alexandrie ne sont pas seulement des 
philosophes éclairés et nostalgiques, ce sont le plus souvent 
des adeptes d'une religion syncrétique avec ses pratiques et 
ses superstitions. Les temples, théoriquement, sont fermés, 
mais des lois du Code Théodosien prouvent qu'ils ne le 
sont pas toujours. En 43 5, Théodose II ordonne de 
transférer à l'Eglise quelques temples qui servent peut-être 
encore aux païenst. Et l'on voit même paraître en 451 une 
autre loi arrêtant les païens dans leur tentative de réouver­
ture de certains templesz. 

Les sacrifices ont-ils cessé? Nullement, à en juger d'après 
l'édit du 9 avril 423 qui punit de mort les sacrificateurs 
clandestins3. La punition des contrevenants est commuée 
en exil avec confiscation des biens, le 8 juin de la même 
année4, mais de nouveau aggravée en 43 55, et renouvelée 
en 438 6 et 451 7• C'est dire la permanence de ces pratiques 
devenues clandestines et pourchassées par le pouvoir 
impérial. 

Comment se pratiquaient ces sacrifices? Théodoret, dans 
sa Thérapeutique des maladies helléniques' est plus explicite à ce 
sujet que Cyrille. Ce sont des offrandes discrètes, des 

1. Cod. Th., XVI, 10, 25, cité par CANIVET, p. II. 
z. Cod. Just., I, Ir, 7· 
3· Cod. Th., XVI, 10, zz. 
4· Cod. Th., XVI, ro, 23. 
5· Cod. Th., XVI, tc, 25. 
6. Nove/Je Th., III, du 3 r janvier 438. 
7· Cod. Just., I, r r, 7· 
8. Éd. P. Canivet (SC l7); cf. CANIVET, p. r 3 s. 
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libations, des fumées ... Les idoles sont cachées dans la terre 
d'où on les sort, la nuit tombée'. 

Les allusions aux pratiques païennes sont peu nom­
breuses dans le Cf. Elles existent pourtant: <<Jusqu'à notre 
époque ils pratiquaient les sacrifices2. >> On sacrifie encore 
aujourd'hui sur l'autel de Délos3. Des sacrifices sanction­
nent encore de nos jours les serments des barbares•. On 
pratique la divination devant les victimes des sacrifices, ou 
en interprétant, à la suite des Chaldéens, les signes et les 
mouvements des astres et corps célestess. 

On peut même se demander si l'insistance de Cyrille 
à dénoncer les prostitutions sacrées dans le temple de 
Saturne ne suppose pas la permanence de ces pratiques 
jusqu'à une époque proche de la sienne6. 

En outre, lorsqu'il explique longuement que les cérémo­
nies devant les tombeaux des martyrs ne sont pas des 
pratiques magiques, c'est sans doute pour dénoncer une 
pratique courante et encore actuelle chez les païens. La 
superstition et la magie sont loin d'avoir disparu et il 
convient de bien marquer la différence entre les rites 
chrétiens et les pratiques païennes'· 

On comprend mieux dès lors l'opportunité du Contre 
julien. Cyrille juge nécessaire de réfuter le CG de l'Apostat, 
parce que ses idées sont toujours reçues favorablement par 
l'élite non chrétienne de l'Empire, parce que dans la masse 

r. Thérapeutique, Ill, 79; VIII, JJ (SC )7, I, p. r94, r; Il, p. J2 r, r 3). 
'· IV (7oo C IJ); cf. VI (8!2 A); X (ro29-roJ2). 
l· IX (97' A). 
4· X (rojj D 5). 
5· X (1049 C 8- D 3); cf. De adoratione in spiritu et ueritate, (PC 68, 

464-468); Hom. Pasch., XIV (PG n 7I7 C), cités par J. LIÉBAERT. 
«S. Cyrille et la culture antique», MSR 12, 1955, p. 8, n. 2. 

6. VII (873 CD). En déclarant que le jugement de Cyrille sur le 
paganisme «est celui d'un homme de lettres)), LIËBAERT (art. cil., p. 7-8) 
minimise trop, à notre avis, l'actualité des critiques de l'Alexandrin. 

7· X (1or7 A - 1020 A). 
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des petites gens, les pratiques superstitieuses, divinatoires 
ou magiques sont toujours vivaces. 

En outre, l'évêque d'Alexandrie veut prouver que la 
connaissance des lettres grecques, la réflexion historique et 
philosophique ne sont pas réservées aux héritiers du 
paganisme antique, et que les chrétiens ont le droit et le 
pouvoir de se servir de la langue et de la littérature 
grecques comme d'un instrument au service de la vérité à 
laquelle ils adhèrent et qu'ils veulent faire partager par 
tous t. 

Le C] manifeste le souci pastoral de Cyrille qui englobe 
tous les hommes vivant autour de lui, en Égypte, mais 
aussi dans cet Empire d'Orient, où il s'est taillé une place 
prééminente. Soucieux de l'orthodoxie et de l'unité des 
chrétiens, il l'est aussi de ceux qui n'ont pas encore ouvert 
les yeux à la lumière de la foi chrétienne. Les lois de 
l'Empire devenu chrétien les contraignent au secret et à la 
clandestinité. Il faut les convaincre et les rallier à l'Église. 
Reste à savoir si le ton et les méthodes employées par 
Cyrille sont les meilleures pour obtenir ce résultat! 

1. Y a+il un rapport entre la publication des premiers livres du Cj et 
le rétablissement (en 43S :Cod. Th., XVI, 10, 25) ou le renouvellement 
(438 : Nove/Je III) de la loi condamnant les sacrifices païens? Nous ne 
pouvons l'affirmer avec certitude, mais nous constatons la coïncidence : 
ces dates sont proches de celle où nous avons pu situer la parution du 
Cf. 

1 

\ 

LE CONTRE LES GALILÉENS DE JULIEN 

Le Contre julien est la réfutation par Cyrille d'un des 
principaux ouvrages de l'empereur, achevé à Antioche peu 
avant l'expédition contre les Perses durant laquelle il devait 
trouver la mort. 

Pour mieux comprendre les idées contenues dans le 
Contre les Galiléens (CG), il convient de se rappeler les 
événements marquants de la vie de Julien'· 

Né à Constantinople en mai 3322, il est rapidement privé 
de sa mère Basilina 3 qui meurt quelques mois après sa 
naissance, et de son père Julien Constance, victime de 
l'élimination dynastique de septembre 337· Avec Gallus il 
échappe au massacre et se voit confié à Eusèbe de Nico­
médie. Mardonios qui avait été le pédagogue de sa mère est 
chargé de son éducation. A l'âge de 10 ans, il vient à 

1. Parmi d'autres, on lira les récentes études publiées par le «Groupe 
de recherches de Nice», sous la direction de René Braun et Jean Richer: 
t. I: L'empereur julien. De l'histoire à la légende (JJI-IJIJ), Paris 1978; 
t. II : De la légende au mythe (de Voltaire à nos jours), Paris 1981. Le tome I 
sera cité plus loin sous le titre Empereur Julien. 

2.. Cf. R. BRAUN etE. DEMOUGEOT, dans L'empereur julien (Notice 
biographique), p. 10, n. I, qui renvoient à l'article de F.D. GILLIARD 
«The birth date of Julian the Apostate>>, CSCA 4, I97I, p. 147-15/ 
Pour déterminer cette date (2.0 avril- 2.1 mai 3p), on s'appuie sur la 
Lettre III; AMMIEN MARCELLIN, 2.5, 3, 2.3; les jeux anniversaires 
donnés par Julien devant Ctésiphon en 363, et le monnayage zodiacal 
(t~ureau). Néanmoins, G.W. BOWERSOCK (julian the Apostate, Cam­
bridge Mass. 1978, p. 2.2.) rejette les conclusions de Gilliard et revient à 
la date de 331 (cf. F. PASCHOUD, REL 58, 1980, p. IZe). 

3· Originaire de Nicomédie, elle avait été élevée dans le christianisme 
et les lettres (cf. BRAUN-DEMOUGEOT, o.c., p. 10). 
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Constantinople où il est l'élève de deux maîtres chrétiens : 
le grammairien Nikoklès et le sophiste Hékébolios. En 
345, avec son frère Gallus, il est enfermé dans le domaine 
de Macellum en Cappadoce. Des prêtres ariens assurent sa 
formation biblique. Durant ce séjour de près de 6 ans 1, les 
deux frères auraient été élevés au grade de lecteur, si l'on en 
croit Grégoire de Nazianze2, Socrate3 et Sozomène4. 

On s'est demandé bien souvent si Julien avait été 
chrétien. Il semble qu'on doive l'admettre, si l'on donne du 
poids aux deux témoignages cités plus hautS, et si l'on 
prête attention aux trois allusions faites par Julien lui­
même à ses premières années passées dans «l'erreur» où il 
était comme «infecté de fumée, de crasse et de suie6». Ce 
n'est qu'à partir de l'âge de 20 ans, dit-il, «qu'il marche 
dans la bonne voie 7 ». 

A Nicomédie en effet, où il est revenu en 3 5 I, ses 
rencontres avec les rhéteurs et les philosophes païens le 
déterminent à se «convertir>> à la religion grecque. Jam­
blique devient son maître à penser et il recherche les 
philosophes néo-platoniciens dont il se propose de réaliser 
l'idéal•. 

Cette nouvelle orientation de sa vie, il la tient secrète. Et 
lorsqu'il demande à Constance de le laisser quitter la cour 

J. Jusqu'en 35 I, date de son retour à Nicomédie. 
2. Discours IV, 23 (PG 35. 552). 
l· SOCRATE, H.E., III, r (PG 67, 37' B 3-4). 
4 SOZOMÈNE, H.E., V, ' (PG 67, IZ Il c Z-4)-
5. Auxquels on peut ajouter les propres affirmations de Cyrille, dans 

la dédicace du Cf (3, zz-z4) : «Avant son accession au trône, on le 
comptait parmi les croyants : il avait même été admis au saint Baptême 
et avait pratiqué les saintes Écritures.» 

6. Contre Hérakleios, zz, zz9 d (II, 1, p. 77); cf. Lettre r r 1, 434 d (1, 2, 

p. 191, 1-3) et Sur Hélios-Roi, 1, 171 a. 
7· Lettre III, 434d. 
8. Cf. ].C. FOUSSARD, «Julien philosophe», dans L'empereur Julien, 

p. 190. 
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de Milan pour aller étudier à Athènes, en 3 54, l'empereur 
peut penser, rassuré, qu'il n'y a là que la fantaisie et la 
curiosité d'un jeune étudiant. Pourtant, durant ce séjour, il 
approfondit sa connaissance du néo-platonisme auprès de 
Priscus et se fait initier aux mystères d'Éleusis. 

Julien pourtant garde toujours les apparences d'un 
chrétien: le 6 janvier 361 il assiste encore aux fêtes de 
l'Épiphanie. Ce n'est qu'après la rupture avec Constance 
qu'il dévoile son vrai visage. A Bâle, ses soldats prêtent 
serment en invoquant Bellone au moment où il va marcher 
sur l'Orient contre Constance. Et lorsque, le 3 novembre 
361, Constance meurt à Tarse en faisant de Julien son 
héritier, le deuil public est accompagné de sacrifices aux 
dieux. Le César chrétien a fait place à l'Auguste païen, à un 
empereur philosophe envoyé par les dieux (il est le Grand 
Pontife) pour le salut des hommes. 

Sauvé à plusieurs reprises de la mort, favorisé par une 
suite d'événements heureux (victoires en Occident), héri­
tier d'un immense empire, initié aux mystères de Mithra et 
de Cybèle, Julien pouvait se considérer comme l'élu 
des dieux, chargé par eux d'une mission unique dans 
le monde : restaurer la religion antique, instaurer dans 
l'Empire l'ordre d'Hélios-Roi. 

Il n'a pas encore trente ans et il hésite sur sa destinée, 
comme il l'écrit à Thémistios. Sera-t-il un Socrate, un 
Alexandre, un Marc-Aurèle 1? Est-ce la volonté d'être le 
nouvel Alexandre qui va l'engager à repousser à l'Est les 
frontières de l'Empire en faisant campagne contre les 
Perses? Cela n'est pas impossible. En effet, certaines 
similitudes sont frappantes. Le séjour à Antioche (qui 

I. Discours VI, A Thémistios, z 53 a (II, r, p. rz). Sur Thémistios, voir 
G. DAGRON, L'Empire romain d'Orient au IVe siècle et les traditions 
politiques de l'hellénisme :Je témoignage de Thémistios (Travaux et Mémoires 3), 
Paris 1967, p. 1-2.42. 
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est aussi ville d'Alexandre') où il multiplie les actes 
et les décrets religieux, ne rappelle-t-il pas la démarche 
d'Alexandre dans la grande Oasis où il reçoit l'investiture 
de Zeus Ammon? 

En tout cas, cette mission religieuse dont il se sent 
investi và s'exercer très activement durant les .2. I mois du 
règne de Julien. La religion des ancêtres est rétablie dans 
tous ses droits. Les édits de Constance de 3 56 contre les 
païens sont rapportés. Les païens recouvrent temples et 
revenus. Julien multiplie les ouvrages défendant le culte 
des dieux contre les philosophes cyniques et les chrétiens : 
Contre Hérakleios le cynique, Sur la Mère des dieux, Contre les 
cyniques ignorants. En outre, pour Julien, la religion et la 
culture vont de pair. Seuls ceux qui croient aux dieux ont le 
droit de considérer la littérature grecque comme leur 
patrimoine et d'en user. Aussi les chrétiens reçoivent-ils 
l'interdiction d'enseigner les lettres profanes (édit du 
17 juin 362). 

Le long séjour à Antioche (juillet 362- mars 363) est mis 
à profit pour faire connaître et pour défendre sa politique 
religieuse2. Mais, se heurtant à l'opposition provocatrice 
des Antiochiens (incendie suspect du temple d'Apollon à 
Daphné3), ou même à leurs moqueries, il devient peu à peu 
plus acerbe et plus virulent 4• 

Héritier des polémistes qui l'ont précédé, il reprend leurs 
arguments pour arracher à l'erreur chrétienne au moins 
tous .ceux qui sont capables de réfléchir. Il presse la ville 
d'Alexandrie, cité sainte de l'hellénisme, de se détacher des 

r. Comme le rappelle LIBANIOS dans sa Monodie, 17 (Norman, colL 
Loeb., !, p. 262). 

2. Cf. LIBANIOS, Dise. XVII, Monodie, 18 (Norman, I, p. z6z); Le 
Banquet ou Les Césars, Hélios· Roi. 

3· Le temple d'Apollon à Daphné est brûlé le 2.2. octobre 362. La 
thèse de l'accident est d'abord admise par Julien. 

4· Contre les Galiléens, Misopogôn. 
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fables chrétiennes et d'ouvrir les yeux à la vérité héliaque'. 
A Photin, il annonce son projet d'un ouvrage contre les 
Galiléens'. Désignant les chrétiens par ce nom, li veut 
ramener l'Église à la dimension d'une secte originaire 
d'une toute petite province de l'Empire. Jésus n'est qu'un 
Nazaréen, les chrétiens sont des Galiléens. 

C'est donc à Antioche, pendant l'hiver 362-363, que 
Julien rédige le Contre les Galiléens. Li banios en témoigne : 
«Pendant l'hiver qui rend les nuits plus longues, sans 
parler de ses autres ouvrages nombreux et superbes, ~1 s'en 
prit aux livres qui font de l'homme de Palestine un dteu et 
un fils de dieu : une longue discussion et la force de ses 
arguments firent voir que ces récits n'étaient qu'un risible 
radotage, et il se montra sur le sujet pl':'s s~vant que le 
vieillard de Tyr (Porphyre). Pmsse le Tynen etre b!enveli­
lant et qu'il accepte volontiers ce jugement qui le déclare 
inférieur à son fils spiritueJ3. >> 

Nous avons un autre témoin en Jérôme qui écrit à 
Magnus : <<Julien Auguste a vomi sept livres contre le 
Christ durant l'expédition contre les Parthes 4 .>> En effet 
l'expédition contre les Parthes commence avec le départ de 
Constantinople. Cette affirmation n'empêche pas d'ad-

I. Lettre III [p] (I, 2, p. 188~192). , . 
2. Lettre 90 [79] (I, z, p. 174, 18~23): «Si nous obtenons 1 assistance 

de tous les dieux et déesses, des Muses et de la Fort~ne, ... nous fe!ons 
voir que son (Diodore) nouveau dieu galiléen, à qUI ses fables pretent 
l'éternité, se trouve en réalité, par l'ignominie de sa mort ~t de sa 
sépulture, exclu de la divinité que Dio?ore i~vente pour lu1)) (trad. 
Bidez, sur la trad. latine de Facundus d Hermtane). . , 

3. LIBANIOS, Dise. XVIII, Epitaphios, 178 (Norman, I, p. ~96), Cite 
par P. PETIT, «Julien vu par Libanios», dans L'empereur julten, p. 74; 
Teuffel (réfuté par Neumann) soutient à tort que le CG fut acheve 
durant la campagne contre les Perses. Cela paraît peu probable, comme 
le remarque justement NEUMANN (lulianus, p. 7). . 

4· jÉRÔME, Lettre 70 (Labourt, CUF, t. III, Pans 1.9n, p. 2II, 
26~27) : «lulianus Augustus VII libros in expeditione Parthtca adversum 
Christum euomuit. )) 
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mettre que le CG fut achevé lors du séjour à Antioche. Car, 
comme le fait remarquer Neumann 1, si Julien avait rédigé 
l'ouvrage pendant le déroulement même de la campagne 
militaire, Li banios, qui fait son éloge dans l' Epitaphios, 
n'aurait pas manqué de mettre cette prouesse à son actif. 

Quant au témoignage de Théophane2, il dépend mani­
festement de la préface de Cyrille au Cf. 

Deux auteurs mentionnent le Nombre de livres 
nombre de livres du CG. L'un est 

Jérôme, l'autre Cyrille lui-même dans la dédicace à Théo­
dose qui précède le Cf. 

Dans sa lettre 70 à Magnus, citée plus haut, Jérôme parle 
de 7 livres qu'aurait composés Julien contre le Christ. 
Et dans son commentaire sur Osée, il déclare: «Julien 
Auguste attaque ce passage (Osée II, 1) dans le septième 
livre qu'il a vomi contre nous, c'est-à-dire les chrétiens3.» 
Ce chiffre 7 qui ne peut être une erreur graphique puisqu'il 
apparaît en deux ouvrages distincts, est surprenant. Neu­
mann4 pense qu'il s'agit là d'une erreur de Jérôme qui n'a 
pas lu personnellement l'ouvrage de Julien mais en a eu 
connaissance par le biais d'une réfutation, celle de Théo­
dore de Mopsueste ou de Philippe de Sidè, qui, elle, aurait 
compté au moins sept livres. Cette opinion s'appuie sur 
une erreur semblable commise par Socrate' qui cite un 
passage du troisième livre du CG de Julien : le passage en 
question est tiré en fait du troisième livre du Cf6. 

1. luiianus, p. 7· 
2.. THÉOPHANE, Chronographia (PG 108, r6;-r64). 
;. Commentaire sur Osée, III, XI, r-2. (CCL 76, p. 12.1, 57-jS): «Hune 

locum in septimo uolumine Iulianus Augustus quod aduersum nos, id 
est, Christianos euomuit, calomniatur. » 

4· lutianns, p. Ioo. 
)· SOCRATE, H.E., Ill, 2j (PG 67, 444 B J). 
6. On peut laisser de côté l'hypothèse de FABRICIUS-HARLES (Bibl. 
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Quant à la mention par Cyrille des trois livres composés 
par Julien, elle fait question dans la tradition manuscrite. 
En effet, dans l'édition critique présente de la dédicace à 
Théodose 1, seul le manuscrit B 2 porte en marge le mot 
-rp(o:, rajouté par une seconde main. Cependant, lorsque 
Michel Glycas cite la phrase de Cyrille', le mot -rp(o: est 
présent, et Oecolampade, travaillant sur le manuscrit de 
Capnio, disparu au xvne siècle, a traduit «tres libres», et 
ce, en 15 28 •. Nous préférons pour notre part adopter cette 
leçon et admettre que le CG comptait trois livres. 

Ce qu'il y a de sûr c'est que Julien lui-même renvoie 
dans le premier livre du CG'- passage cité par Cyrille au 
livre VIII du Cf (9oo D) - à un second livre de son 
ouvrage: «Devant sur ce sujet examiner avec soin ce qui 
est vrai dans le deuxième livre, nous remettons à plus tard 
(cette question).>> De même, au livre VII du Cf (833 A), 
Cyrille cite Julien: «Cela (nous le traiterons) un peu plus 
tard, quand nous commencerons à examiner en particulier 
les "miracles" et la tromperie des Évangiles.» 

Le titre même de l'ouvrage de 
Titre 

Julien ne nous est pas parvenu direc­
tement. Il faut s'en remettre aux désignations qu'en don­
nent Cyrille dans sa réfutation, l'historien Socrate, et 
Théodore de Mopsueste avant eux. 

Dans la dédicace à Théodose, Cyrille déclare : «<l a été 

graeca VI4, p. nS s.): d'aprè~ lui, parmi ces sept livres de Julien, trois 
seulement, dirigés contre les Evangiles, ont été réfutés par Cyrille. 

1. Adr., 4, 15. 
z. Monacensisgr. 6J, du début du XVIe siècle: sans doute de la main de 

Bessarion. 
l· MICHELGLYCAS, Annales, IV (Bekker, p. 470 ~ PG !)8, 476 C), 

et Marc. gr. 402 (13es.) vu par NEUMANN (lu/ianus, p. 97, n. 1). 
4· P. 1 v : «Et tres conscripsit libros aduersus sancta euangelia. ~> 
5· CYRILLE, lui, mentionne le premier livre du CG: II, 2, 13. 

.! 

1 
1 

I
l 
1 
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jusqu'à composer trois livres contre les saints Évangiles et 
contre la pure religion des chrétiens'·>> Il est bien évident 
que Julien n'aurait pu se servir de tels adjectifs pour la 
religion et les Évangiles qu'il voulait attaquer. Mais comme 
Cyrille introduit le premier fragment de Julien par ces 
mots : «Ainsi donc, au début de son livre contre nous, il 
dit : ... 2 », et que l'historien Socrate écrit: «li composa les 
livres contre les chrétiens3», Neumann4 estime que le titre 
donné par Julien fut : 'louÀt"'voil "''hoxphopoc; ""'Tdc Xptcr­
-rtoc\'Wv f..6yoc; oc', W, y' («Contre les chrétiens, de l'empereur 
Julien, livre 1, z, 3 »). Il préfère ce titre à celui que l'on 
pourrait tirer de la réfutation par Théodore de Mopsueste 
dont quelques fragments nous sont parvenus ainsi libellés : 
èx 't'Û:rv 7tp0c; -r&:c; xo::r&: Xptcr't'trtv&v XIX't'"fjyop(a;ç ~IouÀtocvoU 't'OÜ 

""'P"'66:-rou (<<tiré des (réponses) aux accusations portées 
contre les chrétiens par Julien l'Apostat»); ce qui suppose­
rait le titre suivant : 'louÀtocvoU ocÙ't'oxp<i't'opoc; xa't'à Xptcr­
ntXvûrv xoc-rYjyopt&\1 J..6yoc; IX', W, y' («Accusations de l'empe­
reur Julien contre les chrétiens, livre 1, z, 3 »). Le mot 
""'T1)yopt&iv (accusations) sonnerait mal en grec à côté de 
Xptcrn"'v&iv et serait superflu dans un titre où il y a déjà ""'Toc. 

On peut émettre une autre hypothèse à partir des 
premières phrases de Julien citées par Cyrille. L'empereur 
use rarement du mot «chrétiens» pour désigner ses adver­
saires. Il préfère le mots <<Galiléens», qui apparaît dès la 
ze ligne de son ouvrage à côté de crx&uwp(tXs. Le titre 
pourrait donc être 'IouÀtocvoU ocù·roxpci't'opoç XOC't'& rocÀtÀoc(wv 
Myoc; "''• W, y' (<<De l'empereur Julien, contre les Galiléens, 
livre I, 2, 3 ») OU bien 'JouÀ. OCÙ't'OXp. XIX't'à -r9jç rctÀLÀocicov 

1. Adr., 4, q. 
2. II, 2, 24 s. 
3· SOCRATE, H.E., III, 1 (PG 67, 380 B 6). Cyrille est la source de 

Socrate. 
4· lulianus, p. 101-xo.z. 
S· II, 2, .z8: «supercherie>>. 
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crxeuwp("'c; Myoc; "'', ~',y' (<<De l'empereur Julien, contre la 
supercherie des Galiléens, livre 1, z, 3 »). L'histoire a 
d'ailleurs adopté généralement ce titre Contre les Galiléens 
s'accordant davantage avec le vocabulaire de Julien. 

Des trois livres du CG, seul le Plan 
premier est parvenu à peu près inté­

gralement. Du second, nous n'avons que quelques frag­
ments transmis le plus souvent par Cyrille dans les livres 
XI à XX du Cf qui ont presque totalement disparu eux 
aussi. Aucun extrait de la réfutation du troisième livre 
n'ayant subsisté, on ne peut qu'en supposer l'existence. 

Les dix premiers livres du Cf dont nous disposons dans 
leur intégralité sont la réfutation du premier livre du CG. 
Au début du livre II du Cf, Cyrille annonce au lecteur qu'il 
suivra pas à pas l'ouvrage de l'Apostat'. Mais il l'avertit 
qu'il omettra certains passages trop injurieux à l'égard du 
Christ et risquant de salir l'esprit du lecteur 2• En outre il 
estime que Julien n'a pas suivi de plan cohérent, mélan­
geant tout, faisant des retours en arrière. Aussi a-t-il cru 
bon de réorganiser et de grouper les arguments de son 
adversaire 3. 

Deux questions se posent donc : les fragments du CG 
recueillis dans les dix premiers livres du Cf constituent-ils 
un seul livre? Dans quel ordre ces fragments s'articu­
laient-ils à l'origine? 

Si l'on en juge par les attaques souvent dures que 
rapporte Cyrille avant de les réfuter, il semble qu'il n'ait 
pas retranché beaucoup de phrases insoutenables au lec­
teur. Aussi, bien que l'Alexandrin affirme à plusieurs 
reprises qu'il résume de longs développements de Julien et 

1. II, 2, 2. 

2. II, 2, 8-9. 
3· II, 2, I 3-24. 

1 
1 
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ne répète pas toutes les citations de la Bible qui accompa­
gnent les attaques de l'Apostat, on est en droit de penser 
que peu de chose manque au texte du CG. D'un autre côté, 
à aucun moment, dans les passages cités, Julien ne laisse 
entendre qu'il est passé d'un livre à l'autre. C'est pourquoi 
on peut considérer que l'ensemble retenu par Cyrille dans 
les dix premiers livres du Cf constitue le premier livre du 
CG dans sa quasi totalité. 

Quant au désordre signalé par Cyrille, il n'est pas si 
évident qu'il le dit. Au contraire, le plan annoncé par 
] ulien lui-même est assez clair 1 pour que Neumann 2 ait pu 
proposer une édition du CG I, en réorganisant et mettant 
bout à bout les passages conservés par l'Alexandrin. En 
voici le sommaire, avec pour références la numérotation 
des colonnes de la Patrologie Grecque de Migne 3 : 

CONTRE LES GALILÉENS 

Préface. 

Préambule. Exposé des raisons qui ont poussé Julien à penser 
que la religion chrétienne est une tromperie (5 6o cz-B) 
- avertissement aux lecteurs : il s'agit d'une affaire qui doit être 

jugée comme devant un tribunal (j64 C6 - D') 
- plan : - la notion ou l'idée de Dieu 

- les opinions des Grecs et des Hébreux 
- les Galiléens se sont écartés des uns et des autres 

(l6j Bto- C"). 

I. II, 9' I-15. 

2. lulianus, p. 163-233; W.C. WRIGHT édite et traduit la plupart des 
fragments retenus par Neumann (coll. Loeb, 1923, réimpr. 1961, 
p. 313-433). Le plan ci-dessous est établi par NEUMANN, lnlianns, 
p. 203 s. 

l· PG 76. 
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Ire partie 

Idée et connaissance de Dieu (deux fragments séparés par une 
lacune) 

a) l'idée de Dieu est donnée aux hommes 
b) importance du ciel dans les opinions que les hommes ont 

du divin (j8o c'·•>; lacune; j8o C'4 - D6
). 

Les hommes sont en relation avec le ciel (6o5 Dl - 6o8 AI5) 

z• partie 

Comparaison des opinions des Grecs et des Hébreux sur 
Dieu: 
I. Les poètes grecs ont composé sur les dieux des fables ineptes, 

mais la religion juive en comporte elle aussi · 
- les fables des Grecs (j68 B8 - C') 
-le Paradis (613 sz-'4 ; 632. sz-s; 636 cz-IZ; 644 A2-B7). 

II. D'un autre côté, la doctrine des Grecs est meilleure que celle 
des Juifs : 
1) Comparaison de leurs opinions sur le Dieu suprême, la 

création du monde et de l'homme (648 A 10
- C2

; 576 Al -
04; 588 o6-·~; lacune; 589 A'-~; 589 BJ-JO; 6oo cz -

6oi B'). 
2) -Sur la multitude des dieux inférieurs; le Dieu des Juifs 

est l'un d'eux (652 D'- 653 A'4; manquent les citations 
des prophètes et de Jésus; 661 D'- 664 A''; 6)3 B7."; 

664 B''') 
- la diversité des mœurs dans les nations a pour cause cette 

multitude de dieux inférieurs (677 B' - o•; 701 Bu-Cq; 
705 D 12 - 708 C13 ; 712 CI - 713 A 4 ; 717 AIZ- B9 ; 

720 B12
- C10

; petite lacune; 720 C10
- 721 A3 ; 724 cu­

D6 ; 728 B'- C'). 
3) Comparaison des préceptes des philosophes grecs avec les 

lois de Moïse (7ll A'-B"; 737 C'-D'; 744 D'-6
; 

745 A 11 "14: excerptum cyrillien; 745 B9 - D 1
; lacune 

résumée 745 oz-l; 745 Dl-9 ; 757 B4-7 ; 761 oz- 764 A3). 

4) Comparaison des dons divins chez les Grecs et les 
Hébreux: 
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a) les dons chez les païens : introduction (769 A 10'13) 
a) sagesse (769 A''- B7 ; 769 B'-": exc. cyr.; 

772 C9- D 00
) 

b) vie politique (78o B''- 781 A6 ; 789 D'- 792 A'; 
792 C10

- D 1
: exc. cyr. et petite lacune; 796 A1·6 ; 

lacune; 796 A 10 - B'; lacune; 796 B3'4) 
c) oracles, secours et protection divine (796 D 1 

-

797 A 5 ; Soi A13.15
; Soi 0 1

- So4 A7; So5 A9- B 11
) 

b) les dons chez les Juifs et les Galiléens : 
c) le Christ (8o8 C'- D'; 792 D6'"; 813 D'- 816 A') 
b) vie politique (820 D' - 821 A'; 825 B'0

- C''; 
833 A'- B7) 

a) sagesse et connnaissance (S37 0 1
- S4o A'; S4I 0 1

-

S44 A 12
; S49 C10 - s 52 A1; petite lacune, cf. Cyr. 

857 A'·'; 852 A6 - B'). 
Conclusion (86o A'- B''). 

3• partie 

Préambule : pourquoi les Galiléens ayant abandonné la reli­
gion grecque ne sont-ils pas restés dans la religion juive? 
(864 B'-D'; 873 C' 1 - 876 A00

; 881 A''8
: exc. cyr.). 

Doctrine et pratiques religieuses hébraïques abandonnées par 
les Galiléens : 
I. Le culte du Christ s'oppose au culte du Dieu unique des Juifs : 

A. s'oppose à l'enseignement de Moïse (SSj B9 - SSS B 14; 
900 D.t - 90I B 10

) 

B. s'oppose aux paroles des prophètes (901 B 10
- C14; 924 07-

925 A') 
C. s'oppose aux textes sur les fils de Dieu (945 A '4 - D6). 

IL Les Galiléens n'observent pas les lois et les pratiques reli­
gieuses juives : 
A. sacrifices d'expiation (957 B8

- C10
: exc. cyr.; 957 0 11 -

960 A' : exc. cyr.; 960 A" - B''; 969 A'- B'; 969 C6 -

972 A'; 984 B•·•: exc. cyr.). 
B. -nourriture (9S4 B13 - 0 4 ; 992 8 10

- C12 ; lacune: citations 
de l'Ancien Testament; 992 D' - 993 A4; 1000 C3·l.t: 

exc. cyr.; Iooo 0 13 - 1001 Al : exc. cyr.). 
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- digression sur les doctrines des apôtres abandonnées par 
les Galiléens : 
a) sur le Dieu Verbe (1ooi c~ - 1004 B'; Iou 0 11 

-

1013 B6
) 

b) sur le culte des martyrs (1016 cz- 04; 1016 01·9: exc. 
cyr.; 1024 8 1

'
14). 

C. Les sacrifices (1029 As- B3; 1029 B4 - C2
: exc. cyr. sur les 

sacrifices d'Isaac, Caïn et Abel; 1033 D' - 1036 B6). 

D. L'alliance d'Abraham est rompue: 
1) circoncision (1040 0 10

- 1041 A 1
\ 1041 A13- B4 : exc. 

cyr.; 1041 B4.10) 
2) Pâque (1045 B'-'') 
3) pratiques religieuses (1045 BIS- C3 ; 1049 As- C6; 

1052 C12 
- 1053 A9; 1057 A8'9: exc. cyr.; lacune 

résumée par Cyr. 1041 B 11
-
13 ; 1041 B14 - C2 » 1ooo B2

-'). 

Le premier livre du Cf s'appuyait surtout sur les textes 
de l'Ancien Testament pour prouver que les Galiléens 
étaient des traîtres à la religion hébraïque. Le second livre, 
annoncé par Julien 1, et connu de nous seulement par des 
fragments qui seront édités et commentés ultérieurement, 
était une attaque en règle des Évangiles : généalogie de 
Jésus, «miracles», mort infâme ... Tous les fragments 
retenus comme provenant des livres XI à XX du Cf sont 
liés de près ou de loin aux Évangiles et aux problèmes 
qu'ils soulèvent. 

Rien ne subsiste du troisième livre (ni des dix livres de la 
réfutation cyrillienne) qui logiquement devrait compléter 
l'ouvrage de Julien 2• Pour achever son entreprise, Julien 
devait faire la critique des autres livres du Nouveau 
Testament. 

La seule preuve de l'existence de ce troisième livre est le 

r. CG VIII (9oo D 2-4). 
2. Bien que NEUMANN attribue deux fragments au 3c livre du CG 

(lulianus, p. 2.38). 
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chiffre <<trois>> mentionné par Cyrille et qui, on l'a vu plus 
haut, pose un problème dans la tradition manuscrite. Si 
l'on mettait en doute l'authenticité de cette indication, il 
faudrait se demander alors si Julien a effectivement rédigé 
un troisième livre du CC, et du même coup en déduire que 
Cyrille n'a jamais rédigé les livres XXI à XXX du Cf que 
la tradition supposait répondre à la dernière partie du CC. 

Le massacre de ses proches ex-Le Contre 
l G l "l' plique-t-il la rébellion de Julien 
es a ' eens: 1 h . . . ,.1 d contre e c rtstlantsme qu 1 en ren 

une attaque contre bi , · fil d 1 h • 
1 h é 

. 1 responsa er Le Jeune s e ac re-
es c r ttens . B .

1
. .

1 
. 

uenne as11na a-t-t vratment ac-
cepté et compris la foi chrétienne? Ce qui est sûr, en tout 
cas, c'est que sa rencontre à l'âge adulte avec les philo­
sophes païens lui fait rejeter cette foi et embrasser la 
religion grecque avec passion. Il s'engage totalement dans 
cette foi aux dieux, qu'il sert de toutes ses forces et qu'il 
veut voir triompher à nouveau dans l'Empire. 

Mais, s'opposant aux désirs de Julien, il y a ce christia­
nisme dont l'influence se fait de plus en plus grande dans 
toutes les provinces de l'Empire. Il faut donc ruiner cette 
influence, montrer que ce courant religieux est de beau­
coup inférieur à la vraie religion des ancêtres, qu'il s'appuie 
sur des mythes stupides, qu'il n'a aucune consistance 
théologique ou philosophique. Cependant, tout en luttant 
contre le christianisme, Julien cherche à restaurer et à 
promouvoir la religion grecque, à imposer à l'élite de ses 
sujets l'idéal du sage tel qu'il le conçoit. 

t. Les pages qui suivent doivent beaucoup à la thèse de W.J. 
MALLEY, s.j., The conjlict between the notion of hellenic wùdom in the Contra 
Gaiilaeos of julian the Apostate and the notion of christian wisdom in the Contra 
julianum of St. Cyril of AlexandriaJ Université Grégorienne, Rome 1975· 
On trouvera dans cette thèse les développements sur les sujets que notre 
introduction ne pouvait présenter que sommairement. 
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Comme on le voit, la polémique anti-chrétienne du CC 
s'inscrit dans une politique globale. C'est une véritable 
réforme que Julien veut réaliser, à la fois politique et 
religieuse. Les différences religieuses sont un facteur de 
division dangereux pour l'unité de l'Empire. Il convient 
d'y mettre un terme. Non pas en intervenant brutalement 
par des persécutions, mais en se servant des armes d'un 
empereur qui se veut philosophe et se croit chargé de 
mission par les dieux : les lois, la persuasion de la parole et 
de l'écrit. 

Julien a engagé la polémique contre les pseudo­
cyniques, les Antiochiens, Nil. Il propose son idéal moral 
et sa doctrine dans ses hymnes à Hélios-Roi ou à Cybèle la 
mère des dieux. Dans le Contre les Galiléens, écrit peu avant 
sa mort, il veut renverser le plus grand obstacle à la 
restauration triomphale de l'hellénisme : le christianisme. 

. . Pour Julien, l'homme dont l'âme 
Mtse en a~c~satton est emprisonnée dans le corps a la 

des Galtleens faculté d'atteindre la vérité et la 
sagesse par l'exercice de sa raison 1• Le dieu bon libère 
l'homme des liens qui l'entravent et lui permet de parvenir 
à la connaissance2. Or la connaissance des dieux est capitale 
pour le bien de la pers~nne et celui de la société3• Aussi les 
Grecs qui se sont tournés vers la secte des Galiléens ont 
délaissé la vérité révélée par les dieux, ont abandonné une 
riche tradition culturelle inspirée par eux, pour croire à des 
contes stupides. La doctrine des Galiléens s'oppose au 
développement de l'intelligence et ils ne peuvent être ni 
philosophes ni sages. 

Or ces Galiléens prétendent avoir accès à la culture 

r. Dise. VII, Contre Hérakleios le Cynique) 2.06 b (II, 1 p. 45, 2.0-46, r). 
2.. Ibid., p. 46, 5· 
3· Dise. VIII, Sur la Mère des dieux, rSoa (II, r, p. 130, tj). 
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grecque et se servir de la littérature poétique, historique, 
rhétorique et philosophique comme si c'était un patrimoine 
qui leur appartenait. Ils n'en ont pas le droit. En effet, 
comment peuvent-ils faire leurs les raisonnements, les 
intuition~, les constructions des anciens, en écartant les 
doctrines qui les soutiennent et les fondent? Et ne retenir 
les chefs-d'œuvre des anciens que pour leur forme rhéto­
rique ou poétique, ne voir en eux que des instruments 
utiles à l'expression d'une doctrine qui leur est étrangère 
voire même opposée, cela est illégitime et indigne. L'héri­
tage littéraire de la Grèce forme un tout harmonieux dont 
le but est l'éducation de l'homme à la vérité et à la sagesse. 
On n'a pas le droit de piller cet héritage et de le faire dévier 
de sa finalité 1. Il est donc absolument nécessaire que 
l'empereur mette un terme aux déprédations des Galiléens 
et leur interdise d'enseigner les lettres profanes (loi du 
17 juin 362)2. 

Les Galiléens sont donc des traîtres à l'hellénisme. Ils 
l'ont quitté, disent-ils, pour une doctrine enseignée par 
un Galiléen, s'appuyant sur la tradition religieuse des 
Hébreux. Certes le judaïsme est respectable, pense Julien. 
Les coutumes des Juifs, leurs rites, leurs sacrifices ressem­
blent à ceux qui se pratiquent chez les Grecs'. Mais leur 
religion, comme leur culture, est bien inférieure à celle des 
Grecs. Le Dieu de Moïse n'est qu'un dieu inférieur, 
particulier à un tout petit peuple•. L'erreur des Juifs a été 
de vouloir en faire le Dieu suprême. Comment admettre 
que ce soit le Dieu suprême, lorsque les ouvrages de Moïse 

l. Lettre 61 [42], 423 a (1, 2, p. 74, 6-15); cf. J. BIDEZ (1, 2, 
Introduction, p. 44-47). 

2. Cod. Th., XIII, ~. 5; cf. H.l. MARROU, Histoire de !éducation dans 
l'antiquité, Paris I948, p. 407; 427-429. 

3· CG IX (957 C 6-9). 
4· CG III (6F D 1). 
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le montrent ignorant, jalouxl, privant l'homme de sagesse 2 

en lui cachant la possibilité de distinguer le bien et le mal 3? 
D'un autre côté, la loi mosaïque est barbare dans sa rigueur 
contre les déviations morales. Combien est préférable la 
modération des Grecs 4! Comment expliquer alors que les 
Galiléens aient quitté l'hellénisme pour le judaïsme? Et 
quand ils disent adopter les traditions juives, ils mentent, 
car, en réalité, ils sont infidèles au judaïsmes. Ils ne 
respectent pas les prescriptions mosaïques, disant que le 
Christ est la fin de la Loi et que la Loi est conditionnée par 
le temps et le lieu6. Argument spécieux, dit Julien, pour 
couvrir leur irréligion et leur laxisme. Car une loi est 
éternelle et universelle. En outre, ils ne tiennent plus la foi 
juive en un Dieu unique : ils adorent un Dieu Trinité. 
Aussi peut-on dire que si les Galiléens préfèrent l'enseigne­
ment des Hébreux à celui des Hellénistes, ils se séparent 
aussi d'eux et suivent leur propre voie. Ils sont donc 
doublement apostats : au regard de l'hellénisme comme du 
judaïsme. 

Les Galiléens ne sont pas seulement des traîtres à 
l'hellénisme et au judaïsme. Ils sont les inventeurs de 
mythes enfantins et pervers 7, Ils ne se contentent pas de 
croire aux mythes de l'Ancien Testament, tel celui de la 
tour de Babel pour expliquer la diversité des langues, mais 
ils inventent de nouvelles fables : ils attribuent au Christ ce 
qui était dit d'Israël, ils inventent un Dieu Verbe inconnu 
de Moïse. Et ils identifient ce Verbe avec un pauvre être 
humain, de naissance obscure, incapable de supporter le 

1. CG III (644); V (737 C). 
2. CG III (636 C 7-8); cf. VI (797 A 3); VII (838 A 13). 
3· CG III (636 C 4-5; cf. 636 C 1-2.9·10). 
4· CG VI (781 A 3-6). 
5· CG II, 9; cf. VII (864 B 3). 
6. CG VIII (932 C 3-4). 
7· CG III (664 A 2-3); cf. IX (984 C 1o). 
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malheur (il a besoin d'un ange), condamné à une mort 
ignominieuse, et enterré'· Ils prétendent que ce Jésus qui a 
vécu il y a trois siècles existait avant que de naître et qu'il 
est le fils de Dieu. Les Galiléens l'appellent le Sauveur, 
alors qu'il est incapable de transformer ses disciples et de 
les sauver. Alors que ni l'Ancien Testament ni le Nouveau 
Testament n'attribuent la divinité à ce Jésus, les Galiléens, 
à la suite du témoignage obscur de Jean 2, font un dieu d'un 
cadavre qu'ils prétendent être ressuscité. Et à partir de ce 
mensonge, les apôtres et leurs successeurs ont dupé les 
faibles, en particulier les esclaves et les femmes 3, et peu à 
peu se sont infiltrés dans les familles influentes, mettant en 
péril l'ordre social de l'Empire. 

Ils prétendent détenir la vérité sur la divinité, en réalité 
ce sont des athées. Leurs pratiques religieuses le prouvent. 
S'ils avaient continué à suivre les prescriptions religieuses 
des Juifs, ils seraient plus saints et plus purs 4. Mais ils les 
ont négligées ou abandonnées s. Plus de sacrifices6, plus de 
circoncision 7, plus de purifications rituelles, plus d'inter­
dits alimentaires•. Ils adoptent un nouveau type de purifi­
cation par le Baptême, mais il est inefficace. Et, fascinés par 
la mort, ils instaurent un culte des morts, vénérant des 
cadavres et leurs reliques9. Oui, ces athées sont des 
nécrolâtres, orientant le culte sur la part corruptible de la 

1. lu/ianus, p. 235, 12-14: fragment tiré de THÉODORE DE MOP-
SUESTE, Commentaire sur Luc (PG 66, 724 B 2 - C 2). 

2. CG X (10o4A 14. B 4). 
3· CG VI (813 D II-12). 
4· CG VI (8o8 D 2-3). 
5· CG IX (969 c 10-II). 
6. CG IX (969 D 6-7). 
7· CG X (1o4o D 9-10). 
8. CG IX (984 C). 
9· CG X (1016 C; 1024 B 2-5); cf. Lettre "4 [52] (I, 2, p. 195, 

21-22); cf. Misopogon, XII (II, 2, p. 187, 5). 
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personne humaine. En vénérant les martyrs 1, ils proposent 
le suicide comme un idéal et encouragent le fanatisme, ce 
fanatisme qui leur fait renverser les autels 2 ou qui inspire à 
certains plus de crainte que l'empereur 3• 

Athéisme, fanatisme, les Galiléens ne s'en tiennent pas 
là. Leur laxisme religieux a conduit à un laxisme moral. 
Leur refus de l'ascétisme laisse déborder chez leurs dis­
ciples la sensualité et la licence. Ignorant la modération, ils 
sont prêts à toutes les violences 4 • Et leur prétendue charité 
n'est qu'une feinteS pour attirer les faibles et les mener à la 
perdition. 

Ainsi donc, le mouvement galiléen, intégrant l'athéisme 
doctrinal des Juifs, et la décadence morale des hellénistes 
qui ne sont pas touchés par la philosophie, a fabriqué un 
nouveau mythe faisant appel à la part émotionnelle et 
irrationnelle de l'âme humaine. Ce mythe faisant d'un 
homme un dieu manifeste l'athéisme des Galiléens. Leur 
perversion est de l'avoir diffusé et d'avoir incité les 
ignorants à la superstition, à la magie, à la dépravation et à 
la violence. 

Les grandes idées 
de Julien' 

Derrière ces attaques virulentes 
du christianisme, il y a la volonté 
d'abattre une religion que Julien es-

1. CG VI (8o8 C 1o-n); X (1016 C 2-4). 
2. CG VI (813 D). 
3· Le préfet Artémius craignit plus, selon Julien, l'évêque Georges 

que l'empereur Constance, cf. Lettre 6o [ 10], 3 79 b (1, 2, p. 70, 7). 
4· Julien dénonce fréquemment la violence des chrétiens contre les 

hellénistes, celle de Constantin envers les membres de sa famille, celle 
même de son frêre Gallus; cf. Dise. V, Aux Athéniens, 270 c-d (I, 1, 

P· "5)· 
5· Lettre 89 b, 305 c-d (1, 2 p. 173-174). 
6. Pour comparer le CG avec les autres œuvres de Julien, on se 

reportera à l'ouvrage de R. ASMUS, julians Galiliierschrift im Zusammen­
hang mit seinen iibrigen Werken, Prog. Freiburg i. B. 1904. 



INTRODUCTION 

time néfaste pour l'Empire et qu'il rend responsable des 
massacres successifs dont sa famille a été la victime. Mais il 
y a en même temps la volonté de restaurer la religion 
ancestrale des Grecs. Aussi, sur chacun des points critiqués 
dans le christianisme, il oppose les idées des Grecs, un 
système qu'il veut cohérent et harmonieux. Julien se 
piquant d'être à la fois un philosophe, un théologien et un 
mystique, veut proposer et imposer à force de persuasion la 
religion grecque. Il s'agit évidemment d'une religion assez 
différente de celle des Grecs du V' siècle avant J.-C. Les 
mythes sont interprétés, des cultes orientaux sont intégrés. 
Les objectifs moraux sont ceux du néo-platonisme. Investi 
par les dieux du pouvoir impérial, Julien doit remplir sa 
mission qui est de faire connaître la vérité et d'instaurer 
l'ordre moral qui en découle. 

Quelques principes essentiels commandent la pensée 
de Julien. La vérité est une. L'univers est intelligible. 
L'homme est appelé à découvrir la dimension divine de 
l'univers. Il n'y a pas de séparation entre la sagesse divine 
et la sagesse humaine. Aussi la connaissance de la vérité 
est-elle accessible à l'homme par des voies diverses et 
complémentaires : par la contemplation de l'univers, par la 
philosophie, par le culte et les mystères de la religion 
traditionnelle, par la révélation de tel ou tel envoyé des 
dieux. Cette vérité étant de source divine, le dieu bon libère 
l'homme des liens qui l'entravent pour exercer sa raison 1• 

Pour atteindre la vérité, l'homme doit mépriser l'opinion 
de la foule et se scruter lui-même2. 

Répondant au désir du divin, inné en l'homme 3, les 
cieux révèlent la nature de la divinité. Le soleil y apparaît 
comme dirigeant toutes les affaires du monde. Il instruit 

1. Contre Hérakleios, 206 b (II, 1, p. 46, 4). 
2. Ibid., 2I 1 b·d (II, I, p. 52-53)· 
3· CG II, 23, 6. 
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l'homme sur lui-même et les autres dieux. Ille guide vers la 
sagesse. La régularité, l'ordre, l'harmonie qui règnent dans 
les cieux sont les signes concrets de la nature éternelle et 
incorruptible du divin 1• Le visible est le signe de l'invi­
sible. 

Les mythes jouent un rôle dans la quête humaine de la 
vérité. Ils peuvent être dangereux si l'on ne retient que leur 
côté incongru rapporté par les poètes, les pseudo-philo­
sophes ou les Galiléens. Mais lorsqu'il traite du sacré, le 
mythe ne doit pas être pris à la lettre; on doit rechercher 
son sens caché. Il sert de véhicule pour l'éducation des 
simples, pour l'initiation aux mystères ineffables2. 

Le sage grec est celui qui sait à la fois interpréter les 
mythes auxquels il a été initié, et recueillir les idées 
inspirées transmises par les philosophes. Ainsi est-il à 
même de comprendre la hiérarchie céleste telle que la 
révèlent Platon dans le Timfe3, ou les mythes de Cybèle et 
d'Attis. 

Julien est convaincu d'avoir découvert par la voie 
philosophique la véritable nature des dieux et leurs rela­
tions naturelles. Sa réflexion le conduit à penser que toute 
la réalité ne se trouve pas partagée entre le monde visible et 
le monde invisible. Pour lui en effet, le monde invisible 
lui-même se partage entre deux mondes distincts mais 
reliés entre eux : le monde intelligible (vorrr6ç) , le plus 
haut, le plus réel, et le monde <<intellectuel>> (voep6ç) 
intermédiaire entre le monde intelligible invisible et le 
monde visible. Chacun de ces trois mondes subsiste par 
lui-même, a sa propre force créatrice et la capacité de 
donner la vie4. 

x. CG II, 50, 5-21. 
2. Contre Hérakleios, 216 b- 219 a (II, 1, p. 59-62). 
3· CG Il, 31, 21-3o; 32, 13-33, 21; 43,9-44, 15. 
4· Sur Hélios-Roi (Il, 2, p. 113, 8-19). Dans le CG, Julien ne distingue 
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L'idée du Bien est le principe ultime qui unifie le monde 
intelligible'· Elle est la cause des dieux intelligibles et 
produit pour eux les qualités transcendantales, le beau, 
l'essence, la perfection, l'unité2. Ces dieux immatériels et 
intelligibles entourent l'Idée du Bien comme les corps 
célestes entourent le soleil. Parmi ces dieux, Hélios occupe 
la première place. Le monde <<intellectuel>> (voep6ç) émane 
de lui comme le monde intelligible émane de l'Idée du 
Bien 3• Sa principale fonction est d'être le médiateur entre 
les mondes intelligible et intellectuel, d'assurer cohésion et 
médiation entre les dieux <<intellectuels>> (voepo() eux­
mêmes4. En outre, le pouvoir médiateur et créateur 
d'Hélios coordonne l'activité créatrice de ces dieux «intel­
lectuels>> qui sont les intermédiaires entre le monde intelli­
gible et le monde sensible. La médiation d'Hélios a alors un 
double aspect : il porte à la perfection et coordonne les 
pouvoirs impartis à tous les dieux «intellectuelsS» et 
médiatise le pouvoir créateur des dieux «intellectuels» sur 
le monde matériel. La médiation d'Hélios s'exerce donc 
entre le premier et le second monde comme entre le second 
et le troisième. 

Dans le CG, au moment où il présente brièvement la 
doctrine du Timée, Julien se réfère non pas à l'Idée du Bien 
mais au Roi Hélios, qu'il désigne ailleurs comme le 
créateur suprême6. Les autres divinités permettent d'expli­
quer la création des êtres du monde sublunaire. En effet ces 
dieux procèdent du créateur suprême et ils ont reçu de lui 

pas le monde intelligible (vo't)-r6ç) du monde intellectuel (voep6ç) comme 
ille fait dans les discours Sur Hélios-Roi et Sur la Mère des dieux. 

1. Sur Hélios-Roi (II, 2, p. 103, I I-12.t6-t7). 
2. Ibid. (p. 104, 12.14-15). 
3· Ibid. (p. 104, 12-IJ). 
4· Ibid. (p. 11 J, 6-7). 
5· Ibid. (p. Ill, 12-J4). 
6. CG II, 33, z; cf. 43, 16. 
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une délégation pour imiter sa propre puissance créatrice 1. 

La multiplicité des créateurs est nécessaire pour com­
prendre l'existence des êtres mortels et immortels, et parmi 
les mortels, de trois genres d'êtres : les plantes, les animaux 
et les hommes2. Pour ce qui est de l'homme, le créateur 
suprême confie aux dieux subordonnés l'élément immortel 
dont il est la source, l'âme rationnelle3. Hélios en outre, 
n'est pas seulement la source de l'âme humaine; il coopère 
avec l'homme dans la génération, il le nourrit et le reçoit 
quand il meurt 4. 

La fonction essentielle d'Hélios qui apparaît dans le 
monde sensible sous la forme du disque du soleil est le 
signe de la fonction exercée par Hélios dans les mondes 
intelligible et <<Ïntellectuel 5 ». 

A côté de la spéculation philosophique sur l'univers 
matériel permettant de connaître l'existence et la nature du 
monde invisible et divin, il est une autre voie : celle de 
l'interprétation des mythes. Ils confirment en effet et 
complètent la réflexion philosophique. Par exemple, la 
généalogie d'Hélios (fils de Théa et Hypérion), rapportée 
par Hésiode, est l'expression mythique de la relation 
d'Hélios à l'Idée du Bien6. Le lien de Zeus aux autres dieux 
est le symbole de l'unité absolue ... 

Les mythes des religions orientales permettent aussi de 
connaître la nature des dieux et leur relation à l'univers 
matériel. Le mythe de Cybèle révèle qu'elle est la source 
des dieux <<intellectuels>> et créateurs qui gouvernent les 

1. CG II, 43, ro-17; 33, 13-16; cf. Sur Hélios-Roi (II, 2, p. r r 3, 6-7). 
2. CG II, 43, 23-24; cf. Timée, 41 b. 
3· CG II, 44> I·J· 
4· Sur Hélios-Roi (II, 2, p. 102, I-2; 130, s-6); ÇG II, 33, 19-2 I. 
5· Sur Hélios-Roi (II, 2, p. 104, 21-23). 
6. HÉSIODE, Théogonie, v. 371-374i cf. Sur Hélios-Roi (Il, 2, p. 109, 9-

I 10, 5 ). 
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choses visibles 1• Elle est à la fois la mère et l'épouse de 
Zeus, la mère de tous les dieux, la cause de toute généra­
tion 2, parce qu'elle a reçu en elle-même les causes des 
divinités intelligibles. Attis, lui, qui a en lui-même tous les 
principes et les causes des formes matérielles, engendre 
chaque chose dans le monde sublunaire'. 

Ainsi, pour que la Vérité soit une, Julien n'hésite pas à 
établir des corrélations entre la spéculation philosophique 
et les mythes, grecs et orientaux. Attis devient alors le 
principe subordonné d'Hélios dans la création du monde 
matériel. Mais sa mission n'est pas seulement de créer, mais 
aussi d'ordonner l'univers matériel et de ramener les 
hommes à une vie conforme au monde divin. 

La démarche qui consiste à partir de l'expérience du 
monde visible pour découvrir la divinité qui en est 
l'origine et l'explication, est pour Julien la seule démarche 
possible pour atteindre la vérité confirmée par les révéla­
tions des mythes grecs et orientaux. 

Dans ce système subordinationiste où les différences 
physiques, éthiques, sociales s'expliquent par les dieux 
créateurs préposés à chaque race ou peuple<, le hasard n'a 
point de place (contrairement à la doctrine d'Épicure)'. 
C'est la Providence divine qui administre le monde. 
Comme l'Idée du Bien est la source et l'explication de 
l'unité de tout l'univers, elle est aussi le but de tout être et 
de toute activité. Tout être humain en effet, à la fois mortel 
et immortel, est appelé à imiter les dieux'. Dans la mesure 
où l'homme s'arrache aux passions, s'établissant dans 

r. SurlaMèredesdieux(II, r,p. 112, 9-ro; 113, 8; II9, r8; 130, 6). 
z. Ibid. (p. rrz, rz-r3). 
3· Ibid. (p. ro6, zo-2.2). 
4- CG IV (677 B 2-4). 
5· CG IV (677 C 12; 720 C 7); cf. Lettre 89 b, 301 c (I, z, p. r69, 

Ij-!6). 
6. Lettre IJ6 b [77] (1, 2, p. 199, 6-7). 
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l' apatheia, il peut contempler les réalités : en cela alors, il 
ressemble aux dieux 1, Celui qui, se connaissant bien 
lui-même 2, parvient, au prix d'efforts répétés, à la maîtrise 
de soi et de ses sensations, peut se laisser guider par la part 
divine qui est en lui. Ainsi en atteignant la vertu parfaite, 
l'homme acquiert la connaissance de l'essence divine 3. Et 
connaître dieu, c'est lui devenir semblable. 

Tel est l'idéal du sage, selon la philosophie et la religion 
grecques. 

Mais l'imitation des dieux n'est pas restreinte à la 
relation personnelle, dans la contemplation, avec le divin. 
Elle affecte toute l'attitude envers autrui. Et particulière­
ment celui qui exerce une autorité imitera les dieux 
en veillant sur les hommes, en les sauvant, en les pro­
tégeant du mal 4• Pour cela il devra pratiquer trois vertus 
connexes: la modération (&mdxe<e<), la bonté (x:p1)crT6·n')ç) 
et l'amour des hommes (qnÀe<v6pw7t[e<) 5• Cependant, pour 
atteindre un tel idéal, le sage doit passer par la purification. 
La philosophie sans doute lui permet de s'arracher aux 
passions vulgaires 6 et de parvenir, par la contemplation et 
l'exercice des vertus, à l'imitation des dieux, à la commu­
nion avec eux. Mais cette voie ne suffit pas. Il doit aussi 
observer les rites de purification, manifester sa piété par la 
pratique du culte aux dieux et par l'obéissance à leurs 
ordonnances'. A travers les rites mystériques révélant la 
nature profonde de la divinité, il comprend l'essence 

r. CG V (76r D 2-7). 
2. Contre Hérak/eios1 225 d (II, 1, p. 72, 8-10); cf. Contre les cyniques 

ignorants1 183 a et 185 d (II, 1, p. 147, 3-7 et qo, 19-23): la connaissance 
de soi conduit à l'assimilation au divin. 

3· A Thémistios, z65 b (II, 1, p. 27, 9-10). 
4· Lettre 89 b, JDj a-b (1, 2, p. rn). 
5· Lettre 89 a [6J], 45J a (1, 2, p. Ijj, 8-9). 
6. Lettre 82 [59], 445 a (1, 2, p. IJ7, I-J). 
7· Sur la Mère des dieux, 178 a-b (II, 1, p. 128, 1-10). 
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cachée du divin qui ne peut être communiquée par des 
mots à des oreilles impures 1• Étant donné le caractère 
symbolique des rites cultuels (tels les rites des mystères de 
Cybèle ou d'Éleusis : les purifications imposées symboli­
sent la remontée des âmes à leur origine)2, il ne saurait être 
question de les modifier 3• Ceci est vrai de la pratique des 
sacrifices et de l'observation des interdits alimentaires. 
Ainsi on ne saurait, pour les sacrifices honorifiques, offrir 
des animaux sauvages ou des poissons•. Les interdits 
alimentaires s'expliquent par la symbolique de tel ou tel 
aliment : le poisson par exemple ne peut servir à la 
purification qui est ascension de l'âme, car il vit dans le 
monde inférieur 5. 

En se pliant aux ordonnances cultuelles, l'homme reli­
gieux manifeste sa révérence à l'égard des dieux et en même 
temps qu'il soumet son corps aux exigences de la sainteté, il 
sauve son âme et la rend plus proche des dieux avec 
lesquels il désire communier. 

Piété envers les dieux, pureté morale et religieuse, amour 
des hommes, telles sont donc les qualités essentielles du 
sage. Pour Julien, Diogène et Cratès', les vrais cyniques, 
sont les modèles qu'il faut suivre. Contrairement à ce· que 
disent d'eux les pseudo-cyniques 7, ce sont des hommes 
pieux, dans la manière dont ils parlent des dieux, comme 
dans leur comportement. S'étant établis, à force d'ascèse, 
dans l'apatheia 8, ils recherchent le bonheur et savent bien 

1. Contre Hérakleios, 216 c (II, 1, p. 59, 14-1 5). 
z. Sur la Mère des dieux, 175 b (II, I, p. 124, 16-q). 
l· CG IX (992 D 9). 
4· Sur la Mère des dieux, n6 b (Il, I, p. 125, z6). 
5· Ibid., 177 a (Il, r, p. u6, 2.4). 
6. Cf. Contre les cyniques ignorants (II, 1, notice, p. 135-141). 
7· Contre Hérakleios, 2.38 b (II, 1, p. 88, 14-1 5). 
8. Contre les cyniques ignorants, 197 c (Il, r, p. 165, 19). 
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que le bonheur individuel ne peut être atteint sans les 
autrest. 

Lorsque Julien définit les qualités du sage hellénique, 
lorsqu'il énonce les règles de sainteté que doit observer le 
prêtre de la religion grecque, c'est son propre portrait qu'il 
tracez. Julien veut être en effet le modèle des vertus 
afférentes à la sagesse. En restaurant dans toute sa grandeur 
le culte des dieux (sacrifices, rites ... ), il est l'homme pieux 
par excellence. Par ses pratiques ascétiques, il se purifie 3; 
dans sa manière de conduire l'Empire, il montre modéra­
tion, bonté, amour des hommes. 

Mais dans ses réflexions philosophiques et théologiques, 
Julien va plus loin. Il se considère comme une étape 
importante dans l'œuvre rédemptrice des dieux à l'égard 
des hommes. C'est la Mère des dieux qui est à la source de 
sa conversion 4, par la médiation d'Attis. Zeus et Cybèle, 
ses parents, l'ont confié à Athéna pronoia et Hélios 5. Il 
s'est soumis à la volonté d'Hélios qui lui a confié une 
mission : faire du bien à l'humanité, être comme Hélios, le 
médiateur et l'unificateur des hommes. Ainsi Julien, pro­
tégé en outre par les interventions «miraculeuses» d' Asklé­
pios, est persuadé d'avoir une vocation divine : à la tête de 
l'Empire, il doit le réformer complètement et restaurer la 
religion traditionnelle. Envoyé des dieux pour apporter au 
monde le message de la vraie religion, il accomplit leur 
volonté, comme Dionysos ou Héraklès. Comme eux, il 
partagera la vie des dieux dans le monde divin. 

Pour Julien, les Galiléens sont un obstacle à la réalisa-

1. Ibid., 201 c (Il, r, p. qx, 1-2). 

2. Julien, portant, comme empereur, le titre de Grand Pontife, veut 
exercer pleinement cette charge : Lettre 89 b, 2.98 d (I, z, p. r66, 14). 

3· Cf. Misopogon (Il, 2, p. 159, ro-u) et Lettre z6 [38], 415 c (I, 2, 

p. 54, 9-ro). 
4· Sur la Mère des dieux, 174 c (II, r, p. 123, q). 
5· Contre Hérakleios, 2.29 c (II, 1, p. 77, 14-20). 
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tion de sa mtss10n, comme les pseudo-cyniques ou les 
hellénistes décadents 1• Les Galiléens sont des athées parce 
qu'ils ne reconnaissent pas les vrais dieux; ils sont irréli­
gieux en n'observant pas de rituel sacrificiel. Leur fana­
tisme et leur violence montrent qu'ils ne connaissent pas la 
modération. Leur laxisme et leur immoralité sont les signes 
de leur manque d'ascèse et de leur soumission aux passions. 
Êtres impurs, ils retardent la purification générale de 
l'humanité que les dieux lui ont confiée. 

Même si, dans les idées de Julien, le syncretisme est 
patent, même si l'on reconnaît dans son langage la volonté 
manifeste de supplanter le Jésus des Galiléens en reprenant 
à son profit ce que les évangélistes disaient du Christ, il 
reste que la synthèse proposée par l'empereur avait de quoi 
séduire les hommes cultivés de son époque. Comment ne 
pas croire un homme dont la vie apparaît favorisée des 
dieux, dont les mœurs sont celles d'un sage, dont la piété 
authentifie le message? On comprend mieux dès lors 
l'influence durable exercée par Julien et le danger qu'il 
représentait encore pour la chrétienté du temps de Cyrille. 
Voilà pourquoi l'évêque d'Alexandrie, après bien d'autres, 
se vit dans la nécessité de répliquer aux attaques de 
l'Apostat tout en démontrant la vanité comme l'imposture 
de la religion grecque. 

Les sources 
de Julien 

Ce n'est pas le lieu ici de faire une 
étude approfondie sur l'originalité 
de Julien et sur sa dette à la philoso­

néo-platoniciennez. Mais, à propos du Contre les phie 

I. Les pseudo-cyniques, contemporains de Julien, ont corrompu, 
selon lui, la piété et la morale prêchées par leurs maîtres. Quant 
à Nil et aux Antiochiens, leur vile sensualité est indigne d'un hellène : 
Lettre 89 a [63], 4)3 c (I, a, p. 1)4, 7), cf. CG IV (677 C 8). 

2.. On peut consulter sur ce sujet les études suivantes : R. ASMUS, 
Julians Galiliierschrift im Zusammenhang mit seinen iibrigen Werken, Prog. 
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Galiléens, il est nécessaire de noter quelques dépendances 
manifestes. 

On ne peut pas dire en effet que Julien soit original dans 
sa polémique contre les chrétiens ou dans ses idées philoso­
phico-religieuses. 

J. Geffcken 1 a montré comment l'ouvrage de Julien est 
marqué par la polémique anti-juive traditionnelle (le lan­
gage du serpent au paradis 2, la mythologie de l'Ancien 
Testament', la personne de Dieu), par Celse (jalousie de 
Dieu •, comparaison des grandes figures de l'Empire avec 
les petits héros juifs S, pauvreté de la cosmologie chrétienne 
à côté de celle de Platon 6, foi aux dieux «gardiens>> 
- 7toÀ.ail;x:oL -, limites du dieu national hébreu 7), ou par 

Freiburg i. B. 1904; ID., «Der Alkibiades Kommentar des Jamblichos 
als Hauptquelle für Kaisar Julian», SHAW 8, 1917; J. GEPFCKEN, Zwei 
griechische Apologeten, Leipzig u. Berlin 1907 (surtout p. 304-3 16); ID., 
Kaisar Julianus, Leipzig 1914; J. BIDEZ, «La philosophie de Jamblique et 
son école», REG 32, 1919, p. 31-35; O. ScHISSEL, «Kaiser Julians 
Schulbildung)), K/io 5, 1929, p. 30-39; P. DELABRIOLLE, «La polémique 
antichrétienne de l'empereur Juliem), Revue des questions historiques, 1930, 
p. 257-303; In., La réaction païenne, Paris 1934; P. CANIVET, Histoire 
d'une entreprise apologétique au v~ siècle, Paris 195 8; A. MOMIGLIANO, The 
conjlict between Paganism and Christianity in the fourth Century (recueil 
d'articles), Oxford 1963; R. GRANT, «Greek Litterature in the Treatise 
De Trinitate and Cyril's Contra Julianum)),]ThS 15, 1964, p. 265-279; 
R. ARNOU, Le désir de Dieu dans la philosophie de Plotin, Rome 1967 2; 

A.]. FESTUGIÈRE, Hermétisme et mystique païenne, Paris 1967; B. LARSEN, 
jamblique de Chalcis, exégète et philosophe, Aarhus 1972; PORPHYRE, Vie de 
Pythagore (éd. E. des Places, appendice par A.Ph. Segonds, CU F, Paris 
1982. 

1. J. GEFFCKEN, Zwei griechische Apologeten, p. 305. 
a. CG III (63a B). 
3· CG III (6IJ B); IV (70) D 1a; 712 C). 
4- CG III (644 B 6); V (737 C 9). 
)· CG V (7)7 B); VI (8ao D); VII (841 D). 
6. CG III (648 B; 7ao B-C). 
7· CG IV (677 B 3-4; 720 B-C). Parmi les points communs avec 

Celse, on peut ajouter : la fausse interprétation des prophètes (par 
exemple, ORIGÈNE, C. Celse, I, 50= SC 132, p. 212), le système des 
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Porphyre 1 (critique des coutumes chrétiennes concernant 
les sacrifices et la nourriture2, le christianisme considéré 
comme une maladie', la généalogie du Christ4,le conflit 
entre Pierre et PauJS ... Porphyre est encore le modèle de 
Julien quand il critique l'Évangile 6, quand il s'en prend au 
Verbe de Dieu, quand il dénonce l'athéisme chrétien ou le 
culte des martyrs'). 

Sans que l'on puisse toujours affirmer que chaque 
attaque de Julien soit la reprise textuelle des ouvrages de 
Porphyre ou de Celse (ces ouvrages ont le plus souvent 
disparu), il est certain que la plupart du temps, il n'a fait 
que puiser dans leurs idées. 

On sait d'autre part la vénération de l'empereur pour 
Jamblique. B.D. Larsen 8 a sans doute raison, à la suite de 
K. Priichter 9, de ne pas voir dans la pensée de Julien une 
copie servile de Jamblique. Il reste cependant que ce 
dernier paraît être la source principale de la religion 
philosophique de l'Apostat (en particulier, selon Asmus, le 
commentaire sur !'Alcibiade de Platon a inspiré le je dis­
cours de Julien). Mais l'orientation pratico-religieuse de la 
pensée de Jamblique serait davantage propre à Julien, 

deux dieux (C. Celse, IV, 14 = SC 136, p. 216), le Christ, homme sans 
noblesse, n'a rien fait d'exceptionnel (C. Celse, I, z8 et 39 = SC rp, 
p. qo-Ip. et 18z), et n'est qu'un mort (C. Celse, II, 67 = SC 132, 
p. 444, 19-2.1), etc. 

1. ]ÉRÛME associe même Porphyre et Julien dans ses citations: ln 
Matth.; 9, 9; cf. J. GEFFCKEN, o.c., p. 306. 

2. CG IX (969 A; C-D); VII (864 C 1 J·J4). 
J. CG X (wo4 A 4·6). 
4· CG VIII (888 A-B). 
1· CG IX (woo D·IOOI A). 
6. CG x (lOO! C-!004 A). 
7· CG X (1o16 C 4). 
8. B.D. LARSEN, jamblique de Chalcis, exégète et philosophe, Aarhus 

1972, p. 2.4. 
9· K. PRAECHTER, « Richtungen und Schulen im Neuplatonism}), 

dans Genethliakon fiir C. Robert, Berlin I9IO, p. xoo-I 56. 

) 
1 

1 
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Eunape et d'autres membres de l'école pergaménienne 
issue de Jamblique'. 

En tout cas, Jamblique a marqué Julien : 
- dans sa conception cosmologique, avec le principe du 
double mouvement : tout sort du divin unique, tout aspire 
à retourner à nouveau à son principe, 
- dans l'idée qu'il se fait du bonheur (union aux dieux). 

I. LARSEN, o.c., p. 2.5. 



LES RÉFUTATIONS DE JULIEN ANTÉRIEURES 
AU CONTRE JULIEN DE CYRILLE 

L'ouvrage de Julien contre les Galiléens ne resta pas 
sans réponse de la part des chrétiens, on s'en doute bien. Il 
est donc intéressant d'énumérer les auteurs qui, avant 
Cyrille, passent pour avoir relevé le défi de l'Apostat. 

Grégoire 
de Nazianze 

Les Invectives contre Julien (discours 
IV et V) datent de l'hiver 363-364 1• 

Elles sont postérieures au CG. Gré­
goire reproche à l'empereur d'avoir renié Dieu, d'avoir 
persécuté les chrétiens, d'avoir excité en sous-main la 
populace, d'avoir édicté une loi scolaire and-chrétienne. En 
outre, dans ses deux discours, l'évêque de Nazianze se livre 
à une véritable offensive contre l'hellénisme. Mais, comme 
le remarque justement J. Bernardi2, on ne trouve pas 
d'écho du CG dans les Invectives. Il s'agit d'un pamphlet qui 
laisse la voie ouverte à une réfutation proprement dite du 
CG. 

Apollinaire 
de Laodicée 

Sozomène' rapporte qu' Apol­
linaire écrivit contre l'empereur et 
les philosophes grecs un discours 

intitulé Pour la vérité dans lequel, sans citer l'Écriture, il 
aurait montré leur égarement en matière de théologie. 

, t..f!G. 3j, 53~-720 .(Bernardi, SC 309). Cf. ]. BERNARDI, «Un 
requtsttoue. Les mvectlves contre Julien de Grégoire de Nazianze>> 
dans L'empereur julien, p. 89-98. ' 

2.. BERNARDI, art. cit., p. 95· 
l· SOZOMÈNE, H.E., v, !8 (PG 67, 1272 A I-6). 

PREMIÈRES RÉ FUT A TI ONS 

Julien aurait alors répliqué qu'Apollinaire n'avait pas 
compris ses ouvrages. Fabriciusl, suivi par TeuffeF, vit 
dans cet ouvrage d'Apollinaire une réfutation du CG. 
Cela parut impossible à Neumann', car cela supposerait 
qu'Apollinaire eût rédigé cette réfutation après la parution 
du CG (hiver 362-363) et que Julien, l'ayant lue, lui eût 
répliqué avant sa mort en juillet 3 6 3. De plus, on voit mal 
comment Apollinaire aurait pu ne pas citer l'Écriture, 
quand l'empereur s'y référait constamment. L'ouvrage de 
l'évêque de Laodicée n'est donc pas dirigé contre le CG. Il 
fut certainement écrit en 362, après la loi interdisant aux 
chrétiens l'enseignement des lettres grecques. Il était dirigé 
contre l'empereur et contre les Grecs, ce qui explique 
l'absence de référence à l'Écriture. 

Julien répondit à cet ouvrage par une lettre adressée à 
quelques évêques éminents, lettre que l'on retrouve dans la 
correspondance de Basile4 et qui contient les termes cités 
par Sozomène. 

Il ressort de là qu'Apollinaire ne nous a pas laissé de 
réfutation du CG. 

s. Éphrem Ebedjesu (mort en 13 18), dans son 
le Syrien catalogue de tous les livres ecclésias-

, tiques, signale une réfutation par 
Ephrem de l'impiété de Julien s. Mais Assemani a raison de 
montrer que cette réfutation (Solutio impietatis Iuliani) ne 

1. Bibl. graeca, VI 4, p. 739· 
2.. Cf. supra, p. 25, n. 3· 
3· lulianus, p. xo-13. 
4· BASILE, Lettres (Courtonne, CUF, p. 94-96 = PC p, 341-348). 

Pour Y. COURTONNE, la lettre 40, comme la lettre 41, réponse de Basile, 
sont des faux (o.c., p. 94, n. x). 

5· ASSEMANI, Bibl. orient., III, 1, 63 a. 
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fait qu'un avec le poème De persecutione impii luliani aduersus 
Ecclesiae pastores'· 

S. Jean 
Chrysostome 

Dans les Sacra parai/ela de Jean 
Damascène 2, on lit ce fragment: 
«Un même châtiment frappe non 

seulement les impies, mais aussi ceux qui ont le pouvoir de 
retirer de l'impiété et cependant ne le veulent pas, soit par 
hésitation, soit par sottise.» Dans la marge du manuscrit de 
Larochefoucaud où il a relevé ce fragment, Lequien lit : 
<<du même (Jean), extrait du ,., livre contre Julien». Or ce 
passage n'apparaît pas dans le Discours à Baby/as (non divisé 
en livres), qui vise Julien et les païens. Il faudrait donc 
admettre l'existence d'un autre ouvrage contre Julien 
comptant au moins deux livres. Cela est peu probable. 
L'hypothèse la plus plausible est qu'il s'agit là d'une 
erreur de copiste. «Le même>> désignerait alors Cyrille 
d'Alexandrie3. 

Macarius Magnès Dans ses cinq livres sur les diffi-
cultés du Nouveau Testament et 

leurs solutions (Monogénès ou Apokritikos), Macarius 
Magnès (évêque de Magnésie du Méandre) dispute avec un 
philosophe grec. Certains mots de ce dernier ressemblent 
fort à des expressions de Julien. La diiférence de style 
dans l'expression de ce philosophe avait poussé Mgr. 
L. Duchesne 4 à identifier des extraits d'un ouvrage contre 

r. Ibid., I, 50 b XXVII. Est-ce le même poème, publié et traduit par 
E. Beek (EPHRAEM, Hymnen de Paradiso und Contra Iulianum) dans 
CSCO 175, Scriptores Syri, t. 79, Louvain 1957, p. 64-86, intitulé 
«Contre Julien, devenu païen, contre les hérésiarques et contre les 
Juifs))? 

2. Lequien II, 339· 
3· Cf. Iulianus, p. 13-14. 
4· L. DUCHESNE, De Macario Magneto et scriptis eius, Paris r877. 

) 
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les chrétiens. Moeller' et Th. Zahn 2 ont alors pensé à 
Julien. Mais les allusions aux persécutions des chrétiens 
conviennent mieux à Porphyre ou Hiéroklès qu'à Julien. 
En outre, le mot «chrétiens)) s'y trouve et non celui de 
«GaliléenS)> utilisé par l'empereur. Enfin certains sujets 
abordés par Julien sont ici traités d'une façon fort diffé­
rente. Aussi peut-on affirmer, avec Neumann 3, que les 
interventions du «philosophe>> ne proviennent pas des 
livres de Julien. Ce sont plutôt des extraits de Porphyre, 
souvent cité ailleurs par Macarius Magnès. Par suite, on ne 
peut dire que Macarius Magnès réfuta le CG de Julien. 

Une chaîne sur l'évangile de Luc, 
compilée entre 9 5o et 1 1 5o et trans­
mise par le Vaticanus Palatinus 

gr. 20 (début XIII' s.), contient plusieurs fragments d'un 
ouvrage de Théodore de Mopsueste répondant au CG de 
Julien dont il cite même quelques passages 4• 

Théodore 
de Mopsueste 

Neumann S, dépendant de Fr. Münter', et réfutant la 

1. Schuerer's theologùche Literaturzeitung 19, 1877, p. pj. 
2.. Brigger's Zeitschrijt für Kirchengeschithte II, 3, 1878, p. 4F· 
3· lulianus, p. 14-2.1. 
4· Léon Allacci, le premier, identifia les fragments de Théodore dans 

le Palatinus gr. 20 et en fit faire une copie : le Vaticanus gr. 19JJ; voir 
A. MAI, Nova Patrum Bibliotheca, VI, 2, Rome 1853 (= PC 66, 95). 
Pour en savoir davantage sur l'histoire de cette question et sur les 
dernières découvertes, on se reportera à l'article de A. GUIDA, «Fram­
menti inediti del Contro i Galilei di Giuliano e della replica di Teodoro di 
Mopsuestia», Prometheus 9, 1983, p. 139-163, et aussi à l'article de 
P. CARRARA qui suit de peu le précédent: «Tre estratti da un trattato 
contra Giuliano (di Teodoro di Mopsuestia?)», Prometheus 9, 1983, 
p. 267-284. - Nous résumons ici leurs conclusions et leur empruntons 
plusieurs références. 

5· lulianus, p. 31-33. 
6. Fr. MUENTER, Fragmenta Patrum Graecormn, 1, Copenhague 1788, 

p. 77 s. 
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thèse d'O.F. Fritzsche 1 (selon lui, les fragments prove­
naient d'un commentaire sur Luc), avait accepté l'existence 
de l'ouvrage de Théodore, mais sans revoir lui-même le 
manuscrit palatin. C'est le mérite d'Augusto Guida d'avoir 
renouvelé la question en éclairant la tradition manuscrite. 
Cela lui a permis de découvrir de nouveaux fragments 
inédits de Julien et de Théodore, tout en écartant quelques 
attributions erronées de certains devanciers2. 

De même Paolo Carrara' a proposé d'attribuer à Théo­
dore de Mopsueste trois fragments transmis par la chaîne 
sinaï tique grecque sur la Genèse et sur l' Exode•. Ces 
fragments proviennent aussi, selon lui, d'un ouvrage 
contre Julien dont, à l'heure actuelle ni le titre ni l'impor­
tance ne peuvent être précisés5. 

Ainsi Théodore de Mopsueste, disciple de Diodore de 
Tarse, voulant répliquer à Julien qui avait traité Diodore 
de «mage nazaréen 6 », réfuta son CG, ceci vers 3 78, à 
Antioche. Quel fut le contenu exact de cette réfutation, 
nous ne pouvons le dire avec certitude. Il est certain en 
tout cas que Théodore répondit à certaines attaques du CG 
qui concernaient le Nouveau Testament et, plus largement, 
l'Écriture 7. 

Il n'est pas impossible que l'étude attentive des chaînes 
exégétiques grecques fournisse encore d'autres extraits de 
cet ouvrage de Théodore. 

r. O.F. FRITZSCHB, De Theodori Mopsuestini Vita et Scriptis, Halle 
r836 (= PG 66, 50 s.). 

2. Art. dt., (supra, p. 55, n. 4). 
3· Art. cil., (supra, p. 55, n. 4). 
4· Éditée par Fr. Petit : Catenae graecae in Genesim et in Exodum, 

!. Catena Sinaitica (CCG >), Turnhout I977 (cf. p. XVIII). 
5. P. CARRARA, art. cit., p. 284. 
6. }UL1EN, Lettre 90 [79] (!, >,p. I74, I4)· 
7· Cf. les art. cités de A. Guida et P. Carrara. 
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Dans son Histoire ecclésiastique 1, 
Philippe de Sidè · · 1 Socrate mentionne parm1 es nom-

breux ouvrages composés par Philippe de Sidè, une réfuta­
tion des livres de Julien contre les chrétiens et une histoire 
chrétienne en 3 6 livres. Étant syncelle de Jean Chrysos­
tome, Philippe écrivit son histoire entre 398 et 404 2. Sa 
réfutation du CG, rédigée peut-être à l'instigation de Jean 
Chrysostome, ne nous est pas parvenue. On n'en connaît ni 
le contenu, ni le nombre de livres. Les précisions de 
Liberatus, qui reposent sur une fausse interprétation de 
Socrate, ne peuvent être retenues3. 

Alexandre 
Selon Ebedjesu <, Alexandre, l'ir­

réductible adversaire de Cyrille pen-
de Hiérapolis dant la controverse nestorienne, 

composa un livre réfutant les sottises de Julien (composuit 
librum solutionis nugarum Iuliani). Aucun extrait ne nous 
est parvenu de cette réfutation, et on ne sait ni où ni quand 
Alexandre la rédigea 5. 

Garnier6 soutint que Théodoret 
Théodoret de Cyr réfuta point par point le CG de 

Julien dans sa Thérapeutique des maladies helléniques'. Mais il 
n'apportait aucune preuve pour étayer cette affirmation. 

r. SOCRATE, H.E., VII, 27 (PG 67, Soo C-D). 
2. Cf. LAMBECK et KoLLAR, Catal. des mss de Vienne, V, p. 289. 
3· LIBERATUS, Brevtarium VII (Schwartz, ACQ II, 5, p. xo6, 5-7 
PL 68, 982 B) : « Ph1hppe avait écnt de nombreux volumes contre 

l'empereur Julien l'Apostat.)) 
4· ASSEMANI, Bibl. orient., Ill, 1, p. I97· 
5· Iulianus, p. 87-88. 
6. Dissertatio Il de libris Theodoreti, VI,§ II, x6-17 (PG 84, 349-350). 

Pour Garnier, seuls Théodoret et Cyrille ont réfuté Julien par des 
traités. 

7· Cf. lulianus, p. 89-90. 

l 
1. 

1 

il 
1!1 

1 
' 
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Théodoret fait bien allusion à deux reprises à l'empereur 
Julien 1, à propos de la persécution des chrétiens et des 
oracles, mais à aucun moment il ne mentionne le CG. En 
outre, dans son prologue, l'évêque de Cyr indique les 
motifs qui l'ont poussé à écrire : les moqueries des païens à 
l'égard de la religion chrétienne par exemple. Or ces païens 
qui vantent tellement l'hellénisme risquent bien souvent, 
selon Théodoret, de ne pas même comprendre les philo­
sophes grecs. Mais le nom de Julien, qui ne pouvait être 
accusé d'tgnorer la philosophie grecque, n'est même pas 
indiqué par Théodoret. 

Même si la Thérapeutique, composée entre 419 et 423, est 
une apologie du christianisme contre l'hellénisme, on ne 
peut dire qu'elle soit une réfutation des arguments déve­
loppés par Julien dans le CG2. 

* * * 
Les réfutations du CG, on le voit, furent peu nom­

breuses, et le peu qui nous en reste ne nous permet guère 
de nous faire une idée de leur contenu. Leur inexistence ou 
leur insuffisance 3 furent certainement un des motifs qui 
incitèrent Cyrille à composer le Cf. L'hellénisme était 
encore en pleine vigueur et les idées de Julien circulant 
toujours dans les milieux cultivés réclamaient des réponses 
directes. et précises. Ce fut l'œuvre tentée par Cyrille 
d'Alexandrie, plus de 70 ans après le CG. 

1. Thérapeutique, IX, zj; X, 27 (SC 57, p. 343, zr; 369, ro). 
z. Cf. CANIVET, p. r 13 s. L'auteur démontre que la Thérapeutique fut 

composée par Théodoret entre 4 r 9 et 42 3 (et non entre 429 et 4 3 7 
comme le suggérait NEUMANN, Iulianus, p. 92). 

3· Si l'on en croit Cyrille lui-même: selon lui, les païens soutenaient 
qu'il n'y avait jamais eu chez les chrétiens un docteur capable de réfuter 
les œuvres de Julien, voire de les mettre en défaut (Adr., 5). 

1 

1 

,l 

LE CONTRE JULIEN DE CYRILLE 
D'ALEXANDRIE 

Parmi les dix livres réfutant le 
Plan et méthode premier livre du CG, il convient de 

faire une distinction entre le premier livre et les neuf autres. 
En effet le livre I se présente d'une manière toute différente. 
Il constitue à lui seul une apologie du christianisme en 
réponse aux attaques de Julien. Celles-ci sont résumées en 
quelques mots : pour l'Apostat, les chrétiens sont des 
égarés dont le culte s'écarte aussi bien de la loi mosaïque 
que de la religion des Grecs. Leur grand tort est d'avoir 
innové t. Pour répondre à cette critique fondamentale, 
Cyrille veut démontrer que les chrétiens sont délivrés des 
superstitions des Grecs, mais que leur foi comme leur vie 
sont en accord avec les livres de Moïse. 

Voulant éliminer des livres suivants les digressions 
inutiles, Cyrille, dans le premier livre, situe son adversaire 
et définit la ligne de sa propre argumentation. Il n'y a dans 
le CG que raillerie et insulte à l'égard de Dieu et de la 
religion chrétienne. Julien s'appuie avec fierté sur les 
philosophes grecs dont les réflexions sont généralement 
mauvaises ou, quand elles sont acceptables, sont emprun­
tées à Moïse. A ces attaques, Cyrille oppose des arguments 
contradictoires prouvant que les œuvres de Moïse sont 
plus anciennes que celles des Grecs et que la foi chrétienne, 
enracinée dans l'Ancien Testament, dépasse de loin la 
doctrine hellénique. 

Si l'on veut comprendre pourquoi Cyrille s'acharne à 

r. I, 3· 
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prouver, à l'aide d'une chronologie fastidieuse, l'antiquité 
de Moïse, il faut se rappeler un principe alors universelle­
ment reconnu : la sagesse est liée à la tradition. S'il s'avère 
que la doctrine exposée par Moïse est cohérente et plus 
ancienne que les autres, elle doit être considérée comme 
plus authentique. Or les philosophes grecs dont Cyrille 
prétend étudier objectivement les textes, s'opposent les uns 
aux autres, et leurs théories ne résistent pas à l'examen. Et 
lorsque, tout en restant obscurs, certains approchent de la 
vérité, c'est parce que, en Égypte, ils ont été en contact 
avec la pensée de Moïse. Comme, d'un côté, la doctrine 
chrétienne est identique à celle de Moïse, source de la vérité 
que l'on trouve chez les meilleurs des philosophes grecs, le 
christianisme est, selon Cyrille, plus ancien et plus vrai que 
l'hellénisme. En outre, il n'y a pas d'innovation suspecte, 
dans la foi et la vie chrétiennes, par rapport à la loi de 
Moïse. La foi en la Trinité et dans le Verbe de Dieu incarné 
est déjà présente dans l'Ancien Testament, et la vie 
religieuse des chrétiens n'est que l'accomplissement de la 
Loi. Ainsi, en présentant et en justifiant la vérité de la foi 
chrétienne, dans le premier livre du Cf, Cyrille pose la base 
sur laquelle il peut construire le reste de son apologie. 

Avec le second livre commence alors la réfutation 
systématique du CG. Mais avant de citer les premiers 
passages de son adversaire, Cyrille prend soin d'éclairer le 
lecteur sur sa méthode. Il citera le CG avec les calomnies et 
les insultes qu'il comporte, avant de leur apporter la 
réplique, omettant seulement ce qui risquerait de salir les 
esprits 1. De plus, comme Julien se répète, ne suivant pas 
un plan rigoureux, Cyrille a rectifié la disposition du 
premier livre du CG. 

Dans quel cadre, sur quel ton se fera la réfutation? Julien 

t. II, 2. 

1 

f 
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les a définis lui-même en imaginant la fiction d'un tribunal' 
jugeant le vrai et le faux. Ceci a l'avantage d'animer et de 
dramatiser le débat. Mais Cyrille refuse les restrictions que 
Julien entend imposer à son adversaire, en lui interdisant 
d'aborder d'autres questions que celles qu'il aborde lui­
même. Non, dit Cyrille, ce serait réduire l'accusé au silence. 
Aussi, tout comme l'Apostat qui, dans ses attaques contre 
la religion chrétienne, fait l'éloge de la superstition des 
Grecs, Cyrille, défenseur de la foi chrétienne, se réserve le 
droit de faire, dans ses répliques, l'éloge du christianisme. 
Et que Julien ne compte pas ligoter la défense en l'empê­
chant de dépasser les limites tracées par lui. Il a laissé dans 
l'ombre bien des aspects honteux de l'hellénisme : Cyrille 
ne manquera pas de les dénoncer. 

La fiction du tribunal a un avantage littéraire certain : 
elle permet de donner vie à un débat d'idées qui risquerait 
de fatiguer le lecteur. De plus, le découpage du CG en 
questions distinctes facilite sa recherche d'une réponse sur 
un point particulier. Dans le Cf, Cyrille pratique le même 
genre littéraire que dans le Contre Nestorius, le Commentaire 
des X 11 anathématismes, ou les Apologies contre Théodore! et 
contre les Orientaux, ce genre des questions et réponses qui 
aura tant de succès par la suite. 

Mais ici, le ton est plus acerbe. L'évêque d'Alexandrie ne 
s'adresse pas à des frères dans la foi, mais à un païen. Tous 
les coups sont permis, même les plus bas. Julien était 
insultant, il est vrai. Cyrille rend insulte pour insulte. 
Aucun respect pour son adversaire : il ne débite que 
sornettes; ses croyances ne sont que stupidités, histoires de 
vieille femme, superstition. Cet empereur que l'on disait 
philosophe intelligent, bon connaisseur de la Bible, n'est 
qu'un médiocre qui n'a rien compris à ce qu'illisait. C'est 

r. II, 7· 
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un pervers : sa faiblesse morale et sa mauvaise foi l'ont 
détourné de la vérité. 

Notons en passant que Julien n'a pas le monopole de la 
mauvaise foi. Cyrille lui-même, dans ses argumentations, 
déforme souvent la pensée de Julien, lui faisant dire ce qu'il 
ne dit pas'. 

Le Cf, ce qu'il en reste tout au moins, se présente donc 
sous deux aspects différents et complémentaires. Une 
courte apologie répondant globalement au CG sans le 
citer, en montrant que la doctrine chrétienne est plus vraie 
et plus ancienne que la superstition des Grecs (livre I), puis 
la réfutation systématique du premier livre du CG dont 
chaque fragment est suivi de la réponse de Cyrille. Ce 
dernier prétendait avoir dû corriger le désordre du CG, 
mais lui-même n'est pas à l'abri d'une telle critique si bien 
qu'il est difficile de donner de sa réfutation un plan très 
cohérent. Le débat a lieu sur plusieurs terrains à la fois. Car 
Cyrille veut répondre à Julien en s'appuyant aussi bien sur 
la philosophie grecque que sur l'Écriture et la foi chré­
tienne qui s'y enracine. 

Les sources Cyrille n'est pas le premier à se 
de Cyrille tErouver confrJon

1
té avec le paganisme. 

t comme u ten avait largement 
puisé dans l'arsenal polémique de Celse et de Porphyre, de 
même Cyrille reprend à son compte les arguments 
employés par ses devanciers. 

Les connaissances littéraires et philosophiques de Julien 
dont les citations du CG sont la preuve indéniable, 

1. On retrouve chez Cyrille comme chez Julien le même type de 
polém.ique qui consiste à tourner en ridicule la position adverse, à la 
parodter au point de cacher la véritable pensée d'autrui. Sous couvert 
d'objectivité, l'un comme l'autre font un usage abusif des documents, 
n'hésitant pas à les tirer de leur contexte, ou même à les falsifier pour les 
besoins de leur raisonnement. 
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imposaient à son contradicteur de lutter sur ce terrain avec 
des armes au moins égales. Les admirateurs de Julien, 
contemporains de Cyrille, n'auraient pas admis que ce 
dernier prétendît s'opposer à la philosophie grecque sans 
connaître ni citer les bons auteurs. L'évêque d'Alexandrie 
ne manque pas de se plier à cette exigence et paraît familier 
avec les ouvrages philosophiques et littéraires de la Grèce. 
Mais on peut se demander si cette familiarité est due à un 
recherche personnelle ou à la formation reçue durant sa 
jeunesse 1• 

Des citations, non repérées ailleurs, de l'Historia philoso­
phica de Porphyrez, du Corpus Hermeticum, la description 
qu'il fait d'une édition de ce dernier ouvrage', prouvent 
que Cyrille a eu un contact direct avec certaines œuvres. 
Mais son incapacité à citer de mémoire les philosophes ou à 
les paraphraser dénote une connaissance quelque peu 
superficielle : il n'y a pas chez lui l'aisance d'un Origène 
ou des Pères cappadociens. Et comme il avoue que sa 
connaissance de Platon lui vient de Porphyre, que celle des 
autres philosophes lui est parvenue par le biais des doxo­
graphes, il est bien probable que ce soit la lecture de la 
Cohortatio ad Graecos du Pseudo-Justin et du De Trinitate de 
Didyme 4 qui l'a engagé à consulter de plus près le Corpus 
Hermeticum et l'Historia philosophica de Porphyre. Il y a, 
certes, chez Cyrille, un effort de recherche et de travail 

I. Cf. F.M. ABEL, «Saint Cyrille d'Alexandrie dans ses rapports avec 
la Palestine~~. dans Kyrilliana. Études variées à l'occasion du Il centenaire de 
S. Cyrille d'Alex., Le Caire 1944, p. 2.03-2.30. 

'· Hist. phil., p. 8-Ij: III (64) B 9 - C xo); V (n6 B 7 - C 4): 
fragment concernant Chrysippe, plus long que celui retenu habituel­
lement. 

3· I, 41; fragments édités dans Corp. Herm., IV, p. I2.j-I43· 
4· Par exemple, De Trin. (PC 39, 760 B 8-12), cité en VIII (916 B 3-

ro). Voir R.M. GRANT, «Greek Litterature in the treatise de Trinitate 
and Cyril's Contra Julianum~~. ]ThS I 5, 1964, p. 2.74. 
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personnel, mais il ne parvient pas à maîtriser la pensée des 
auteurs qu'il cite. 

Sa dette à l'égard des apologistes chrétiens qui l'ont 
précédé est encore plus évidente, même s'il s'efforce 
d'organiser de façon nouvelle les arguments ou les cita­
tions qu'il a lus chez eux. 

Prenons par exemple le livre I du C}. Pour prouver 
l'antériorité de Moïse et de la tradition hébraïque sur 
l'hellénisme, Cyrille suit mot à mot le Chronikon auquel 
sans doute le X' livre de la Préparation évangélique d'Eusèbe 
l'a introduit'. Son originalité se manifeste par l'introduc­
tion de deux éléments qui n'y étaient pas : l'origine de 
Sérapis et l'épisode de la traduction des Septante 2. Alexan­
drin et témoin de la destruction du Sérapeion, il se devait 
d'introduire ces éléments dans sa copie du Chronikon. Dans 
la deuxième partie du livre expliquant la rencontre des 
philosophes grecs avec la tradition mosaïque, il dépend à 
l'évidence de la Cohortatio ad Graecos du Pseudo-Justin. Il 
lui emprunte la falsification faisant de Moïse le premier 
législateur dans la Bibliotheca Historica de Diodore de Sicile. 
Mais il transforme le texte hérité de la Cohortatio : Moïse 
n'est plus seulement le premier législateur, il est considéré 
comme un dieu par les Égyptiens 3. Dans la dernière partie 
du livre I, traitant de l'opposition des doctrines hébraïque 
et grecque, c'est l'influence de la Préparation évangélique qui 
transparaît. La méthode, le développement, le choix des 
citations profanes et scripturaires sont les mêmes que l'on 
voit sous la plume d'Eusèbe de Césarée dans les livres VII à 
XV de la Préparation. 

r. Cf. H. GELZER, Sextus Julius Africanus und die I?Jzantinische Chrono­
graphie, vol. II, Leipzig rBBj, p. 97-107. EuSÈBE, P.E., X, 9, I 1 (Mras 1, 
p. 1 87)· 

2.. 1, x6. 
3· !, 19; cf. Bibl. Hùt., l, 94; Cob. Gr. (Otto, p. 45, 19- 46, 1) et la 

note in situ de la présente édition. 
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A côté des auteurs chrétiens <<inspirant>> Cyrille, il faut 
encore nommer Clément d'Alexandrie (Protreptique et Stro­
mates). Le peu d'influence d'Origène et de son Contre Celse 
s'explique aisément si l'on se rappelle la part tenue par 
Théophile, l'oncle de Cyrille, dans la <<querelle origéniste >>. 

Il est donc toujours intéressant de comparer le Cf avec 
les ouvrages apologétiques antérieurs pour y déceler les 
influences ou les emprunts 1• Cela ne veut pas dire que 
Cyrille manque d'originalité. Il s'efforce, on l'a dit, de 
reconstruire et de modifier le matériel qui est à sa disposi­
tion, et en certains cas, il consulte personnellement les 
manuscrits. Peut-être est-ce là l'explication de certaines 
falsifications apologétiques regrettables? 

L'originalité de Cyrille apparaît davantage dans son 
utilisation des textes scripturaires. Ce sont les mêmes que 
ceux mis en avant par le Pseudo-Justin ou Eusèbe, mais la 
réflexion théologique est différente. Les termes de la foi 
d'Abraham et de Moïse affirmée vigoureusement au livre I, 
face à la doctrine de Julien, sont les termes de la foi 
trinitaire d'un théologien post-nicéen. 

Réfutation 
de Julien 

théologien 

Même si les deux adversaires s'ac­
cordent à reconnaître que l'univers 
visible manifeste l'existence divine2, 
l'interprétation qu'ils en donnent est 

différente. Cyrille reproche à Julien de faire du ciel et des 
astres des êtres divins, en leur attribuant immutabilité et 
immortalité. Cet ordre hiérarchique entre l'Idée du Bien et 
ces dieux subordonnés que sont Hélios ou les «gardiens>> 
des nations ne saurait être admissible. Pour Cyrille, on ne 
peut oublier que tous les corps célestes sont créés et il y a 

I. On trouvera les citations communes aux apologistes dans 
CANIVET, p. 170-2.53, avec des tableaux de concordances. 

2. Julien: CG II, 5o; Cyrille: II, 51 s. 
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un abîme entre le Dieu créateur et les êtres créés. Aucun 
lien de subordination n'est pensable entre le Dieu transcen­
dant et les créatures. Les cieux sont la manifestation de la 
Toute Puissance divine et de sa Providence, ils ne peuvent 
être l'objet d'un culte. 

Le texte du Timée que Julien allègue à l'appui de sa 
thèsel se retourne en fait contre lui. Selon l'empereur, le 
Timée est l'articulation de la révélation de l'univers obser­
vable. En lisant Platon et en observant le mouvement 
immuable des cieux, les hommes peuvent contempler la 
nature divine et comprendre comment les dieux et l'uni­
vers émanent de lui, coexistent avec lui, sont immanents en 
lui. Au contraire, pour Cyrille, l'observation de l'univers, 
comme la doctrine de Platon, démontrent que !>univers est 
radicalement contingent et qu'il ne doit son existence qu'à 
la volonté du Créateur transcendant qui l'a appelé à l'être. 
On ne doit donc pas parler d'immanence et de coexistence 
avec Dieu pouf des êtres créés, mais réserver ces termes à la 
vie intérieure de la Trinité. 

Or justement, Moïse dont la sagesse est plus ancienne 
que celle de Platon et lui est supérieure, a professé sa foi en 
la Trinité qui a créé tous les êtres et s'est révélée tout au 
long de l'histoire des Hébreux. Car les hommes ne peuvent 
par eux-mêmes connaître la nature divine. C'est Dieu qui se 
révèle à eux et leur permet d'exprimer l'ineffable. 

Et, pour répondre à Julien, Cyrille, reprenant les cita­
tions déjà utilisées dans la Cobortatio ad Graecos et la 
Préparation évangélique) insiste d'une manière particulière sur 
le texte de Genèse 1, 26-27, dont il fait le centre de la 
théologie mosaïque2. Ces mots <<Faisons l'homme à notre 
image et à notre ressemblance>> prouvent que la Trinité se 
parle à elle-même, que l'homme est formé spirituellement à 

r. II, 3I. 
2.. 1, 32· 
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l'entière et ineffable nature de la divinité, et résument la 
doctrine chrétienne dans ses dimensions trinitaire, christo­
logique et anthropologique. Il ne fait pas de doute pour 
Cyrille que les deux plus importantes croyances de la 
religion chrétienne sont contenues dans la doctrine de 
Moïse : la nature divine est trine, et Dieu habite en 
l'homme. 

Cette transcendance de Dieu est incompatible avec la 
délégation de pouvoirs prônée par Julien. Les multiples 
dieux inventés par les païens pour expliquer la diversité des 
peuples, de leurs lois et de leurs coutumes, n'ont rien de 
divin. Il n'est qu'un seul créateur qui est l'origine et la fin 
de toute l'humanité. Et les différences entre les hommes 
s'expliquent par la diversité des coutumes et des systèmes 
d'éducation'. Les peuples ne sont pas poussés au mal ou au 
bien par leur nature; ils ont le libre choix d'être bons ou 
mauvais2. 

Ce n'est ni Hélios ni Asklépios' qui en sauvant les 
hommes leur permettent de parvenir à l'unité avec Dieu. 
Mais le Verbe de Dieu, se faisant homme en naissant de la 
Vierge Marie4, sans rejeter ce qu'il était, sans changement 
ni altérationS, est venu pour sauver la création 6 et ac­
complir l'économie du salut en divinisant l'homme. Le 
Christ mort sur la croix n'est pas un vil cadavre comme 
l'écrit Julien 7, il est ressuscité et, en communiquant aux 

I. IV (705 A 7-8). 
'· IV (705 D I-4)· 
J. VI (805 A 9 - B t). 
4· VI (809 c H-!4)· 
5· VIII (9o1 D). 
6. VIII (940 A). 
7· VI (8t6 c IO·II). 
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hommes son Esprit vivificateurt, il leur accorde l'incorrup­
tibilité2. 

Cet enseignement sur Dieu n'a pas complètement 
échappé aux philosophes grecs, selon Cyrille. Mais leurs 
réflexions ou bien se sont égarées, ou bien ont mal été 
interprétées. Julien n'a pas su voir la _'lérité qu'ils appro­
chaient, tout comme il n'a pas su lire l'Ecriture sainte. 

La connaissance de l'Écriture qui 
se manifeste par les fréquentes cita­
tions qu'en fait Julien pour étayer ses 

attaques contre la religion chrétienne était pour les païens 
une garantie supplémentaire de la véracité de ses assertions. 
Et aux yeux de Cyrille, le CC était dangereux même 
pour les chrétiens qui risquaient d'être ébranlés par les 
objections et les sarcasmes de l'Apostat 3. Aussi l'évêque 
d'Alexandrie s'attache-t-il avec ardeur à démontrer qu'en 
réalité Julien a mal lu la Bible et qu'il n'est qu'un faux 
exégète. Il n'a pas compris le sens de l'Ancien Testament, il 
n'a pas voulu voir l'unité des deux Testaments, il a 
méprisé, en se moquant, les Évangiles et les autres livres du 
Nouveau Testament. 

Réfutation 
de Julien exégète 

Mais avant de voir comment Cyrille réfute les critiques 
de Julien réparties selon ces trois axes, il convient de faire 
quelques remarques générales. 

Lorsque Julien lit l'Écriture, il le fait à partir de sa 
conception de la divinité. Le Dieu des Hébreux est pour lui 
un composé de plusieurs émanations divines : la divinité 
suprême, le créateur de l'univers matériel, le dieu gardien 
particulier des Hébreux. L'idée qu'il se fait des rapports 
entre les dieux et les hommes l'empêche d'admettre la 

!. 1, 49· 
2. VI (8r6 C IJ-14)· 
l· Adr., 3· 
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révélation progressive de Dieu dans une histoire. La vérité 
est une et il ne saurait y avoir d'expression nouvelle de la 
réalité divine, ce qui lui semble être le cas dans la doctrine 
chrétienne. L'activité ou la providence des dieux se mani­
feste par la qualité, la réussite ou la gloire de ceux qu'ils 
protègent : sages, législateurs, empire romain, empereurs. 
Or la petitesse de la nation hébraïque, son indigence en 
hommes illustres, le sort misérable réservé au Christ, la 
médiocrité des chrétiens prouvent que la religion chré­
tienne n'est pas la vraie religion. 

Contrairement à Julien qm JUge 
superficiels et ineptes les enseigne­
ments de Moïse sur la création, 

Cyrille soutient que Moïse en écrivant <<Dieu créa le ciel et 
la terre 1 '' a exprimé de façon concise, intelligible aux 
simples, la transcendance radicale de Dieu par rapport à 
l'univers créé. Dieu crée. C'est la Trinité qui crée, et 
l'expression mosaïque exclut l'existence préalable d'une 
matière incréée, co-principe partageant l'éternité de Dieu 2. 

L Ancien 
Testament 

Julien considère comme un mythe le récit sur Adam et 
Ève, lui qui accepte celui de Pandore! Or, dit Cyrille, il n'y 
a rien de mythique dans l'Écriture. Ce qui est spirituel et 
sacré ne peut être réduit à un mythe'. 

Quant à la jalousie et à la colère de Dieu 4 dont il est 
question dans l'Écriture, ce ne sont pas des passions 
humaines indignes d'un dieu, comme le pense Julien, mais 
l'expression du profond amour de Dieu pour les hommes 
qu'il ne veut pas voir s'égarer dans un culte aux faux dieux. 

A chaque critique de l'Apostat, Cyrille répond ainsi en 

t. II, 27. 
2.. II, 27. 
l· III (632 B II). 
4· III (644 C 2, 645 D 8-9). 
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explicitant le sens quelquefois caché des textes de l'Ancien 
Testament. Il n'y a qu'un seul Dieu créateur et <<provi­
dent>>. Sans l'aide d'autres divinités, l'homme est appelé 
par ce Dieu transcendant, intervenant sans cesse dans son 
histoire, à l'imiter et à lui ressembler. Voilà la vérité 
exprimée par Moïse et les prophètes dans un langage 
simple, accessible à tous, dont lui Julien n'a su voir ni la 
clarté, ni le symbolisme. 

2. Unité 
des deux 

Testaments 

Il est un principe sur lequel Cyrille 
et Julien sont d'accord. La Vérité est 
une : toute innovation est déviation. 
Or pour Julien les dogmes de la 

Trinité et de l'Incarnation sont des innovations. Les 
chrétiens ont faussé la foi au Dieu unique des Hébreux par 
ces additions nouvelles. 

Julien nie que le Christ soit le prophète ou le roi annoncé 
par les prophètes, encore moins le Verbe, fils de Dieu. 
Comme la Loi est éternelle et immuable, le Christ ne peut 
être dit la fin ou l'accomplissement de la Loi à laquelle les 
chrétiens sont infidèles en ne pratiquant pas les sacrifices 
sanglants ni la circoncision. 

Cyrille réplique qu'il n'y a pas, dans le Nouveau Testa­
ment, de déviation ni d'innovation par rapport à l'Ancien 
Testament. Il y a seulement anticipation. L'Ancien Testa­
ment préfigure le Nouveau. Ce qui est exprimé ou vécu 
sous forme d'image ou d'ombre dans l'Ancien Testament 
est réalisé en pleine lumière dans le Christ et son message. 
C'est le Christ qui donne son plein sens à la révélation 
progressive de Dieu aux hommes, au développement de la 
relation d'amour entre la Trinité et l'humanité. Même si 
Abraham et Moïse n'ont pas explicitement nommé la 
Trinité, ils en ont, selon Cyrille, implicitement exprimé le 
mystère en usant du pluriel à propos de Dieu, lors de la 
création, devant la tour de Babel, à Mambré ... 
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Moïse a ainsi compris la relation existant entre le Verbe 
et son Père, son incarnation future t, et lui-même en 
libérant les Hébreux de l'Égypte, préfigurait la mis~ion 
rédemptrice du Christ2. 

Non, la loi mosaïque n'a pas perdu de sa vigueur pour 
les chrétiens. Ils l'accomplissent de manière spirituelle, car 
les types et les figures sont devenus superflus3 avec 
l'avènement du Christ qui a fait passer les hommes de 
l'ombre à la lumière de la vérité. Le Saint-Esprit remplace 
le feu des holocaustes; la circoncision du cœur vaut mieux 
que la circoncision charnelle•; le sacrifice du Christ accom­
plit celui du bouc émissaire et de l'agneau pascals. La 
vision de J oppé concernant les interdits alimentaires a fait 
progresser les chrétiens dans la connaissance intérieure de 
la Loi6. 

Cyrille avait annoncé qu'il ne se contenterait pas de 
répondre aux accusations de Julien mais qu'il exposerait 
librement la doctrine chrétienne. Fidèle à ce principe, il 
montre que l'unité des deux Testaments ne confirme pas 
seulement l'existence du Dieu transcendant créant l'homme 
à son image et à sa ressemblance, mais révèle la mission 
rédemptrice du Christ manifestant l'amour de Dieu pour 
les hommes. La vérité sur Dieu est un bien immuable 
mais sa révélation se fait progressivement à cause d~ 
l'ignorance et de l'immaturité de l'homme, selon un 
plan de salut se déroulant dans l'histoire. Voilà sans 
doute . une différence fondamentale qui oppose Cyrille 
et J ulten dans leur conception de la divinité. Même si 
Julien admet le langage symbolique, il ne saurait corn-

r. IX (95 3 C 10). 
'· VIII (893 C 4-5). 
3· IX (969 B 10, 981 C). 
4· X (1041 D). 
5· Cf. IX (965 D- 968 A). 
6. IX (989 D). 
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prendre que le symbole peut avoir une fonction dans 
la découverte progressive de la Vérité. En interprétant 
les textes de l'Écriture, en les démythologisant même 
(Gen. 6, 1-4)', Cyrille dégage ce rôle des symboles et 
légitime son interprétation trinitaire et christologique de 
l'Ancien Testament. 

3· Le Christ 
et le Nouveau 

Testament 

Comme il ne reconnaît pas la ren­
contre progressive entre Dieu et sa 
créature, Julien se refuse à voir dans 
le Christ l'aboutissement de cette 

économie rédemptrice. Cet obscur <<Galiléen>>, fils de 
charpentier, n'est qu,un médiocre sujet de César 2, un 
révolté qui n'a rien apporté de bon aux hommes 3• Il n'a 
rien de divin. Ses prétendus miracles ne sont que des tours 
de magie. Il est mort comme un esclave. Et les chrétiens 
ont l'audace de rendre un culte à un cadavre 4 ! 

Cyrille ne peut croire que Julien ait lu les évangiles, lui 
qui soutient qu'aucun évangéliste n'a dit de Jésus qu'il était 
Dieu s. Les textes sont là pour l'attester. Dieu seul peut 
pardonner les péchés, sauver les hommes, baptiser dans 
l'Esprit. Oui vraiment Dieu le Verbe s'est fait chair 6, sans 
modification ni altération; il a pris chair de la Vierge 
Marie 7 et il a habité parmi nous. Il était dans son corps 
comme dans un temple. En ce corps, la plénitude de la 
divinité est venue habiter•. L'humilité de l'amour divin 
qui a préparé l'union intime entre Dieu et les hommes se 

1. IX (956). 
z. VI (825 B IO-II). 

l· VI (792 D). 
4· VI (St6 c lO·ll). 
5· X (too4 A). 
6. x (tOlJ B). 
7· X (ton A tJ); VI (8o9 C t4-t5). 
8. VIII (940 D S). 
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révèle lumineusement dans l'humilité du Christ 1• Plus que 
. tout signe de gloire humaine, l'humble condition de Jésus 
et sa mort sur la croix sont les signes de sa double nature, à 
la fois divine et humaine. En mourant comme une victime 
pure, il rachète les hommes; en ressuscitant, il leur fait 
partager l'incorruptibilité de Dieu2. La gloire de Dieu, 
c,est la vie de l'homme, son union éternelle avec lui. Voilà 
ce que ne peut comprendre Julien dont les dieux, dit 
Cyrille, sont des êtres créés, comme l'affirmait Platon 
lui-même des dieux visibles et intelligibles'. 

Quant au langage dont se servent les écrivains du 
Nouveau Testament, il est cohérent et va dans le sens de 
l'Ancien Testament. Le Christ Verbe de Dieu est le même 
que le Verbe créateur, présent à l'histoire du salut. L'Esprit 
qui inspire apôtres et évangélistes est le même qui parlait 
par la bouche de Moïse et des prophètes. Les écrits du 
Nouveau Testament ne sont pas une innovation ou une 
déviation. Ils expriment la foi déjà contenue dans l'Ancien 
Testament et témoignent que Jésus-Christ, par sa vie et ses 
œuvres, a montré qu'il était Dieu, le Fils du Père. 

1 . Si la religion chrétienne contenait 
Mora e et prattque d · · · J 1· 1 

h , . une part e verite, pense u 1en, es 
c rettennes h . . d . · · 1 c c retiens evra1ent 1m1ter a perrec-

tion du Dieu qu'ils adorent. Or, dit-il, il n'en est rien. Ce 
sont des dépravés<, comme le montrent les lettres de Paul, 
des fanatiques et des violents s. Ils ne se maîtrisent pas et 
mangent les aliments qu'interdisait la loi de Moïse 6• Quant 
à leurs pratiques religieuses, elles sont risibles ou scanda-

1. VI (S2S B ll-!2). 
2. VI (Soc D 7-S). 
l· VI (Soc C lJ-!4)· 
4· VIl (S73 D - S76 A). 
5· VI (StJ D). 
6. IX (9S4 C-D). 

l 
l 

1 
1 
1 

1 
1 
l 



74 INTRODUCTION 

leuses. L'eau du Baptême est bien incapable de les guérir de 
quoi que ce soit'· Ils ont recours au signe infamant de la 
croix 2. Ce sont des nécrolâtres pratiquant la divination 
auprès des tombeaux'; ils rendent à des morts un culte 
comme à des dieux. 

En répondant à ces sarcasmes, Cyrille, comme à l'accou­
tumée, élargit le débat et donne à chaque sujet l'extension 
d'une profession de foi. 

Julien a bien tort d'attaquer les premiers chrétiens de 
Corinthe qui ne devaient leur dépravation qu'à la religion 
païenne d'où ils venaient juste de sortir4. Ce ne sont pas les 
chrétiens qui sont fanatiques et violents, mais bien ceux qui 
les ont persécutés et mis à morts. S'ils mangent de tous les 
aliments, c'est parce que, percevant le sens intérieur de la 
Loi, ils ont compris que tout ce qui est créé par Dieu est 
bon 6. Que Julien est stupide de croire que les chrétiens 
attendent une quelconque guérison corporelle du Bap­
tême! En réalité, par ce sacrement, c'est une nouvelle vie 
qui leur est donnée, les affranchissant du pouvoir du péché, 
les sanctifiant dans l'Esprit-Saint 7. Le signe de la croix leur 
rappelle à chaque instant que le Christ est mort pour les 
hommes, triomphant ainsi de la mort et du péché pour 
qu'ils soient sanctifiés par l'Esprit et entrent dans l'intimité 
de Dieu 8. Et la vénération qu'ils ont pour les martyrs et les 
saints n'est pas un culte comme il le croit9. Ces témoins 
sont pour leurs frères dans la foi une aide et un exemple qui 

l. VII (876 A 3·10). 
z. VI (796 D 14 - 797 A 5). 
3· X (1016 C, 1024 B). 
4· VII (876 B-C). 
5· VI (816 B 10-14). 
6. IX (99' A-B). 
7· VII (877 C). 
8. VI (797 B 4 · D 5). 
9· VI (Srz A 6- B 3); X (1017 A). 
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les soutiennent dans leur recherche de la vertu. Quant à la 
nécromancie pratiquée par les chrétiens, que Julien lui en 
apporte la preuve! C'est bon pour les païens si avidement 
portés à toutes espèces de divinations 1 ! 

Ainsi toutes les accusations de Julien sont fausses et 
dénuées de fondement. La religion des chrétiens est la seule 
voie qui permette aux hommes de connaître l'unique et 
vrai Dieu, transcendant, créateur et rédempteur, et d'imiter 
sa perfection manifestée en son fils Jésus-Christ. Les 
impies, ce sont les païens qui adorent des créatures, des 
démons et des morts, ou ceux qui, comme Julien, après 
avoir connu la vérité, l'ont abandonnée par faiblesse 
morale et mauvaise foi. 

Profil du sage Dans son Contre Julien,, o~ l'a vu, 
Cyrtlle fatt plus que repltquer à 

toutes les accusations portées contre la religion chrétienne 
dans le Contre les Galiléens. L'apologie devient démonstra­
tion et l'on voit alors s'affronter deux types de sagesse: la 
sagesse païenne de Julien, la sagesse chrétienne de Cyrille. 

L'homme doué de raison, créé à l'image et à la ressem­
blance de Dieu, cherche à l'imiter pour parvenir à l'unité 
avec lui. Ce projet libre de l'homme coïncide avec le projet 
même de Dieu qui veut le bien de l'homme. 

La sagesse chrétienne, selon Cyrille, s'inscrit dans ce 
cadre général où création, économie du salut, incarnation 
rédemptrice, union constituent les étapes de la relation 
humano-divine. Cette sagesse comprend à la fois la 
connaissance de Dieu, la pratique de la vertu, et la relation 
altruiste. 

Avant tout, le sage doit chercher à connaître Dieu. Le 
Nofls lui permet de dépasser l'expérience sensible pour 

I. X (1024 C- 1025). 
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découvrir la vérité cachée, le Dieu transcendant. Mais, 
venant à la rencontre de l'homme dont l'intelligence est 
limitée, Dieu se révèle lui-même, illumine les esprits et les 
purifie pour les rendre capables de le contempler. 

Ce Dieu un, vrai, beau et bon qu'il découvre et qui se 
révèle, l'homme est libre de lui ressembler et de l'imiter. Se 
libérant de ses passions, racheté de ses péchés par le V er be 
incarné, mort et ressuscité pour les hommes, il cherche, par 
la pratique des vertus, à être parfait comme Dieu lui-même. 

Pour atteindre ces deux buts : connaissance et contem­
plation de Dieu, pratique de la vertu, l'homme n'est pas 
laissé à lui-même. L'Écriture sainte, Ancien et Nouveau 
Testament, où Dieu se révèle aux hommes, lui trace les 
chemins de la connaissance et de la vertu. Illuminé par 
l'Esprit, il découvre sous la lettre du texte son sens 
intérieur et comprend que le Christ est l'accomplissement 
de la révélation et de la Loi, l'unique voie menant à l'union 
divine. Jésus-Christ étant le sage parfait, chaque chrétien 
doit tendre à lui ressembler et à guider les autres vers lui. 
En effet, le sage ne peut être sage tout seul. Il doit devenir 
un exemple et un guide pour autrui. La connaissance 
acquise et reçue doit être transmise. Sa vertu doit attirer et 
se communiquer. 

* * * 
Par-delà les sarcasmes et les lnJures mutuels, on voit 

donc qu'il y a une certaine similitude entre les deux 
sagesses proposées par Julien et Cyrille. Tous deux sou­
tiennent que le sage doit à la fois connaître la divinité, 
l'imiter en pratiquant la vertu et en se libérant des passions, 
et être un guide pour autrui. La relation du sage à la Vérité 
est plus religieuse que philosophique. C'est Dieu qui est à 
l'origine et à la fin de la sagesse. En contemplant Dieu et en 
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imitant sa perfection, en aimant son prochain, le sage entre 
en communion avec Dieu et participe à l'œuvre du salut. 

Le rôle même du Christ et d'Hélios est analogue; c'est 
celui d'un médiateur, d'un intermédiaire entre Dieu et la 
création. 

Mais les différences qui subsistent sont nombreuses et 
importantes. Il y a bien chez Julien un Dieu transcendant, 
comme dans la tradition platonicienne, mais il est fausse­
ment transcendant : en effet d'autres divinités émanent de 
lui et l'univers matériel lui-même est une émanation du 
divin. A ce dieu suprême, source impersonnelle de la 
réalité, loin des êtres humains, s'oppose le Dieu transcen­
dant et personnel de Cyrille, sans cesse présent et actif 
auprès de tout l'univers qu'il a créé, lié par amour aux 
hommes au point de se faire homme pour les faire entrer en 
communion avec lui. 

Pour Julien, la philosophie grecque, les mystères grecs 
et orientaux sont les seuls lieux où le sage peut trouver la 
Vérité, et le chemin ·menant à l'illumination et à la 
communion avec les dieux. Pour Cyrille, même si les 
philosophes grecs ont partiellement atteint la vérité, c'est 
dans la seule foi au Christ que l'on peut connaître Dieu et 
l'imiter, c'est-à-dire être sage. 

Malgré les divergences, sagesse païenne et sagesse chré­
tienne sont liées. Julien veut redonner vie à la religion 
grecque au prix d'un syncrétisme rassemblant tout à la fois 
philosophie, mystères, notions et valeurs d'origine chré­
tienne. Cyrille, lui, souvent incapable de vraiment com­
prendre les philosophies païennes de son temps, fait appel 
cependant aux catégories grecques traditionnelles pour 
exprimer rationnellement la foi chrétienne. 

Pierre ÉVIEUX 
l 
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HISTOIRE DU TEXTE ET DES ÉDITIONS 

Le P. William J. Malley, s.j., avait conçu le projet 
d'éditer le Contre Julien; diverses circonstances, au premier 
rang desquelles ses tâches d'enseignement, l'ont amené à 
abandonner cette entreprise, mais il avait rédigé un travail 
scientifique d'approche, qui a paru sous le titre The Contra 
Julianum of St. Cyril of Alexandria, a preliminary specimen of 
a critical edition, Ateneo de Manila, Manila Philippines 1959 
(XXVIII + 37 pages). Dactylographiée et reproduite par 
photocopie, cette plaquette n'a connu qu'une diffusion 
limitée. On y trouve une présentation des éditions 
anciennes du Cf, une liste et une description des manus­
crits connus du texte, et trois essais limités d'édition 
critique portant sur les passages suivants : le début de 
l'Adresse à Théodose (jusqu'à &viXyxaŒov ebtii:v, PC 76, 
505 C6 = fin du § 2 de cette Adresse dans la présente 
édition), le début du livre I (jusqu'à -ro cr-r6fJ.IX ÀIXÀer, Ibid., 
51 2 B 1 5 = fin du§ 2 ici), et la fin du livre X (depuis bm3-lj 
3é '1'1)"" • &veu ydtp &"A1)6d1Xç 7ttcr-rLç ... , Ibid., 105 6 B 1 ). Il est 
superflu d'insister sur les services que nous a rendus ce 
travail, et sur le parti que nous avons tiré de la description 
des manuscrits faite avec beaucoup de soin et plus large­
on le verra bientôt- que celle qu'on doit à Neumann 1. 

Éditions 
C'est d'abord dans la traduction 

latine qu'en a donnée en 15 28 à Bâle 

1. Outre un exemplaire de son ouvrage, le P. Malley a bien voulu 
mettre à notre disposition les matériaux (photos de manuscrits, fiches 
d'identification de citations sacrées et profanes, relevés de vocabulaire, 
etc.) qu'il avait accumulés en prévision de l'édition critique. 
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Johannes Hausschein - sous son nom hellénisé d'érudit 
Johannes Oecolampadius - que le texte du Contre julien a 
été connu en Occident. Le réformateur bâlois ( 1482-1 53 1 ), 
disciple de Reuchlin et collaborateur d'Érasme, a suivi très 
fidèlement le texte d'un manuscrit appartenant à son maître 
Reuchlin, dont le nom avait été lui aussi «traduit» Koc7t­
vlwv, c'est-à-dire, à la latine, Capnio. Ce manuscrit CapnioN 
neus est perdu depuis le XVIIIe siècle, mais à travers la 
traduction d'Oecolampade parue chez Cratander (Operum 
diui Cyrilli vol. III, Contra Julianum apostatam pro religione 
christiana) comme à travers un simple démarquage de cette 
traduction, publié en 1 5 46 à Cologne par Peter Kanis 
(canonisé sous le nom de S. Pierre Canisius) pour accompa­
gner son édition de l'œuvre de Cyrille, on peut inférer 
quelques traits distinctifs du texte donné par le Capnioneus, 
et tenter avec quelque plausibilité le classement du manus­
crit perdu dans le stemma général. 

Nicolas Bourbon - ou plutôt Nicolaus Borbonius - fait 
paraître en 1630 à Paris un recueil de Poematia exposita, 
sorte de «mélanges» au sein desquels figure une édition 
avec traduction latine de l'Adresse et du livre I du Contre 
julien; cette partie de son travail d'érudit remonte à 1619. 

Quelques années plus tard, Jean Aubert, dans son 
édition des Opera omnia de Cyrille, au tome VI, utilise pour 
le Contra Julianum à la fois Oecolampadius et Borbonius 
(Paris 1638). 

L'édition d'E. Spanheim (Leipzig 1696) est une simple 
reproduction, quelque peu modifiée sur des points de 
détail, de celle d'Aubert. Enfin, c'est le texte et la traduc­
tion de Spanheim qu'imprime l'abbé ].-P. Migne au 
volume LXXVI (Paris 1859) de sa Patrologia Graeca. 

En 188o', Neumann publie à Leipzig un livre intitulé 

1. En 163o, à Paris, le P. Petau avait édité}«liani imperatoris opera ... , 
peu avant qu'Aubert ne fît paraître le Cf. - En 1764, le marquis 

l 
1 
1 

~ 
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]uliani imperatoris librorum contra Christianos quae supersunt; 
comme c'est du Contre Julien de Cyrille que Neumann tire 
l'essentiel de sa matière, il est amené à passer en revue la 
tradition manuscrite de ce traité- et l'on s'est permis ici de 
le suivre dans les grandes lignes -, mais il est loin d'avoir 
eu accès à tous les manuscrits qu'il cite, et la partie critique 
de son édition en souffre. 

Wilmer Cane Wright inclut en 1923 (réimpression en 
195 3) les arguments de Julien dans le tome III de son 
édition des œuvres de l'empereur, publiée dans la Loeb 
classical Library. 

Deux savants, à date récente, ont été amenés à se servir 
du texte du Contre Julien en tant que source unique de 
certains fragments de l'auteur dont ils éditaient l'œuvre : le 
P. Paul Henry, dans son livre, Les états du texte de Plotin 
(Paris, Desclée de Brouwer, 1938) s'est intéressé à la 
tradition manuscrite du CJ à propos des quelques citations 
de Plotin que renferme l'œuvre; le P. A.-J. Festugière et 
A.D. Nock, éditeurs du Corpus Hermeticum (Paris, CU F, 
4 vol.), ont recueilli plusieurs citations d'Hermès Trismé­
giste dans le Contre julien, et, à ce sujet, ont souligné 
l'intérêt que présenterait une édition critique moderne du 
C J trésor de «fragmenta» poétiques et prosaïques souvent 
inconnus par ailleurs. Puisse la présente édition répondre, 
au moins en partie, à ce vœu! 

Tradition Les principaux manuscrits sont re­
censés chez Neumann et chez le 
P. Malley. Mais ce dernier- confor­

mément au plan de son essai- a travaillé sur des échantil­
lons très courts de chacun; quant à Neumann, il connaît 

manuscrite 

d'Argens donne à Berlin, en grec et en français, la Défense du paganisme 
par l'empereur julien; ce livre constitue la première traduction en français 
du Contra Galilaeos. 
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entièrement quatre de ces manuscrits (M, N, V, B), très 
partiellement - et par des descriptions indirectes - deux 
autres (E, F), et précise qu'il n'a pu accéder aux deux 
derniers (C, P), pas plus qu'il a eu en mains l'édition 
Borbonius du livre I. En ce qui nous concerne, nous avons 
travaillé sur des microfilms complets des huit manuscrits 
principaux, et sur les éditions existantes (y compris celle de 
Borbonius pour le livre I). 

M. On connaît du CJ un groupe de trois manuscrits 
vénitiens de la bibliothèque marcienne. Et d'abord celui 
qu'on désigne par le sigle M, le Marcianus graecus 123, du 
début du XIV' siècle. C'est un bombycinus fait de 1 j 3 folios; il 
contient !'Adresse à l'empereur et dix livres duC] (formu­
lation que rend nécessaire la certitude que l'ouvrage polé­
mique de Cyrille en comprenait un plus grand nombre). M 
a appartenu au cardinal Bessarion, comme en fait foi un 
ex-libris de la main de ce prélat du XV' siècle. Bessarion a 
aussi rédigé en marge quelques notes, et signalé au même 
endroit les noms des auteurs cités dans le texte'· Il se 
trouve d'ailleurs que les marges des premiers folios ont été 
endommagées : les parties restaurées portant certaines 
remarques du cardinal, il est assuré que M a été réparé au 
plus tard lors de l'acquisition du codex par Bessarion. 

V. Le Marcianus graecus 122, en papier lui aussi, est daté; 
rxwwx', soit (an du monde) 68ji = 1343 de notre ère. Il 
contient 377 folios; du folio 202' au folio 274v se lisent les 
j premiers livres du C]; !'Adresse est absente. 

N. Le troisième vénitien, le Marcianus graecus 124 a été 
comme le Marc. gr. 123 la propriété de Bessarion et porte 

r. Sur les scholies marginales et leur rapport possible avec le Lexicon 
attribué à Cyrille, nous nous réservons d'intervenir ultérieurement. 
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son ex-librls. C'est un codex de parchemin du xve siècle; 
ses folios 5' à 196v (alors que le codex se termine au folio 
197) contiennent l'Adresse et les 1o premiers livres du Cf. 

F. La bibliothèque de l'Escurial possède deux manuscrits 
de notre texte, dont le plus ancien, le Scorialensis 'l'.I!l.12, 
en papier, est en effet daté par De Andrès comme par Miller 
du XIIIe siècle; ses 223 folios contiennent uniquement 
l'Adresse et dix livres du Cf. 

E. Le Scoria!ensis Q.Jfl.J, en papier, est du XV' siècle; il 
porte les mêmes éléments dans ses 21 1 premiers folios; 
deux particularités le distinguent : la première est qu'il 
donne d'abord la fin de l'Adresse, puis le texte complet de 
cette Adresse (ne différant pas, dans sa seconde partie, de la 
première rédaction); la seconde est que le texte y est rédigé 
sur deux colonnes. 

Berlin, Munich et Paris fournissent aussi des manuscrits 
de l'œuvre. 

C. Le Berolinensis graecus 40, de la fin du XV' ou du début du 
XVI' siècle, a 240 folios de papier, les 223 premiers portent 
l'Adresse et dix livres du Cf, le reste étant occupé par le 
Contra Anthropomorphitas de Cyrille. On a donné à ce ms. le 
nom de Mediomontanus, parce qu'il figure dans le catalogue 
des codices appartenant à Sir Thomas Phillips, collection­
neur anglais de la deuxième moitié du XIxc siècle, et que ce 
catalogue était édité par les presses de Middlehill; on 
l'appelle aussi Cheltenhamensis 1444, du nom de la ville 
anglaise où résidait Sir Thomas Phillips. Il a été acquis par 
la Prusse à la fin du siècle dernier et se trouve depuis à la 
Staatsbibliothek de Berlin. Comme le ms. munichois qui a 
pour sigle B (cf. infra) dépend entièrement de C, on est 
amené à dater le berlinois entre 1475 et 1525. 

B. Le Monacensis graecus OJ doit dater de la première moitié 

P. 
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du XVI' siècle; les 99 premiers folios de ce manuscrit 
bomlrycinus sont occupés par l'Adresse et les livres I à V du 
Cf. On lit ensuite (ff. 1oo' - u6v) le Contra Anthropomor­
phitas, et c'est seulement du f. I xi au f.zoor que se trouvent 
les livres VI à X du Cf. Une main ultérieure a apporté 
de nombreuses corrections, et des variantes marginales 
annoncées en latin (par exemple, avec rappel à hauteur de la 
forme écrite e:Ùxcxt.t.èç dans le texte, on lit en marge 
<< &xocMèç alii>>). 

Le Parisinus graecus 1261, en papier, est daté de 15 3 7· Il ne 
contient que l'Adresse et les trois premiers livres (le 
troisième est d'ailleurs tronqué et s'arrête à &.7t1JÀÀœyf.tévov, 
PC 76, 668 A fin) aux ff.128'-171v. A noter qu'il est écrit 
sur deux colonnes comme le Scorialensis Et. 

Il serait prématuré, dans l'état ac­
tuel de l'étude comparative des huit 

des manuscrits 
manuscrits de base, de présenter un 

Filiation 

stemma définitif. Certains traits, déjà aperçus par Neumann 
- que confirme le P. Malley à propos des échantillons 
traités par lui- s'imposent cependant. On peut même noter 
une évolution de certaines affinités entre le livre I (y 
compris l'Adresse, quand elle est présente) et le livre II. 

Ce qui ne peut manquer de frapper, c'est d'abord 
l'étroite parenté qui lie les deux vénitiens M et N - le 
second étant, compte tenu de leur âge, une copie du 
premier : la chose se vérifie aisément dans l'ensemble par 
l'extrême similitude de leurs leçons (aux erreurs <<indivi­
duelles>> des copistes près!); sur certains points privilégiés, 

r. K.J. Neumann fait encore état d'un autre Monacensis, le 547 
(XVe siècle) où figurent, aux ff. 354v~355 r des fragments de Porphyre 
tirés du CJJ et de deux Vindobonenses, sous les nos 78 et 19, qui ont 
recueilli, sans originalité notable, le fragment du Cj relatant le déluge 
(!, 6-7)· 
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on enregistre des lacunes dans N aux endroits mêmes où M 
est illisible par détérioration ou lacunaire : il n'est que 
de parcourir l'apparat critique correspondant aux parties 
mutilées de M, spécialement dans l'Adresse, pour se per­
suader du fait. 

C et la première main de B - on le note aussi - font 
souvent cause commune avec MN, dans l' _4dresse au 
moins; ceci s'explique aisément par le fait que, pour ce qui 
concerne le texte de cette Adresse, Cet B"c ont dû suppléer 
à la déficience de V, leur modèle, et avoir recours à un texte 
du groupe de M, voire sans doute à d'autres sources encore 
à préciser. Il apparaît en effet que la dépendance de C (et 
par suite de B"c) à l'égard de M pour l'Adresse n'est pas 
totale : ainsi Adr. 2, 3 pour <p(Àov, absent de MN et 
présent dans BC; de même A dr. 4, I pour oûx et 1. 7 
pour l'intégrité de zp>jVIXL; Adr. 5· 14 eûae6emihn CB, 
contre <Û<Xy<aT<l<T1) MN EP F : ici les éditeurs (Borbonius, 
AubertjSpanheimJMigne) ont la leçon de CB, ce dont il 
sera bon de tenir compte dans la suite (car le cas n'est pas 
isolé). 

On enregistre en effet de multiples exemples où les 
éditeurs ont suivi C alors que ce ms. présentait une leçon 
isolée et le plus souvent mauvaise. Ceci est spécialement 
valable pour le livre I - au demeurant le seul pour 
lequel nous ayons le témoignage de Bor boni us. Voici 
des exemples indiscutables : 3> I 5 or6ç T€ è:>v (refiqui J>); 
12, I 1 'EÀéV"I)Ç corrigé dans la marge par une seconde main 
en K6p1)<;; Borb., tout en éditant (Ef..év1)ç dit dans une note 
<<puto K6p"I)Ç>>; 17, 2J TO zp>j[J.IX, où TO est fautif; 18, 15 
&Bp"l)<rtv, simple faute d'iotacisme pour &Bpotatv évident, 
pourtant adoptée par les éditeurs; 20, I 7tEp~crcrWç pour 7tépt, 
d'où à la fois 1tép~ et 7tEptcrcrWç dans les éditions; 25, 28 xocT~ 
tXÙT~ qui est conservé dans les éditions; 31, 9 p.v~!J.1)V 
(conservé par les éditeurs) alors qu'on a partout ailleurs 
[J.i[J."I)<rLV; 44, 24 7t1X[J.<p<Xv~ç pour 7t1X[J.<p<X~ç. 
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Outre la preuve que C a été la source principale de 
Borbonius et à sa suite d'Aubert, Spanheim et Migne, ces 
remarques fournissent des arguments pour établir qu'en ce 
qui concerne le livre I le Bero!inensis (C) n'a pas d'attache 
spéciale avec V, alors qu'à partir du livre II, V et C feront 
cause commune. D'ailleurs V n'a pas l'Adresse - et ne l'a 
jamais eue, puisque le livre 1 y commence immédiatement 
(f. 202') après la dernière ligne d'un autre texte sans rapport 
avec le Cf; or cette Adresse figure dans C, qui l'a donc 
prise, en même temps- selon toute vraisemblance- que le 
livre 1, dans un autre manuscrit, proche de MN, mais sans 
doute pas M ou N puisque sur certains points il diffère des 
deux vénitiens. 

Alors que, dans le livre I, C se trouvait souvent avec M 
et N, tandis que B suivait les leçons de V, on est amené dès 
le début du livre II à remarquer que C se range, en cas de 
variante, très généralement avec le groupe VB - ce qui 
amène, pour des raisons de chronologie, à la triade VCB, 
dont la fréquence saute aux yeux quand on parcourt 
l'apparat critique. L'étroitesse de la filiation se vérifie à 
propos de fautes matérielles de V, que reproduisent sans 
discernement C et B. Voici des exemples : 

II, 2, 27 au début du premier fragment de Julien, V a 
écrit deux fois ~zetv : la dittographie se retrouve chez C et 
B; 3, I 9 la plupart des mss ont tot : V écrit il"l), simple 
confusion iotacisante, mais de sens peu heureux; or il y a 
aussi eÏ1) dans C et B; 4, I 9 30vtXcr6oct est omis dans les seuls 
VCB, ce qui est une leçon possible; mais on admet plus 
facilement un oubli individuel du copiste de V, suivi par 
CB, qu'un accord de tous les autres mss pour introduire 
l'infinitif dans un texte qui ne l'aurait pas eu. La consulta­
tion de l'apparat critique convaincra que les cas compa­
rables à ceux qui viennent d'être donnés en exemple sont 
fort nombreux. 

Un autre signe, plus probant encore, est la coïncidence 
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dans l'omission d'un membre de phrase. En II, 14, 14-1 j le 
copiste de V saute d'un x.OcrfLov à l'autre et écrit .. 7te:ptox1)v 
x6crf'OV L\.1)f'6XpLTOÇ ; C et sac ont le même bourdon; le 
correcteur de B- qui avait un ms. complet à sa disposition 
- rétablit le texte correct en marge. En II, 30, 6-7 xoct 
oc8LocÀei7t-rwç 8Locxoc(ov-roç ne figure ni dans v ni dans CB. 
Autre type d'erreur pieusement recopiée : en II, 10, I 2 

7tm~!J.e:6G<, faute d'inadvertance de V, se retrouve telle 
quelle en C et B. 

Il arrive même que V n'ait commis aucune erreur, mais 
que le copiste de C n'ait pas su le lire- car sa graphie est 
difficile et recourt à de multiples ligatures ou ductus 
tachygraphiques. Ainsi en II, 4, j l'alpha initial d'ocxoct.t.<ç 
ressemble à un tracé fréquent de la diphtongue eu (mais la 
place de l'esprit, très à gauche du graphisme, prouve que V 
entendait bien écrire &:xaÀÀÈ:ç) : C lit, et écrit, e:ùxocÀÀÈ:ç et il 
est suivi par Bac, le correcteur habituel rétablissant en 
marge <<OCxocÀÀèç alii>>. En 6, 16 la forme du delta initial de 
8erv dans V comporte une boucle assez semblable à un u 
super lineam, boucle qui va rejoindre l'abréviation ordinaire 
de -erv : le copiste de C comprend et écrit 8uerv, et celui de 
B le suit. Des considérations analogues expliquent que C 
puis B, trompés par la forme de -w final écrit dans V super 
lineam avec une sorte de boucle supplémentaire, en arrivent 
à lire -81)v pour -8<p, et, reproduisant aussi la faute 
d'orthographe courante de V ( -7tw- pour -7to-), écrivent 
l'un après l'autre ocv8pocm;,81)V. Ailleurs, une ligature indis­
tincte, quoique présente, n'est pas aperçue : en 21, 6, C n'a 
pu lire dans V que crocpoUv pour croqmUv't'oc;; il s'en contente, 
et B aussi. Un x de forme «creuse», pourtant fréquent, a été 
pris pour un f' en 23, 23, ce qui amène C, puis B qui le 
copie diplomatiquement, à écrire ou f'-IJ ~f'OLp~xoccrL au lieu 
de oùx ~(.lotp~x<Xat; on remarque que Ca pris l'initiative de 
«doubler» l'"f)l L'ineptie o-o<puTEÙovT<X de CB en 42, 32 
provient d'une erreur d'interprétation du copiste de C qui, 

1 

1 

1 
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se méprenant sur une ligature de -<Xv dans &.6!Xv~Xo-(~Xv de la 
ligne suivante, écrite un peu haut, la prend pour la syllabe 
ao- (avec sigma lunaire) qu'il agglutine au premier mot de 
la ligne suivante, <pUTEÙovTIX ... 

Ce choix d'exemples - car il y en a d'autres - suffira à 
démontrer la dépendance de C vis-à-vis de V à partir du 
livre II. On pourrait cependant supposer que B, qui 
figurait souvent à côté de V au livre I, comme 1~ m?ntre 
l'apparat critique, est copié direct~ment sur V, .et mdep~r:~ 
dant de C. Il n'en est rien en ce qui concerne le hvre II; dep 
certains exemples donnés ci-dessus (erreurs individuelles 
de C reprises par B) peuvent le suggérer; voici d'autres 
preuves : en II, 20, 1 o, le copiste de C om~J 6E0v qu.1, est 
dans V, et cette omission se retrouve dans B , la deux1eme 
main rétablissant le mot en marge. En 23, 24 et 53, j, par 
deux fois Ca la faute d'haplologie xocT<><f'~pocvTo, la forme 
n'étant p~s mutilée ailleurs : dans l'un comme d~~s l'aut~e 
cas, B suit aveuglément son modèle - et la deux1eme main 
ne corrige pas! En 27, zo, C innove malencontreusement 
en écrivant €v IXÙTY) au lieu de IXÔT~, en dépit du sens : ~ a la 
même faute. C omet <p!Xat en 40, z I suivi par B; deux lignes 
plus loin, C écrit deux fois &f!.eLVov, et la dittographie se 
retrouve dans B... On pourrait multiplier les exemples, 
mais ceux-ci suffisent. 

On peut donc être assuré que C, relativement proche de 
MN dans l'Adresse et le livre I, dépend de V à partir du 
livre II; B, lui, paraissait copié sur V tant que C faisai: 
partie de la famille MN, mais il dépend étroitement de C a 
partir du moment où C suit V. Il se trouve que C n'a que 
les j premiers livres du Cf : à partir du livre VI, on montt~ 
aisément que B, privé de son modèle, a eu recours a 
nouveau à un ms. du groupe MN, groupe un peu plus 
complexe qu'il n'apparaît à première analyse, comme on va 
le voir. 

L'un des manuscrits de l'Escurial, E (XV" siècle), se 
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range dans la suite des vénitiens M et N, comme il ressort 
d'une revue rapide de sa position dans l'apparat critique en 
cas de divergences entre les familles. Cependant, le pro­
blème n'est pas aussi simple qu'il y paraît. L'anomalie la 
plus importante est que, pour l'Adresse (dont le texte est 
mutilé dans M), E et à sa suite P' portent les ferons que la 
détérioration a rendues illisibles dans M. Ainsi 1, 4 T<TI)p~xocn; 
1 8 ' • ... ' "~ 

, I e:t<; U(J.O:Ç; I, 19 X<XptO''t'1)ptot; 2, I e:oe:t; 2, 3 cp(Àov; 2, 4 
cruyxpo-n::f.'v; 2, 8 &:yw7tpe:7t'È:Ç; 2, 9 &:ot8LfLOLÇ; 2, r o 7tpàç 't'Ûv; 
2, 15 y&.p Ttç; 2, r6 -roï:'ç; 2, 17 TYjç; 3, 22 7tpÙ 't'Ù>v; 4, r oùx 
oLS'; 4, 7 XP'Yivo:.t. On note qu'à ces endroits N est lacunaire 
ainsi que, le plus souvent, C et sa copie B. F, dont o~ 
discutera plus loin la place, concorde à quelques détails 
près avec E (et sa copie P) pour ces passages altérés~ ce qui 
indique que l'ensemble EP F a eu une source commune 
pour l'Adresse, ou des sources très proches l'une de l'autre. 
On pourrait donc envisager une filiation qui rattacherait E 
et sa copie P à un état encore intact de M; et N, C et sa 
copie B au même manuscrit M après détérioration. Mais il 
faut tenir compte du fait que E d'une part, Net C de l'autre 
sont à peu près contemporains, et qu'on voit mal comment 
l'un d'eux aurait eu comme modèle l'exemplaire intact de 
Met les deux autres l'exemplaire mutilé. Il est donc utile de 
supposer qu'entre l'archétype et le XIV' siècle (en tout cas 
avant la mutilation de M) a existé un proche parent de M 
perdu aujourd'hui, qu'on appellera X; c'est sur X~ sans 
doute jnfluencé par un représentant d'une autre lignée, 
comme on va le voir - qu'aurait été copié E, plus tard 
modèle de P. Viennent à l'appui de cette hypothèse 
concernant l'existence de X quelques remarques faites à 
propos de l'établissement de l'apparat : X serait bien parent 
de M intact, mais il diffèrerait aussi par quelques détails de 

I. Sur la filiation E P, cf. infra. 
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M, ce qui semblerait indiquer que son copiste avait à sa 
disposition non seulement M mais aussi un autre manuscrit 
aujourd'hui perdu. Ces divergences portent sur l'Adresse, 
mais aussi sur le livre I ~qui a quelques raisons d'avoir été 
particulièrement copié et recopié, parce qu'il contient des 
détails chronologiques très appréciés à l'époque, et des 
témoignages sur le Déluge. Au livre II, les originalités du 
groupe EP ont tendance à se réduire à de vulgaires bévues 
du copiste de E, reprises par P. Comme F, on va le voir, a 
parfois la même leçon que E et P isolés, il est possible que 
le manuscrit auxiliaire où EP ont pris leurs originalités par 
rapport à X soit celui qu'on a intérêt à supposer entre 
l'archétype et F (cf. infra, p. 94). 

Voici maintenant les faits de divergence qui ont suggéré 
les remarques précédentes. Déjà, dans le titre de l'Adresse, 
E emploie 7tpo<r<pWV1JTLxoç au lieu de 7tpocr<pÙ>V1Jf.L"'; P le suit. 
En 1, 9 du même morceau, MNC B ont yà.p OCe~, tandis que 
EP et F se lisent y<:Xp 7t<ùÇ OCe~ -dont on retrouve trace en 
marge de B ( 2e main) sous la forme y<Xp 1twç. En x, 12, EP 
seuls ont yvÛ>fLTJÇ contre eùva(J.to:ç, leçon commune. En 
1, 15, EP suppriment xo:~ devant È.v, améliorant sans doute 
le texte. A la ligne suivante, Te6ocuf.LOC<rf.LI:VOL se lit partout 
sauf chezE et P, qui ont n61)y[.LI:voL. Au lieu de [.Lèv oûv 1tocp' 
é:-répwv -rOC ... qui est le texte général, EP ont fLÈV aûv -rcxü-rcx 
-rtl en 1, 17-18; à la ligne suivante, EP et F insèrent xo:l 
après v(xocL. En 2, 7, EP ont &i;LOilcr6ocL au lieu de &i;Louv 
ToÙç ... En 2, 10-11 TOv ~f.LWV <rwTijpoc dans EP (F est ici 
illisible) au lieu de TOv TWV 5Àwv cr ... 3, 19: E et sa copie P 
rejoignent F pour donner la bonne leçon xocnv1)v<yf.LI:vo•; 
X<XTocvev1)y[!l:voL des autres mss a été corrigé depuis Borbo­
nius en X.TCXVEVUy(J.éVOt. 

Au début du livre I (x, 11-12) les éditeurs depuis 
Borbonius, trouvant dans le groupe de M et celui de V un 
texte qui était T~v dç voilv ~xovTeç t[.L7t<Lp{e)(ocv, et semblait 
en insupportable contradiction avec 3LOC<rTpo<poL TI)v xocp3(ocv, 
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adoptaient tous la conjecture trop facile de la deuxième 
main de B, qui ajoutait en marge oUx; or le groupement 
significatif de EP et de F donnait la bonne leçon l:f1.7t"I)Plocv, 
qui se passait naturellement de négation, mais qu'ils ne 
savaient pas distinguer d'une variante orthographique à 
propos d'kfL7tEtpLocv, faut de connaître par des textes le 
dérivé abstrait d'~f1.7t1Jpoç; or ce mot est propre à Cyrille : le 
dictionnaire de Lampe donne plusieurs références de ce 
Père, auxquelles il faut maintenant ajouter celle du Cf'. Un 
autre exemple significatif de la valeur de certaines leçons, 
quand elles sont appuyées par E(P) et F, est fourni par 
II, 13, 17-18 : 't'O ... auv't't6év't'oc ~tÔÀlov est évidemment la 
bonne leçon, et l'on vérifiera qu'elle est donnée par les 
deux Scorialenses ( + P). Dans quelques cas où l'on peut 
hésiter entre des formes variantes très proches, la conjonc­
tion de EP et de F pourra faire pencher la balance du côté 
de l'une d'elles: ainsi en II, 22, 16 7tpocr6ocMvTeç appuyé par 
EP et F (à quoi se rallie un correcteur de V) doit être la 
bonne leçon; de façon analogue, en 43, 3 du même livre, 
l'ordre des mots tÀecr6oc• <ppové(v ~l',(ouv a pour lui la caution 
de EP et de F2. 

La filiation de P par rapport à E, à laquelle il a été fait 
ci-dessus de nombreuses allusions, est un fait indéniable; 
on pourra ajouter une preuve classique de cette étroite 
dépendance : le bourdon accidentel de E, dont le copiste a 

1. Hausschein-Oecolampadius a traduit un texte qui portait apparem­
ment la négation, puisqu'il écrit: «Qui peruerso corde et inexercitata 
mente sunt»; on peut donc émettre l'hypothèse que l'érudit ne travaillait 
ni sur X ni sur <1>, ni même sur Y (qui, d'après leurs apographes, 
n'avaient pas oôx.), et que, par suite, le Capnioneus perdu qu'il traduisait a 
pu servir au correcteur de B pour proposer en marge d'introduire oôx. 
dans le texte. 

2. En général, et sauf si la correction du texte communément reçu 
s'imposait, nous n'avons adopté les variantes fournies par E P que si 
elles étaient cautionnées aussi par F. 

1 

1 

1 

1 

1 
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sauté, en 1, 26, 15 s., d'un eim Bé · à l'autre, se retrouv~ t~l 
quel dans P. Parmi les très fréquentes divergences de detatl 
propres au groupe EP (cf. l'apparat critique ... ), la plupart 
sont des fautes individuelles de E reprtses sans dtscerne­
ment par P. Le cas des anomalies propres à E seul dans les 
§ 6 et 7 du livre I- morceau d'anthol~gte que cert:ms mss 
composites signalés par Neumann presentent tsole - peut 
être dû au caractère particulier de ce récit du Déluge, pour 
lequel les copistes avaient sans doute plusieurs modèles à 
leur disposition; en 6, 19 par exemple, E se range avec VB 
(alors que P est avec MNC F) pour préférer d xoct fi.~ e1ç 
&1tocv à oôx dç &1tocv : il y a des chances pour que la <<leçon>> 
de MNC F soit une sorte de glose marginale, destinée à 
éclairer le sens d'une expression assez littéraire, et intro­
duite dans le texte par quelque intermédiaire 1• Autre 
originalité reflétant peut-être une glose: en 7, 13, E est seul 
à «atticiser» en eô6é<ùç l'ionien Wéwç, alors qu'à la ligne 18 
il conserve avec V (et cette fois-ci avec sa copie P) l'ionisme 
ocÔ't'nO'tV. 

Ces anomalies légères ne sauraient justifier un abandon 
des positions prises plus haut, savoir le rattachement glob~l 
de E et de son apographe P au jalon appelé X dans la ltgnee 
des vénitiens M et N. 

La place du Scorialensis F (Xlii' siècle) est au contraire 
originale à la fois par rapport au groupe MN et au groupe 
VB, ainsi que par rapport à C qui, rappelons-le, est du 
groupe MN pour l'Adresse et le livre I, et du groupe VB 
pour le livre II. Dans l'Adresse, quelq~es, dt~ergences 
minimes distinguent seules F : en 1, 12 xoct euxÀeeç au heu 

1. Cf. par exemple, chez HÉSYCHIUS (Latte, II, 26, gl. 8 14) : el x.a~ ·m; 
èiÀÀo<; · &ç oôôdç èf)..)..oç, pour une expression fréquente chez ~es Peres 
(Cyrille lui-même, Grégoire de Nazianze ... ) et figurant aussi dans le 
Lexique dit de Cyrille. 
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de ~o <ÙXÀ<Oç (ce qui semble être une faute individuelle); 
2, ro 7tpoç ~ov (repris d'ailleurs en marge par la deuxième 
main de B !) correspondant à dç ~ov de EP, à un endroit où 
MNC sont lacunaires ... Au cours du livre I, on retiendra en 
3, r ~e<"i:ç ... ~(6Ào'ç là où VB ont ~o"i:ç ... ~'6À(o,ç et MNC EP la 
«contamination» fautive ToLç ... !3L6Àmç; mêmes remarques 
pour 3, I 3, sur le même syntagme nominal. En 6, 4 ~oil est 
omis devant KCX't'ctXÀUcrfLOÙ - ce qui donne un sens différent 
mais n'est peut-être qu'un simple oubli; en 15, r6 'Hpe<­
><À<iS"I)V que porte F"' comme l'ensemble de la tradition est 
corrigé par le rédacteur lui-même - qui avait donc une 
certaine culture! -en 'Hp0Cx.Àe:t't'ov (TOv crxo't'e:tv6v a suffi à 
déclencher le réflexe ... ). Au début de 16, le copiste de F a 
sauté une ligne de son modèle et écrit Il't'oÀe:fLcxLou 8~ 't'Ov 
!:OCpcxntv; une deuxième main a corrigé en marge. Plus 
complexe est le cas d'une phrase de 21, 20-21 (&cr~•) ... xe<l 
To'Lç 't'e:6ve:ùlmv rhtt8o:xpUao:vTcxç xcxt 't'OU't'ouç ~ye:La6o:t 6e:oùç ... 
&:7to't'OÀfL&v. Presque tous les manuscrits ont È:7tt8cxxpU­
cre<n<ç; MNC s'en accommodent, V (ou plutôt le <<Sup­
plétif» V 2 , car c'est un copiste intérimaire qui écrit ici) et B 
à sa suite corrigent, si l'on peut dire, x.cxt To'Lç en xcxt't'ot; seul 
F tente une sorte de refonte, peut-être déjà suggérée par 
son modèle, x.o:l To'Lç È:1tl To'Lç Te:6ve:ùlmv È:7tt8o:xpUcrcxm ... , qui 
ne veut plus rien dire; È:1tl To'Lç peut être le reflet d'une 
variante marginale du modèle, visant à remplacer To'Lç seul 
(dont se contente pourtant Plutarque ... ); en tout cas, le 
copiste ·de F, insérant la variante au lieu d'ajouter seule­
ment È:1tl, s'est trouvé devant un pataquès inextricable, et a, 
en désespoir de cause, «accordb> avec le premier ToLç (qui 
était en l'air ... ) le participe aoriste, qui était peut-être à 
l'accusatif dans son modèle! En 26, 9, dans l'épisode du 
chêne de Mambré, Fest le seul ms. qui omette ctÙ't'oÜ après 
xo:61JfLÉ:vou: purisme peut-être plus qu'omission, car il y a 
un autre cxÙ't'oÜ dans la même ligne. Dans une citation de 
Porphyre, en 45, 2 5, F seul omet fl6voç, qui à vrai dire ne 
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fait que reprendre, sans utilité, la formulation de la 
ligne 2 r. 

Voici maintenant des exemples de cette originalité tirés 
du livre II. En 2, 2 3, MN EP ont la bonne leçon &xoccr~"l)ç, 
VCB ont &xoccr~'l et seul F (curieusement suivi par Aubert et 
ses successeurs) se lit Ex.&cr'tl')v. En 6, z, la tradition générale 
porte flÛ6ouç 3è liÀÀwç Ûxe<(ouç, mais F isolé n'a que flÛ6ouç 
3è liÀÀouç; en 6, 1 8, F porte 7tE7tdcr6w, la bonne leçon 
7t&7te:Lcr6cxt étant rétablie en marge par une deuxième main; 
Il, 24, a,aoc~" pour a,C<3d~E< des autres mss - et c'est 
peut-être la bonne leçon! En 21, 1, seul F omet È:cr't'tv, ce qui 
donne plus de vigueur à l'expression. En 25, 4, È:yévov't'o 
isolé n'est qu'une inadvertance, à moins qu'on n'ait eu dans 
un modèle ancien ycxï:' È:yévov't'o; en 7 du même §, seul F 
écrit xcxt Tàv 't'p67tov. En 29, 1 8, F omet e:L7te:Lv, ce qui est 
admissible. Dans la citation de Matthieu de 38, 11 s., F est 
le seul à avoir 7te<~p6ç flOU. Omissions aussi par F seul de 
orfl"' en 54, 1 3 et de Àoy« Kûpwç en 55, 6. 

Ces remarques suffisent pour placer F à part des deux 
autres lignées déjà repérées. 

Puisque la concordance de E(P) et de F désigne le plus 
souvent- on l'a vu- des leçons saines lorsque MN et VCB 
ont des variae lectiones moins satisfaisantes, il est plausible 
que X, ancêtre de E(P), ait été amélioré par rapport à M(N) 
grâce à des leçons provenant d'un ancêtre de F; ces 
«améliorations» pourraient être le fait d'un réviseur, ou 
d'un lecteur possédant deux copies, différentes par leur 
lignée, de l'œuvre. 

Dans cette hypothèse, qu'il faudra vérifier à propos des 
livres ultérieurs, il y aurait, pour les livres I et II, 3 filières 
principales, jalonnées respectivement par M, V et F; on 
peut affirmer que l'ancêtre direct de V n'avait pas l'Adresse 
(et que sa présence dans C et B, descendants de V, est due à 
la collaboration d'un ms. de la branche M, sans doute de M 
lui-même après sa détérioration.) En désignant par <Il cet 
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ancêtre de V, et par Y celui de F, dont on a dû se servir 
pour cor,riger E en le copiant sur X, on peut proposer à 
titre experimental - et provisoire - un stemma codicum tel 
que celui-ci : 

(ù 

/~//~ 
(X) (Y) (<!>)(sans Adresse) 

/J 
IF 

XIII' s. 1 
1 

1 1 

M 1 V (I.I-V) XIV' s. 
1 

1 
1 

1 ' 1 

N E C(l.Il-V) xve s. 
(+C,B 

1 1 pour Adr. et 1. 1) 
[etC, B, 1. VI-X?] P (incomplet) B (1. Il-V) XVI' s. 

Paul BURGU!ÈRE 

1 

ABRÉVIATIONS ET SIGLES 

r. Contre Julien 

Les références au Cf sont données : 
- soit au livre, au paragraphe et à la ligne (le cas échéant) 
de la présente édition : II, 2, 3 ; 
- soit au livre, à la colonne et à la ligne (le cas échéant) de 
l'édition de Migne (PC 76): III (616 B 5). 

2. Œuvres de Julien 

Les références aux passages du Contre les Galiléens cités 
dans le Cf sont données comme pour le Cf lui-même, mais 
précédés de CG: CG II, p, 13-15; CG III (636 C 2). 

Les références à l'édition de la Collection des Universités de 
France (Paris 1932-1964) indiquent le tome, le volume, la 
page et la ligne (le cas échéant) : Sur Hélios-Roi, 15 8 b-e 
(II, 2, p. IJ8, II-19). 

L'édition de K.J. Neumann (lu!iani imperatoris librorum 
contra christianos quae supersunt, Leipzig I 8 8o) est désignée 
par l'abréviation lulianus. 

3· Autres ouvrages 

ACQ = Acta Conciliorum Œcumenicorum, Berlin. 
CANIVET = P. CANIVET, Histoire d'une entreprise apologé-

tique au V' siècle, Paris I 9 5 7. 
Coh. Gr. = Ps.-JUSTIN, Cohortatio ad Graecos (PC 6, 

24I-JI2) 
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Corp. Herm. = Corpus Hermeticum, éd. A.D. Nock et 
A.]. Festugière, CU F, I-IV, Paris 19j4-196o. 

DIELS = H. DIELS, Doxographi graeci, Berlin 1879. 
L'empereur julien = L'empereur julien, Études rassemblées 

parR. Braun et]. Richer, t. I :De l'histoire à la légende, 
{JJI-I7IJ); t. II: De la légende au mythe (de Voltaire à 
nos jours), Paris 1978-1981. 

]ACOBY = F. ]ACOBY, Die Fragmente der griechischen 
Historiker, Berlin 1923-1926 (repr. Leiden 1940-19j8). 

KERN = O. KERN, Orphicorum fragmenta, Berlin 1922. 
NAUCK = A. NAUCK, Porphyrii opuscula selecta, Leipzig 

18862. 
Paroem. gr. = Corpus paroemiographorum graecorum, éd. 

E.L. Leutsch et F.G. Schneidewin, I-II, Gôttingen 
1839-18p (repr. Hildesheim 19j8). 

PO = Patrologia Orientalis, Paris. 
PORPHYRE = PORPHYRE, Vie de Pythagore. Lettre à Mar­

cella, éd. E. des Places, appendice de A.-Ph. Segonds, 
CUF, Paris 1982. 

PW = PAULY-WISSOWA-KROLL, Realencyclopiidie der 
classichen Altertumswissenschaft, Stuttgart. 

TGF = A. NAUCK, Tragicorum graecorum fragmenta, 
Leipzig 1889 2. 

4· Apparat critique 

M Marcianus gr. u;, s. XIV. 
V Marcianus gr. 122, a. 1343. 
N Marcianus gr. 124, s. XV. 
F Scorialensis 'P. III. 12, s. XIII. 
E Scorialensis !J. III. ;, s. XV. 
C Berolinensis gr. 40, s. XV-XVI. 
B Monacensis gr. 65, s. XVI. 
P Parisinus gr. 126!, a. Ij 37· 

ABRÉVIATIONS ET SIGLES 

Bo NICOLAUS BORBONIUS, Poematia exposita, Paris 
p. 28j-399 

Mi ].-P. MIGNE, PC 76, Paris 18j9, c. j04-1064. 

> omisit 
+ addidit 

* * * 

[ ] uacuo spatio relicto 
z secunda manu 
ac ante correctionem 
in in nota 
it in textu 
mg in margine 
pc post correctionem 
rest. restituit 
si supra lineam 
x - y ab x usque y inclusive 
x ... y x et y, excluso intervallo. 
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I, • AÇt&:x.oua-ra ~-th xoct E:Çoc(pe:Toc x.at 7tÉ:poc ÀÙyou 7tOCVTÔÇ Td 
. ' e 1 l \ ' ' p·~o" "t'ijç e:Ùocyoi)ç U!J.00V {joccrtÀEtiXÇ XOC't'op W!LIX't'OC X!Xt 't'O OCO'UYX ~ • " 

de; e:ùcréôe:tocv, &a7te:p 't'tv& >ü.l)po\1 e:Lc; ÔfJ.&<; &vw6e:\l XIXTOCÔoct­

vov't'oc, TO'LÇ èx. <q)86vou {jÉ:Àe:O't\1 &:\IÜ.("fj't'0\1 't"E"nJp~XOCTE 8td 't'Û 
ècp' lhtocat -rote; &.ptaTotç 8e:Çt6v, xoct 7tcx:rpi;>ov U!J.Tv xoct Ë-rt 
1t1X1t1tWov &>..- ëv ye: 't'OÙTotç OpOC't'a.t 8tcxcpoc\IÉ:Ç. Koct fJ.Ot 7tp6xe:t-roct 

1 ' ") 1 

xoct ècp' U11-î.'v oc?rro'Lç -r&ç -roü ~w-ô)poç ~!J.ÙlV &p11-6croct cpwvocç · 
ëqrq y&:p · «Où Oùva;-roct 7t6Àtç xpuOYjvoct èmXvw 6pouç XEtfLÉ:VYJ » · 
~7te:Toct y&p 7t(l)Ç &et -rote; ~pfJ.É:Votç UtjloU TO 7te:pLo7tTov. 

Tt 8' &v yé:\lot-ro 't'1) Ô!J.ETÉ:p~ yoc/.:qv6·nyrt -rO laocrToc-roüv; 
Oô8èv 7t<XVT<ÀÔÎ<; · 8teÀ-/)Àa<xe y!Xp et<; À'ij!;w T'ljv !XvwT<hw TÔÎV 1 

ÔIJ-E't'É:pwv ax~7t-rpwv -rO e:ùxt.e:éç, T7î f.Lh T1jç e:ùvof.L[ocç <poct8p6-
t""t)'t't 1tEpt.OCO''t'ptbt't'OV Td cr0!L7tiX\I't'OC7 ~!Le:p6't'"fj't'L 3è xoct -rTJ dç 
Xpta't'Ov eUaeôdq. xoc't'eurppoci.'vov -rOv oUpocv6v, -rou-réa-rt 't'lXç &v<.ù 

, ' ' ~ ~ 1 'E ' ' '1 oc '&_l,_m(ù 1 s 't'e xoct Àoytxocç ev oupocvcp ouvocfLetç. a-re yocp OUT<.ù x 't' rT 

't'e6ocufLOCO'fLÉVot &a-re xocL La&:fLLÀÀov -r~v Èv ocU-roi.'ç ëxov't'eç 
, 1 • 1 

1 1 'A e· .. "'"•',. &.pe-r1jv ·eUtp1'jfLtOCÇ OC1tOC0'1JÇ VeVtX1)XOCTe 't'p01tOV. \lOC 1),0CT r v 

Codd. : MNC B EP F (V proemio caret) - Edd. : Bo Mi 
Titulus : 1 p.~Xx~Xp(ou : p.tx~Xp(ou F &.y(ou Mi Il 3 rcpoarpwv"l}nxà.:; E 

(rcpoarpWVYJp.IX E 81) P 114 6so86atov + x~Xt -r<l X!Xt"èt touÀLIXVOÜ -roü tc!Xpocôoc-roü 
~LÔÀ(~X E + -rOv p.Lxp6v P, , , , 

1, 4 &.xlv"l}-rov Mi Il -re:TI')p"I)XIX"t'€ : -p"I}X1:1./// M -p"f)xtX[ ] C -p"l)xiX~L N 1) 
s ôp.&v p BoIl 7 ~p.&v Mmg 119 tcw.:; > MNC B (yOCp rcw: a~mg) Il I' 2. t"O : XIXL 
F 1! sôvo!J.itX.:; : yv6l!J."I}Ç EP Il I 3 rce:tnoca-rpOCrc-rwv ppc Il I S sv EP : xoct e:v MNC 
B F edd. Il 16 -rs6"1)yp.évoL EP !! tmip.tÀÀo:v E stç &p.tÀÀo:v P 

Adresse du bienheureux Cyrille 
archevêque d'Alexandrie 

au très pieux empereur Théodose, dévoué au Christ. 

1. L'exceptionnelle réussite de votre saint principat, qui 
mérite la notoriété mais décourage le récit, vos incompa­
rables dispositions à la piété, sont autant d'héritages d'En 
Haut qu~ vous échoient et que vous avez préservés, 
invaincus, des traits de l'envie, grâce à une habileté dans les 
affaires les plus hautes que vous tenez de votre père et aussi 
de votre grand-père 1, comme on le voit clairement en ce 
domaine. Aussi me proposé-je d'appliquer à votre propre 
personne les paroles de notre Sauveur, qui a dit : «Ün ne 
peut dissimuler une ville sise sur le sommet d'un monta»; 
ce qui est sur la hauteur n'est-il pas toujours, du même 
coup, comme offert aux vues? 

Or qu'est-ce qui pourrait égaler Votre Sérénité? Rien au 
monde, puisque la gloire de votre sceptre a atteint les 
suprêmes limites en illuminant l'univers entier de l'éclat de 
votre parfaite administration, tandis que votre clémence et 
votre piété envers le Christ réjouissent le Ciel -je veux dire 
les puissances rationnelles qui règnent dans ses hauteurs. Si 
grande est en effet l'admiration qu'on vous porte à ces deux 
égards que, possédant ici et là égale et rivale vertu, vous 
vous êtes placé hors de portée de la louange sous toutes ses 

1. a. Matth. S, 14· 

t. Le père de Théodose II était Arcadius et son grand-père Théo­
dose 1er. 
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" " ' ' ' < - T '6 ~ , __ 0 >' ouv 7t<Xp en:pwv 'riX Etç UfLIXÇ, w cpt11. X.f>LO''t'e: t-'occrt~u "e:ooocne:, 
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2.0 OÔX. 0C1t'&OLX6't'WÇ T<l ~<XatÀéOOV xp6:.'t"tj X<X't'IXy&p<XlpOLVTO. 

2. "E8eo 81: xoct 1tpoç ~(J.WV -rô\v -r~v 6docv Àocx.6v-rwv 
tepoupyloc\1 7tpoaxol'-(~e:cr6cu ~(ôf...ouç T<Xc; Ô7tép ye: 't'~Ç -roü 0e:oü 
86Ç1)c; e:Û (J.&Àoc GUVTe:6e:L!J.É:V<XÇ . cp(Àov y&p 1t<Xp' ÔfJ.'tV &:id x<XL 

B cr6v'f)6Eç x<Xt 7toÀ6Eux-rov &:À'f)6Wç -rb cruylxpo-rELv <XÙ-r~v, x<Xt 
-roùç (J.èv x<X-r<Ï -r~ yoüv 0Àwç è(J.7tapotvoüv-r<Xç aù-rfl ~8EÀupw-r6:-
-rouç ~yE'tcr6<Xt x<Xt èv T0 -rWv 1tOÀEfJ.LW'T<Ï'TWV 1tOtE'tcr6<Xt fJ.O(pq:, 
'Tt(J.'YjÇ aè &.7t6:cr'f)Ç &ÇLOûv -roùç OcrotrtEp &v -r&. Eiç 86Ç<Xv 0EoÛ 
cppovE'tv ~ÀOLV'TO X<Xt À<XÀE'Lv. (Ayto1tpE7tèç 3è xat 't'OÛ'TO tp<X('f)V &v 
dvat -rb 1tÀEOVé:X't''f)f.l<X1 X<Xl -ro'tç &ot8(f.!.OLÇ Ôf.!.WV xopucpaLç (ht 

10 fJ.6:Àtcr'T<X1tpErtW8écr-r<X-rov. ''Ecp'Y) y6:p 1tOU ~<ÏÀÀWV rtpbç -rbv -rWv 
6Àwv :Ew-r~poc Xpt<nov 6 6ecmécnoç 1tpo<p~T'I)Ç t!.oco(8 · cc Oûx. t 
-roùç (J.tcroüv-r&ç crE, KûptE, È:fJ.(O"'f)cra xal èrct -ro'tç è:x6poLç crou 
è:ÇE-r'f)X6fJ.'f)V; Té:ÀEov f.!.(croç È:(J.(crouv <XÙ-roûç, Elç è:x6poùç è:yé­
vov-r6 (J.Ot )). ''Ex Et aè crcp68p<X X<X-r& -rb ELxOç 6 À6yoç . &crrtEp 

q y6:p -rtç -r1jç Eiç Û(J.iiÇ EÙvo(<Xç È:v<Xp"'(1j rtOtE't-r<Xt -r~v ~v8Et~tv -r0 
&v-rt-rE-r6:x6<Xt cptÀELv -ro'tç oùx oi3' Ortwç È:x rtOÀÀ1jç &y<Xv 

C È:(J.Opov-r'f)cr(<Xç 1 oùx &yarciiv kÀofJ.é:Votç, oü-rw -r1jç dç Xptcr-rOv 
&y6:rt'f)Ç -rO yv~mov èxcp~vEtEV &v -rb -roLç -reX <XÙ-roü 8ta­
O<OÀ'I)l<6tnv ôcvnrpép<a6oct voocvtxô\ç, (J.OVovoux.t ~oô\v-r&.ç TE 

18 7tocp'hÉpwv : -rocü-nx EP!! -r&. dç ÔfLiiç & BPc EP F edd. : -r&. êf/1///// & 
M ,J< [ 1 6> NC B'" Il 19 xocP > MNC B edd. Il xocpt<rr/jpwt BP" EP F 
edd. : xocp/1// /1/1 M xocp[ 1 NC B" Il &, B•mg edd. > MNC B" EP F Il zo 
xo:-ro:yÉ (poct ps1)poLno P 

z, 1 18« Br< EP F edd. ://// M [ 1 NC B'" Il 3 ~tÀo' C BEP F edd. : ///// 
M [ 1 NIl~~;, EP 114 cruyxpo«i' BI" EP F edd.: cruy//////1 M cruy[ 1 NC 
Bac Il o:ô-rljv >Bit (rest. B•mg) Il 5 -roùç: -rpLal EP Il a;Ô-roï:ç EP Il 7 &.!;wüv 
ToÙç: &i;wilcrila< EP Il 8 &yto"P'"èç BP" EP F edd. : ///// "P"'èç M [ 1 
"P'"'' NC B" 119 l<ot8t~otç BP" EP F edd. : l<ot8t//// M l<ot8t( 1 NC B" Il 
1J!J.&V EP F llw 7tpàç -ràv BPC F edd. :TI//// -ràv M [] NC sac elç -ràv EP 
Il II 8À(ùV : Îj!J.Ôlv EP (F non legitur) ll12 ae > CIl 13 -rÉÀewv EP Il Ê!J.(aouv 
NB"' EP F: Èfi.tcr~// M i~t<nJcroc C B" edd. Il Il y&p "' Tijç BP" EP F 
edd.: ////// Tijç M [ 1 '~' NC B" Il i'ocpy&ç EP È'<PY~ BoIl To codd. (F 
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formes. Les offrandes votives que d'autres vous consa­
crent, Empereur Théodose dévoué au Christ, sont trophées 
de victoires, couronnes, actions de grâces et toutes autres 
façons d'honorer, non sans raison, la puissance impériale. 

2. Quant à nous, que le destin a investi du service sacré, 
nous avions le devoir de vous offrir un ouvrage composé 
avec le plus grand soin à la gloire de Dieu : vos penchants, 
vos habitudes et les souhaits authentiques de votre cœur 
vous ont en effet toujours porté à applaudir à cette gloire, à 
ten1r pour exécrables ceux qui, pareils à des hommes ivres, 
l'jnsultent de manière ou d'autre, à les mettre au rang de 
vos pires ennemis, à gratifier en revanche de toute sorte de 
faveur ceux qui choisiraient de glorifier Dieu par la pensée 
et la parole. Je réputerais volontiers ces excellentes disposi­
tions comme une preuve de sainteté, en parfaite conve­
nance avec les sommets glorieux que vous occupez. Dans 
un psaume au Christ Sauveur du monde, David, le 
prophète inspiré s'est écrié: <<N'ai-je point haï ceux qui te 
haïssent, Seigneur, et ne me suis-je point consumé à propos 
de tes ennemis? Je me suis mis à les haïr d'une haine 
parfaite., ils sont devenus mes propres ennemis a!» Ces 
paroles sont pleinement justifiées : tel en effet donne 
comme preuve éclatante de son attachement à votre 
personne le combat qu'il mène ardemment contre ceux qui 
ont choisi, je ne sais par quel comble d'aveuglement, de ne 
vous point aimer; de même, on pourrait exprimer toute 
l'authenticité de son amour pour le Christ en attaquant 
fougueusement ceux qui ont discrédité le christianisme 
avec aux lèvres, presque comme un cri, ces mots d~ 

non legitur): Tij> edd.ll 16 Tolç BP" E F edd. : /1// M [ 1 NC B" P Il &yoc' 
> C Il 17 Tijç BP" EP F: /// M [ 1 NC B" Il 18-19 8ooc6e6À~x6ç C 

2. a. Ps. 139, 21-22. 
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10 xcd t..éyov-ro:ç 't'à 1tapOC 't'ij 6e:o1tve:Ucr-rt1l rpcxcp7i · << Z1Jf..6w 
tÇ~Àwxoc T<;i Kup(cp. » 

(Ü7to(a; 8é ·de; è:cr·tw 1j -r:&v 1tocp' È:(J.OÜ /..6yrov e:lc; Û(J.iic; 

&v&.6e:m.c; &.vocyxo:Lov e:bte:Lv. 

D 3· Koc( !1-0L- ve:(fJ.<X't'e: cruyyv&>!J.1JV tlo!l-évcp ).,éye:tv oô xoc-r& 
~ocatÀéwç [L6vov, ÔLÀI.' ûn:ép ye T'ijç 86~1JÇ TOU Xpt<rTou TOU 
[L<yÔLÀou ~ocatÀéwç auyxocT&pxovT6ç n Twv 5Àwv T<;i 13(cp 
floc't'p(, ip1te:p &v 7tpé1tOt xoct fJ.6Vtp 't'à xpijv<Xt. ÀÉ"(EL\1 ' (( Llt' È:!J.OÜ 
f3ocatf..e:î:'c; f3t:xatÀe:Üoucrt. )) Kcd y&p è:cr-rt\1 odrrbc; 'b ~c; 86~1jc; 
KOptoc;' ~v -re: oùpo:vi;) x.ott bd -ô)c; y1jc;. "Ecr-rt -ro(vuv &:x6/..ou66v 
-re: xcd &:vocyx.o:.'i:'o\1 ToÙc; -r&'Y te:p&v 8oy(J.&:'t'oov cruvaaittO'T&:.c;, 
1j!J.iic; 81JÀov6-rt, 7tpoxe:xe:tptcr!J.évouc; e:Ec; 't'oÜ-ro 1tcxp' ocÔ't'oÜ, 

'6' ...J. ••• ' - ' ' 't'Ot'Ç &8tXEÎ:V e: EÀOUO'L ~'IV 00<-,CX.V <XU't'OU 't'OUÇ O'UVOC"(Ope:UE!.V 

1o ~crx.Oov't'<XÇ &vTocvoccr-ri)crat )..6youc; xo:L ot1te:p &\1 yévotv't'O 7tp0c; 
xa:l.oü 't'o'i:c; è:v't'eu~o!J.é\lotc;, xa1 To'tç f.L.È\1 e?mo:.po:.x6fi~cr't'O\I ~xoucrt 
1'1)v xo:p8(ocv xocl t'f'' & fL~ ttpoa'ijxev hot[L6TocToc auvo:pn:o:Ço­
fLOV1JV t7tLXOUp1JfLOC xpetw8éaTOCTOV, TOLÇ ye fL~V eO ~e61)x6at 

5 oSA 1tept 't'~\1 7t(cr't't\l p&68oç ota. 't'tç &\léxet\1 1 icrxOoucro:. 7tp6ç ye 't'O 
'5 xp'ijvocL 8tocn:ett'ijx6oct [LetÇ6vwç xo:l &xpÔL8ocvTOV ~X<LV T'ijÇ op6'ijç 

n:(anwç T~V n:ocp&8oa.v. 
T(ç oOv &poc taTlv o T1j TOU Xpt<rTOU 86~11 fL<fLOCX1JfLI:voç; 

llt..eî.'cr't'ot (J.È\1 oÙ\1 6crot xoc't'!X xoctpoùç ot 7tp6ç ye 't'OÜ't'o 8tft -rijç 
"t'OÜ 8toc66t..ou crxoct6't'1)'t'OÇ xoc't'e\11)Veyfié\lot, (J.&Àtcr"t'a: 8è 7t&\l't'<.ù\l 

20 b njç ~ocat/..e!ocç ocôxfJfJ.a:crt\1 &fJ.7tpé~ocç 7to't'è 'louÀtiX'V6ç, 
&yvof}aocç 8è 't'0\1 -rijç ~IXO'tÀdcxç xoct 't'OÜ 80voccr6oct xpcx't'eî.'v 
3dT'ijpoc XptaT6v. TH v [Lèv y&p n:po Twv T'ijç ~ocatÀdocç xoctpwv 
't'Oî.'Ç 7ttO''t'eÛO'OCO't\l k'Va:p(6(J.tOÇ, ~Çt@&tj 8è xoct OCÙ't'OÜ "t'OÜ <Ïy(ou 
~IX7t't'(O"(J.OC't'oç, è'Vfjax1J't'O 8è xoct [3(6/..otç 't'oc'i.'ç !epocî.'ç. 

20 6&o7tveUa-rou C 
3 t. fL6vov : 'p.OCfJ..ov alii' szmg Il ye > P 114 1tpé7tet EP F !113 eô > edd. JI 

17 &p11. C edd. Il 19 xa.-rt:I.VEVYJYfLkvoL MNC B Boi1 Xt:l.'t'a.vewyp.évot Mi Bom 
Il>< <oÜ MNC B P F :.ov <oÜ E <OV edd.ll H "Po ,;;;v B"' EP F: ////&v 
M [ J N [ J ,;;;. c B" Il 'l •Ô<OÜ <OÜ B"' (...W) EP F: ///// <OÜ M 

ADRESSE, 2-3 !Oj 

l'Écriture inspirée de Dieu: <<Je suis plein d'un zèle jaloux 
pour le Seigneur b i>> 

Il me faut dire maintenant de quelle sorte d'ouvrage je 
vous fais ici offrande. 

3· Pardonnez-moi d'avoir résolu de parler non seule­
ment contre un roi, mais aussi pour la gloire du Christ, le 
grand Roi, qui règne avec son Père sur le monde; c'est à lui 
seul qu'il reviendrait de dire: «Par moi règnent les roisa», 
car il est le 'Seigneur de gloiré' dans le ciel et sur la terre. Il 
s'ensuit nécessairement que les champions des dogmes 
divins - nous, en l'occurrence - commis par le Christ à cet 
office, doivent opposer à ceux qui entendent avilir sa gloire 
les argumentations capables de plaider sa cause, de se 
révéler salutaires à des lecteurs, d'être pour ceux dont le 
cœur se laisse aisément dévoyer et se montre enclin à céder 
à contre-temps un secours des plus utiles, pour ceux au 
contraire qui sont bien établis dans la foi une sorte de bâton 
capable de les soutenir dans l'affermissement de cette foi et 
de maintenir inébranlable la tradition de l'orthodoxie. 

Or qui donc est entré en guerre contre la gloire du 
Christ? Ils sont légion, ceux qui à diverses époques se sont 
laissés aller à ce forfait, mus par la perversité du diable; 
mais aucun n'est allé aussi loin que Julien, qui s'est paré 
jadis des prestiges de l'Empire pour refuser ensuite de 
reconnaître le Christ, dispensateur de la royauté et du 
pouvoir. Avant son accession au trône, on le comptait 
parmi les croyants t : il avait même ~té admis au saint 
Baptême et avait pratiqué les saintes Ecritures. 

[] 't"OÜ NC sac 

b. III Rois 19, ro. 
3· a. Prov. 8, 15 Il b. Cf. I Cor. 2, 8. 

r. Cf. Introduction, p. n. 
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4· , An' oôx ot3' omnç &v3p•ç <XÔTij'> iJ.L<Xpo( TE xat 3EL<n3a(­
(J.OVEÇ yeyov6Te:Ç yv<ÛptfJ.OL 't'OÙÇ Ô7tép ye: -r1jç &7t00''t'IXO'(ocç 

xa61)xa.v f..6youç, e:!-rtX cr0v07tÀov dç -roGTo Àcx06\ITEÇ T0v 

B ~a.-retv&\1 7tocpe:x6p.u:rocv e:lç -rOC 1 (EÀÀ~vwv ~61} x.<.d ÀciTptv 
• 1 ~ f ' 6' \ • ( ( , ' ' <X7teq;r1)VIXV OCXLf.LOVLWV <XXIX 1Xp't'WV TOV EV rt.y <XLÇ EXXÀ"'jat<XI.Ç XCXL 

IJ.OV<XGT1JP(o•ç tvn6p<XiJ.iJ.évov · "<p6dpoua• ydtp ~611 XP1J<rTdt 
ÔfLtÀl<Xt xa;xaCn, xaB&: cp1)cnv 6 7t&vaocpoç TiocUÀoç. Xp1j\lot:t 8é 
'Jl1JIJ.L TOÙÇ ~3parov ~;(<LV t6éÀOVT<XÇ <pp6V1JiJ.<X xat T~Ç op6~ç 
7t(anwç TI)v 7tap<X3oa.v xa6iX7tEp nvdt iJ.<Xpyaph1Jv TljpoilvTaç 

10 e:lç voûv p.1J8Efl.(av 8t36vat. 7tocpeùr3uatv ~you'.l 7t<Xpp1)crlaç -r61tov 
-ro'i'ç è6é)..oucrt 8e:tm3cxt!iove:tv · yéyp1X7t't'<Xt y&:p • « Me:Tck ôcr(ou 
Jl " , , • ~ ~ '6' '6~ " ' ' ucrtoç e:ayJ, X<Xt f1.E:T<X avopoç a cpou a cpoç e:o .. (}, xoct fl.ET<X 

èxf..e:x-roü èxf..e:x-rOç ëcrn, xoct fJ.e:TOC crTpe:6ÀoÜ 8tctaTpé~e:tç. )> 

,.Exwv 't'o(vuv e:ôcpuii T~v yf..iJn-rocv ô xpci't'tcr-roç 'IouÀtocvOç 
'l xaTé61J~EV aôTijv TOÜ 1t<Xnwv ~IJ.ÔÎV :Ew~poç XpL<rToÜ · xat 3~ 

xcd -rp(<x cruyyéyp<xcpe: {3t0Àt<x x<x't'~ Ti:lv &y(<ùv e:Ù<xyye:À!<ùv x<x~ 
C x<x-r& T~Ç e:Ù<xyoUç -rWv 1 Xptcr't't<xv&v 6p1)crxe:(<xç, X<t't'<xae:te:t 8è: 

8t' <xÙ-rWv 7toÀÀoUç, x<x~ ~8Lx'Y)xe:v où fLE't'p(<ùç. OL fLÈ:V ÈÀ<xcppoC -re: 
x<xl e:ùmXpotO''t'Ot 7tht-roum PCf8l<ùç e:lç -rà: <xÙ-roG x<xt yÀuxù -rote; 

zo 8<xt~ovtotç y(vov-r<xt 6~p<xfL<x · 6opuôoUv-r<xt 8é 7t<ùÇ Ea6' (he: x<xt 
• A e 6 ' ' ("' 1 , , , • 1 , Ot I-'E01)X TEÇ EV 1ttO'TEt • VOfL ~OUO't y<xp !XUTOV 't'!XÇ te:p<tÇ X<tt 

6daç .taéva• rpa<p<Xç, è7td7tEp t~ <XÔTÔÎV Torç t8(o•ç Mya.ç 
1t<tfL7t6ÀÀouç È7ttO'<ùpe:Ue:t 't'&ç ~<tp't'up(<xç, x<x!-rm ~~ e:l3Wç & 
Àéy ... 

4•' oùx ol8' C BEP F: /// ol8' M [ J ol8' N !181twç [ J ~t«po! E 5,.,, 
[ l ol ~t«po! P Il 2 yw»p•/// M yv6>pt [] N Il ù1tlp [] Tijç N Il Tijç 
&.7toGT«cr(o:c; : 6toü P Il 3 TOÜTo [ ] Tèrv N Il 4 O'O:To:viXv [ ] tlc; E ao:To:v.iv [ J 
x«! e!ç P Il "' + ,;;,, P Il l &ttl~~'«' C B EP F edd. : &ttl~///v«v M 
&.nkq>'l)[ ]o:v N Il s-6 T0\1 èv •.. èvn6pO:!l[.LÉVO\I MC B F: T0v èv To:rc; ... 
èvTt6pO:[.L[.LÉ\ICù\l EP TW\1 ... èvTt6p« [] N 117 xp'i)vo:~ c BPC EP F: /1/'i)vo:t M 
[ ] ~v«t N B Il w [ J 86v«t N Il u =!' > edd. Il '3 txÀ«Oç C B E" ("'o' 
E'') Il x«!- 8t«a<pl~etç > E III4Ix~uii B Il 'l «Ù-ri)v + x«,& EP edd. Il 
croo-rljpoc; + 8t0'1t6Tou B1 mg Il 16 xo:t + Tp(o: B1mg Il 24 Myo~ MNC B F edd. 

4• a. 1 Cor. Ij, 33 Il b. Cf. Matth. 14, 4l-46 Il c. Ps. 18, 26-z7. 

ADRESSE, 4 

4· Mais des personnages néfastes 1, adeptes de la supers­
tition, entrèrent je ne sais comment en rapports avec lui et 
semèrent en lui les maximes de l'apostasie; puis, alliés à 
Satan dans ce dessein, ils l'entraînèrent vers les pratiques 
des Grecs et transformèrent en serviteur de démons impurs 
celui qui avait été élevé dans de saintes églises et dans des 
monastères: «Les mauvaises compagnies corrompent les 
bonnes mœurs02 », comme dit le très sage Paul. Or, je 
l'affirme, ceux qui désirent conserver une pensée solide, et 
qui gardent en leur esprit, comme une perle précieuse b, la 
tradition de la vraie foi, ne doivent offrir aux fauteurs de la 
superstition aucune occasion de s'insinuer auprès d'eux, en 
tout cas de leur parler librement. N'est-il pas écrit: «Tu 
seras saint avec le saint, irréprochable avec l'homme 
irréprochable, élu avec l'élu, et tu ruseras avec le fourbe c»? 
L'éloquence dont il était doué, le tout-puissant Julien l'a 
affutée contre notre commun Sauveur le Christ; il a été 
jusqu'à composer trois livres contre les saints Évangiles et 
contre la très pure religion chrétienne, il s'est servi d'eux 
pour ébranler bien des esprits et leur causer des torts peu 
communs. En effet, les caractères légers 3, et prompts à se 
laisser séduire tombent aisément dans ses vues, et consti­
tuent un gibier bienvenu pour les puissances démoniaques; 
mais il n'est pas jusqu'aux esprits affermis dans la foi qui ne 
se laissent parfois troubler: ils estiment que Julien connaît 
les saintes et divines Écritures, puisqu'il accumule dans ses 
propres œuvres- sans d'ailleurs savoir bien ce qu'il dit! ... -
nombre de témoignages qu'il leur emprunte. 

1. A Nicomédie, en 3 5 I, Julien est en relation avec les plus éminents 
rhéteurs et philosophes païens; en particulier, Maxime d'Éphèse l'insH 
truit et le «convertit». 

2.. Paul cite ici une formule d'Euripide reprise par Ménandre. 
3· Cyrille pense probablement aux Alexandrins qui avaient la faveur 

de Julien. Ce dernier leur avait adressé plusieurs lettres [59. (1, z, p. 67), 
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5· 'E1m8~ 8è 7tÀEL<>To( T.VEÇ TW" 8<LaL80tLf'6""'"• TOLÇ T<X 
Xpta't'oU cppo'.loÜat 7t&pt't'uyx.&:'VovTe:ç, &v<ù -re: x«~ x&:-r<ù xcx.Tove:t-
8(~ouaL, T<Xç hE("ou KOt6' ~f'W" 7tpOOOtÀÀ6ftE"OL auyyp<X<p.Xç, 
cp&:axov't'e:ç &7tp6a6À.Y)'t'OV «ÙT&ç ~X&LV -rlj'V Se:LvCùatv, xcd où8fvoc 

j 1t6l1to't'e: -r&v 7tap' ~tttv 8t8œax&:f..rov ~ &v-re:t7te:t'v Lax.Oaat 1 ~youv 
D &:v!X-rpé~cxt 't'à ŒÙ-roü, 7tpo-rpe:tP&.vnl)V e:Lç 't'OÜTo 7tOÀÀ00'.1 xa:t 81-) 

xtXt 6ctpa~actc; ÀÉyovTt -ri;} 0e:til xa:t vüv · << llope:Uou, xcd è:y<h 
&:voLÇ<ù 't'à a't'6!J.oc aou ))' xoc6ljx<X 11-èv Ê:!J.ocu-ràv È:7t( ye: 't'à 3e:ï:v 
X<XTOta7t.XaOtL f'S" b<ppÙ" !ÀÀ1J"'"~" K<XT<X Tijç Tou XpL<>TOU 86~1JÇ 

Jo È:7t1XtpO!LÉ\11jV, È:7t<X!J.GVIXL 8è CÜt; ~'.IL 't'OÎ:Ç ~7t1X'n}f.LÉVOLÇ xod 7tE1tÀIX­

\11jfJ.ÉVOV &:7tocpljv«t xat -rcb; 6e:(ocç où x e:L86Toc r p<Xcp<Xc; 't'à v TOU 

"'""T"'" ~(J.OW :Ewnjpoç XpL<>TOU K<XT1JYOpEuK6TOt. 
'A ""Té6"'"" 8è Toùç Ù1tep TOUTou Myouç Tjj <pLÀoxpl<>T'J' ""t 

e:ÙlXye:cr't'&:T'() Ôf1.&v xopucpj), ~v &:e:t cpuf..&:-r-rot 0e:àç èv àx).ov~'t'OLÇ 
I 5 e:Ù6Uf1.(<XI.Ç Xct't'E:Uf.t&ye:60ÜO'IXV è:x6p&v, xoct rt6:\IT!XÇ ~X.OUO'O:.V {17t0 

7t680tç, KOtt Etç 1tOtL8<Xç 1tOt(8w" 7t<XpOt1té(J.1tOU<>Ot" ~" EÔ<Xyij 
~IXatÀd<Xv, KIX't'«\le:Üov-roç 't'OU Xpta't'oG, 3t' où x<X! fJ.e:6' où 't'éi) 

@Eij\ KOtt 11<XTpt ~ 86~0< aÙ" &;y(CJl 11"EU(J.OtTL dç TOÙÇ Ottôi"OtÇ, 
à!J.~V, 

s, 4 &:7tp6ÔÀl)TO\I EP Il 7 xtd vi'.iv nopeUou edd. JI 14 eôcxye&r&.1'7) : 
eùaeÔeO"t'&:1'7) C B edd. 

S• a. Ex. 4, 12.. 

ADRESSE, 5 

S· De très nombreux adeptes de la superstition, lors­
qu'ils rencontrent des chrétiens, les accablent de toute sorte 
de sarcasmes, et s'appuient pour nous attaquer sur les 
œuvres de Julien, qu'ils proclament d'une incomparable 
efficacité, ajoutant qu'il n'y a jamais eu chez nous un 
docteur capable de les réfuter, voire de les mettre en 
défaut; aussi, à l'instigation de plus d'un, et plein de 
confiance une fois encore dans la parole de Dieu : <<Mets­
toi en route, et je t'ouvrirai la bouche 0 ! », me suis-je mis en 
devoir de rabaisser ce sourcil grec levé contre la gloire du 
Christ, de secourir dans la mesure de mes moyens ceux qui 
ont été abusés, afin de convaincre d'erreur et d'ignorance 
des Écritures l'homme qui a mis en accusation notre 
commun Sauveur le Christ. 

Je dédie mon ouvrage sur ce sujet à Votre Grandeur 
dévouée au Christ et très auguste : puisse Dieu l'avoir 
toujours en garde, lui garantir le succès sur ses ennemis 
dans une inébranlable félicité, mettre l'univers entier à ses 
pieds, lui accorder de transmettre son auguste pouvoir aux 
fils de ses fils, avec l'assentiment du Christ, par lequel et 
avec lequel gloire à Dieu le Père en même temps qu'à 
l'Esprit-Saint, pour les siècles! Amen. 

6o (p. 69), uo, (p. 187) et surtout 1 II (p. I88-192.)] où il fait 1~ procès 
des Galiléens et de leur doctrine. 



Toû Èv dylotS' narpoS' qpcJv KuplÀÀou àpxur­
muKorrou 'AÀE~avSp<ilaS' urr€p rijS' rcJv XpturtavcJv 

' ... D 1 ' ' "' ' 'LI' '1 1o "" EuayOUS' r1p1'JUICEiaS' 1Tp0S' Ta TOU EV avEOIS' IOUiltaVOU 
P•CMov rrpcJrov 

5 o9A I. Ol !J.ÈV cro<pot xocL &yx.(\lot xoct -r&v le:p&v OoytJ.-6:-rwv 
È:TtLO''t'~fl.OVE:Ç 't'à x6:ÀÀOÇ 't'i)Ç cif.."f)6td1XÇ 60CU!L6:~0UO"L X<Xt È:v 7t0CV"d 

"A6yù!J 7t€7tOL"I)\IT<Xt 't'à cruvtév<Xt 3Uvoccr6oct 1t<Xpoc0oÀ~v xcd axa-
' 1 J.' ~ \ , 1 0'' 1 " Te:t\lov Àoyov, t""f)O"e:tc; Te: cro<pffiv xoct octvty!J.oc-ra:. u-rw yocp, ou-rw 

5 -roc'tc; 6e:ortve:Ua-rotç rpoc<poctç &:xptô1j xcd 3t"f)p6p(l)fLÉ:Vo\l -rOv voUv 

È\IEpe:Œov-re:c; <pwTOç f.LÈV TOÜ 6e:tou -r<Xc; é(tu't'&v &.voc7tt1J.7tÀfim 
o/uxocç, oci;.a~~À<ùt"OV 8È 1tOÀLTe(<XÇ bp6'ijç x<Xt tWOfl<ùTOCTI)Ç 

&.pOC~-te:vot xoc0X.1)1J.<X. e:Ie:v &v xoct é-répotc; ti>cpe:Àdocc; -r1jç &:\lw-r6:-rw 
rtp6~e:VOL. réypCX7tTOCL y<Î.p 8•n • « l~é, È:<Î.v O'O<pàÇ yÉ:\l7l (JE:OCUT(j}, 

10 crocpOç ëcrn xœt -r<7> rtÀ"f)crlov. n 
Ol 3è Ot6:cr-rpocpot -r~v xa;pOLocv xcxt TI)v e:Lç voüv ëxov't'e:ç 

Ê:f1.1C1JpL<X.v, &:(J.é't'oxol 't'e: e:lç &rc<X.v 't'OÜ 6e:(ou cpw't'Ôç, 't'oî.'ç Oôy(J.<X.crt 

(J.È:V 't"ijç e:Ûcre:Ôe:l<X.ç &:v't'<X.vLcr't'OCV't'OCL, 6poccrucr't'O(J.OÜm Oè: À(ocv xocl 

't"ijç &:pp~'t'OU X<X't'E:7t<X(pOV't'<XL ÙÔ~1JÇ1 xal 1COCÀL(J.Cfl~(J.OUÇ [év't'e:Ç 
\ , ~ 1 ' \ ",!, "1. "1 ~ \ \ ' .!. "1 ~ 

I 5 Cfl<ùV<XÇ (( <XoLXL<XV E:tÇ 't'O U'fOÇ 1\0C/\OUO"L »1 Xot't'ot 't'O EV 'l'oti\(J.OtÇ 

Codd. : MNC VB EP F - Edd. : Bo Mi 
Titulus: t-} -roü -louÀtocvoü > MN EP F l14 Myoç npW-roç Mi + 

-rWv -roü &:ylou xupf).),.ou &:ntpp1)'t'txWv p2 
x, } xcd > Mi li 5 3t6lpe6lfLévov MNC EP F edd. Il 7 eùvofL6l't'tl't'"IJÇ edd. Il 

9 Utè post aeocuT<Ï> MNC EP F edd. Il 10 ~O"fl: yévn MNC F edd. yevécrn 
EP llnÀ."I}O'(Ovt c smg Il lI -r7i xocpô(q: MNC edd. li voüv + oùx smg edd. Il 
12. È:fL1t7)p(ocv : È:fL7tëtp(e)(ocv MNC VB edd. ll15 IJ.'ocÀ.fLOÎ:Ç + UnO 3ocôl3 MNC 
EP F edd. 

I, a. Prov. 9, IZ (LXX, A) Il b. Ps. 7>, 8 (7J, 8 hébr.). 

De notre saint Père Cyrille, archevêque d'Alexan­
drie, défense de la pure foi chrétienne contre les 
livres de Julien l'athée. 

Livre I 

INTRODUCTION 

1. Les hommes qui ont la sagesse, 
Les sages l'intelligence et la connaissance des 

devant l'Écriture 
dogmes sacrés admirent la beauté du 

vrai et placent au-dessus de tout la faculté de comprendre 
une parabole, une formule obscure, des citations de sages 
et des phrases énigmatiques. C'est ainsi, oui c'est ainsi 
qu'ils étayent leur esprit féru d'exactitude et de cohérence 
grâce aux Écritures inspirées de Dieu et emplissent leur 
âme de la lumière divine : pour s'être acquis l'enviable titre 
de gloire d'une conduite droite et pleinement respectueuse 
de la Loi, ils ont chance de dispenser aussi à autrui des 
bienfaits d'une suprême valeur. N'est-il pas écrit : «Fils, si 
tu es sage pour toi-même, tu le seras aussi pour ton 
prochain a))? 

A l'inverse, ceux dont le cœur est 
Les incrédules 

dépravé et l'esprit infirme, ceux qui 
n'ont pas la moindre part à la lumière divine s'insurgent 
contre les dogmes de la piété, et, le verbe haut plus que de 
raison, s'en prennent à l'indicible Gloire; proférant des 
paroles blasphématoires, ils <<exaltent l'injusticeb>>, comme 
on chante dans les Psaumes. Cette maladie leur vient, je 

1 

1 
1 
1 
1 
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li 
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Ô!J.VOO!J.evov. • AppwcrT1jcrcu 3è o!!J.<X~ -roü-ro <XÙ-roùç &x 7tOÀÀ1)ç 
&yr~.v &7to1CÀ'Y)Çlocç xoct -r1)ç è:voOa'Y)Ç ocÙTo'i.'ç &:!J.oc6L<Xç, !J.&ÀÀov ôè el 

j I 2A )(p-i) -rd<À1)01:ç ebtii:v 1 tf; bttoouÀ'ijç TOU 7tOV1)pOu TE KIÛ 

&.pxex&.xou OpcXxov't'oç, q>1Jf.Û ô~ t'OÜ I:oc-r<Xvi:i. 

2. Koct 11:poç -roil-r6 ye ~11-iiç tiJ-7tEao'i yeypoc<pc1ç o Oecmto-toç 
llaUÀoç. ((El ôè: xocL ~a't't x.ex<XÀUf.L(-lÉvov -rO Eù~XyyéÀtov ~!J.&v, 
èv 't'OÎ:Ç èC7tOÀÀU!J.ÉVO~Ç è:cr-d KEXOCÀU!J.(J.ÉV0\11 èv oie; Q 6e:0ç 't'OU 

o:;l&voc; ToU-rou è:-rOqû .. wcre: 't'à: vo~(J.IX't'OC -r&v &7tlcrnov etc; -rO 11-1t 
ocùycXcroct. 't'Û\1 cp<ù't'tcr!J.ÛV ToU Eùocyye:À(ou -r1jç 't"OÜ XptcrToU 
36Ç1Jc;. )) "On f.LÈ:v oOv 0 VO(J.tcr6e:tç e:Iva;t 6e:Oç -roü cdWvoç -roUTou 

' .. • 1 "''1: À \ ' 1 • - __.l, ~' xoct 'O')Ç ocvw't'ct:rw oO~.;,YJÇ x 01te:uç e:crx.o·ncre:v CXUTWV •• 1v xocpotG(V, 

oùx &cru(J.cpocvéç • 7tE7tÀciv'Y)Vt'<Xt yàp OIJ.oÀoyoup.évwç x.cd &pd)fJ.OÜ 
x.pe:L-r-rova:ç è:qntr't'iicn -rcïl ~Lep 6Eo6ç, 8oct11-ovciç 't'E xocL ~pWwv 
·'· , e/_ , , , - , 1 

10 'l'uxocç, xoc IX cpocaw ocu-rot xoct q>povEtV Eyvwxoccnv. 
B 'AÀÀ' .s:. '' ' ' ' .. ' - ,. 1 1 ~~ ' fJV OCV ETC OCU't'OLÇ 't'O 't'WV EU q>pOVOUV't'WV oOCXpUOV1 OU 

6• À, .. ..s.. 1 
' ' ' I " ' ' O'!p opoc 1t0 U CHW7tOCV uP1)!1-EVOLÇ 't'OC Eq> 0 Ç OCV 't'LÇ OCLO'XUVOL't'O ' 

vüv 8è 8~ 7tp6Etcrt 8utrcrEÔe:Locç Elç 't'OÜ't'o rtÙ't'oî.'ç 't'b èyxELp1)!'-0C 
é:Jcr't'E xoct É:'t'épotç ~1)'t'Eî.'v èvtévoct -r~ç o(hwç oclcrxpiiç 8Etcrt3rtt!'-o-

I ~ vl<Xç 't'~V v6crov. oroc y&:p 't'tVEÇ Oq>ELÇ 't'pt68otç èyxoc61'J!1-EVOL 't'Oî.'ç 
èv ocÙ't'ocî.'ç 8toccr-rELxoucrtv è7tm1)8Wcn 7ttxpol, 't'àv -r~ç &:7twÀELocç 
LOv -rote; EÙ7trtp1Xq>6potç èyxéov't'et; · x.rtL 7tept ocù-rWv &v f..éyot't'o, 
xocL crcp68poc etx6-rwç · << ''Üq>Ett;, yevv1'J!'-IX't'rt èxt8vWv, 1t&ç 
8Uvoccr6e &:yoc6& f..ocf..etv 7tOV1)po~ Ov't'EÇ; n Koct oùx &v &11-cip-rm -roü 

zo &:f..'f)6oüç 0 KUptoç f..éywv · « '0 &:yoc6bç &v6pw7tot; èx 't'OÜ 
&:yoc6oü ~'f)crocupoü 't'~Ç xocp3Locç ocÙ't'oÜ 7tpOfpépEt 't'& &:yoc6&:, xrtt 0 

2, 1 6e(mécnor; : 6ocu[J.licrwç MNC EP F edd. /! 5 ocôylicrocL + GtÔTot'r; edd. Il 
5~6 Tijç ô6!;1)ç TOÜ :t,pLcrToÜ B (cum mss nou.test.) 118 thpocvéç P 119 xpdnour; 
FIl II &v> MNC EP FIl 8&xpuov + xot wxl'" elx6""' edd. (cf. I8) Il 
I 2 TO: + To:Ü-ro: EP Il cûcrx_UvoLTO + xo:t [J.&t.o: elx6-rwç Bzmg ll13 ô~ > M EP 
FIl I6 mxpOv edd. n 21~23 -rO: -1tpO'tJépeL > M (rest. Mtmg) ll7tpompépeL ... 
7tpocrcpépeL P 

LIVRE 1, 1-2 113 

pense, de leur extrême stupidité et de l'ignorance qui est en 
eux - ou plutôt, à vrai dire, des manœuvres du malin 
serpent, cause de tous maux, je veux dire Satan. 

2. Nous en trouvons confirmation dans ce qu'a écrit 
Paul l'inspiré: <<Si notre évangile demeure voilé, c'est pour 
ceux qui se perdent qu'il est voilé, pour les incrédules dont 
le dieu de ce monde a aveuglé l'entendement, afin qu'ils ne 
voient pas briller l'Évangile de la gloire du Christ •. >> Que 
celui qu'on a réputé le dieu de ce monde, que ce voleur de 
la gloire suprême ait plongé dans les ténèbres le cœur de ces 
gens-là, c'est une évidence; car ils ont notoirement été 
égarés, et imposent au siècle des dieux innombrables, 
démons et âmes de héros, comme ils disent et comme ils 
s'en sont persuadés. 

Les hommes de bon sens verseraient peut -être une larme 
sur ces êtres qui n'ont pas pris sur eux de taire résolument 
ce dont le premier venu rougirait; mais, en fait, leur 
entreprise va si loin dans l'impiété qu'ils cherchent même à 
transmettre à autrui la maladie que constitue une si 
détestable superstition. 

... serpents 
de perdition 

Semblables en effet à certains ser­
pents, on les voit, embusqués aux 
croisées des chemins, assaillir cruel­

lement les passants et déverser le venin de la perdition à 
quiconque se laisse dévoyer. On pourrait dire à leur 
propos, et en toute justice : <<Serpents, engeance de 
vipères, comment pourriez-vous tenir un bon langage alors 
que vous êtes mauvais b? » Et le Seigneur ne saurait se 
tromper lorsqu'il dit: <<L'homme bon, du bon trésor de 
son cœur, tire les bonnes choses, l'homme mauvais, du 

2. a. II Cor. 4, 3~4; cf. Rom. 1, 21 Il b. Matth. 12, 34· 
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7tOV"IJpO<; &v6pc.mo<; ex TOU 7tOV"IJpOil 6"1jcr<Xupoil -r'ij<; xap3(a<; 
IXÙ-roi3 7tpocpépe:t -reX 7tOV7jpÔ: )) 1 xo:t · « 'Arr.à ToU 7teptcrcre:U{-lct't'OÇ 

-rijç xap3locç 't'à a-r6(l.<X Àcû..e:'t. >> 

c 3· Kat T<Xil-r&: 'P"IJf.l.' TOL<; 'IouÀ•avoil ~·oÀ(o•<; ev-ruxwv, 8<; T'ij<; 
e:ÙocyoÜÇ 1-jf!&V 8pl)<rX&!IXÇ OÔ tpOp"fjt'~V Ê;7tot~cr<X't'O 't'~V XIX't'Ô:p­

p"f)O'tV, 1tE7tÀo:v~cr6«t f..éywv 1J~-t1iç xOO. &7to<pot't'Yjaat fJ.èV &cru-
• '6' ' , 1 , ' (~ ~ ,, ~' tl 

VÉT<.ùÇ 't'"I)Ç EU U TE X.O:t 1XfJ.WfJ.Y)'t'WÇ EXOUG1JÇ OoOU, tEVIXt oe: W0'1tEp 

XIXTd 1tETpÛ>v, X<XL ÛÀO't'p67t<ùÇ 0:ôo6À1)'t'OV -ri;) €1tL 7tÔ:V't'WV 0e:<;) 
7tote:'ta6C(t ÀaTpe:!o::v, o6Te: 't'oî.'ç 8tcX 't'OÜ 7tCX\Ia6cpou Mwaéwç 
V6fl.OtÇ GUfJ.ÔIX(\IOUO'OCV, of5Te: !J.~V 't'O:t'Ç "EÀÀ~VWV 3e:tat8CXt(.LOV(cuç, 

'l)youv ~6ecr( -re xat -rp67tm<;, fJ.kcr"l)v 31: &111tep -rw& xat &fJ.cpoï:v 
&!J.rtp't'ci\IOUO'OCV XO:tVO't'O(J.ljGIXt ~w'f)v. 'EyÛl 8é, ()Tt 11-èv ~Ç 

ra "Ef..f..1jvwv cbt1)ÀÀÔ:yf1.e:6a èf.LOpov'C"t)alocç, xcd 7tOÀÙç &:7to-re:txL~e:t 
f..6yoç -ri}ç È:xdvwv -re:p6pdC(ç T&: XptcrTto:v&v, cp1Xl1JV &v · 
<< Kowwv(oc yltp où3e:fJ.ltt cp<..:>'d rtpOc; ax6Toç, à:ÀÀ' oô8k p.e:p!c; 

D rtLaT~ 1 p.e:TOC &rtta-rou. n "On 8è -rote; Mwaéwc; ~tôÀlotc; èa~-LÈv 
oô 3t&.cpopat, oü-re: 1-L~v &v-re:Ç&.youaocv -ro'rc; èxe:tvou 6e:arcta(J.OCO'L 

I 5 rtoÀt-rdocv èrte:-rYJ3e:Uaoc(J.e:V, Wc; &v oi6c; -re & rtÀYJpocpope'rv 
rtetp&.ao!-LocL, xoctpoU -roU xoc6~xovt'oç èv -roU-rote; ~(.L'rV -rOv À6yov 
3ttt"(UfJ.V&.~OVTOÇ. 

4· ilÀ~v èxe'rvo ebte:'rv e:lç t'0 rtocpàv o~~O'O!-LOCL 3e:'rv ' &:ÀYj6èc; 
!._ 1 !! 1 1 "' 1 1 liÀÀ ' ' fJ.t::V yocp OTt, XOCTOC TO t'tO'L rtOCpCf>oOU(J.E:VOV, (( O'OCflOÇ OÇ tl1t 

fXÀÀOU )), rtp68YJÀOV 3è 3~rtou6e:v e:'iYJ &v gTt -r& TÙ}V rtp<ÛTWV o( 
(.Le-e' œô-coùc; e:L3e'rev, xoc! oôx~ 3~ fJ.aÀÀov -c& -c&v Ua-r&.-cwv olrcpà 

24 xocpôb;ç + ocù-roü VB 
3, 1 -roï:ç ... ~~ÔÀ(o~ç VB : -roï:ç ... ~lôÀoLç MNC EP edd. -roct'ç ... ~ŒÀotç F 

114 rijç + <k V Il I 3 'olç ... ~<6À(o<ç VB 'olç ... ~(6Ào<ç MNC EP nlç ... 
~(6Ào<ç F edd. Il I) ir> : i:>v C edd. 

c. Matth. 12, 3 5 et 12, 34 b. 
3· a. II Cor. 6,14-15. 

LIVRE I, 2-4 Ilj 

mauvais trésor de son cœur, tire les mauvaises», et aussi : 
«C'est du trop-plein du cœur que parle la bouche'.>> 

Les livres 
de Julien: 

ses critiques 
de la religion 

chrétienne 

3· Je m'exprime ainsi après avoir 
lu les livres de Julien, qui a adressé à 
notre sainte religion des critiques 
insupportables : d'après lui, nous 
nous sommes égarés, nous avons 
quitté par manque de discernement 

la route droite et sans reproches, nous allons comme qui 
dévale des rochers et rendons au Dieu suprême un culte 
parfaitement inconsidéré, qui ne répond ni aux lois trans­
mises par le très sage Moïse ni aux superstitions des Grecs, 
disons : à leurs coutumes et à leurs rites; en quelque 
manière, nous avons innové en créant un mode de vie 
intermédiaire et manquant aussi bien l'un de ses objectifs 
que l'autre. Pour ma part, j'ose affirmer que nous sommes 
délivrés de l'hébétude où vivent les Grecs et qu'un solide 
rempart de logique met à l'abri le christianisme de leur 
charlatanerie: «Il n'y a pas d'union entre lumière et 
ténèbres, et moins encore de participation entre le fidèle et 
l'infidèle 0

• » Nous ne sommes pas en différend avec les 
livres de Moïse, la ligne de conduite que nous suivons ne 
s'oppose nullement à ses divins préceptes : je vais tenter de 
l'établir aussi fermement qu'il me sera possible, puisque 
c'est là pour nous une excellente occasion de nous exercer 
au débat! 

Les désaccords 
des philosophes 

4· Cependant, je crois nécessaire 
dans l'immédiat de répondre ceci : il 
est vrai, comme dit le proverbe, 

grecs qu'«un sage est issu d'un autre 
sage»; mais n'est-ce pas aussi une évidence que, si les faits 
et gestes des ancêtres sont connus de leur descendance, 
ceux des tard venus ne le sont certes pas de leurs prédéces-
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aù-rWv · oùxoüv, bte:t8~7te:p (EÀÀ~vwv 1t<ii:8e:c; bd ye 't'oÏ:c; acp(;)v 
<XÙ't'Wv 8t8ocax<if..otç cppovoÜat J.LÉyoc, X<XL XIX't'<X7t't'OE:Î:V orovTocl 
"'""'' 'Avot/;•f1-&.v8pouç ~f'LV xott 'Ef'7te8oxÀeiç, l1pw-roty6potç -re 

513 A xott 111.&.-rwvotç ilvof'&.~ovnç, 7tpoGe7t&.yovnç 1 81: -roù-ro•ç xott 
-roùç hépouç at -r&v &voCJ(wv otÙ-ro'Lç 8oyf'<ÏTWV yey6v"'"'" 

10 e:ÔpÉ't'IXL xcxf. tv' o6't'wç e:!ttw TI)c; <Î!J.a6lac; tt1)yŒl, cpé:pe: Àéyw!J.e:V 
5-r• 8•ot<p6po•ç f'l:v 86/;ot•ç &vnye<pof'évouç &G7tep &nijt.mç 
X<X't'oc6p~O'!Xt 't'tc; &v IXÙ't'o0ç, &:cn~!J.61XTOV 8è xcxf. È:cp' é:x&crT<t> -r&v 
15v't'<.ù'J -rljv cbtoÀoy(ocv e:lcr~é:povT!XÇ. Eh-<X ttpàç -roû·np X<X:'tiX-

8e:txv06l(J.EV Mwaéa !J.èV È:v xp6VC{) 't'à 1tpe:a6e:to: f...ocx6'rtu., xcd 
1 s 86~av ôp6~v x!Xf. tbtÀŒVEO''t'6:'t'Y)V tte:pf. TI)c; &:pp~-rou xa1 &:vwT&'t'w 

1trxaiirv oùcr(!Xc; dcrxe:xoJ-LtK61."1X, xrû XOO'J.L07totl1Xç &ptcr-roc !J.V'Y)JLO­
ve:UaocvTIX, xoc1 v6f!WV -rWv e:ic; e:ùcré:6e:tocv xocf. 8tx<Xtocr6VY)V oùx 
à:6<X6!J.CXO''t'OV ~p<XÔe:u-rljv, 't'OÙÇ 8è 7tocp' OCÙ't'OÏ.'c; 6:JVOJ.LC<O'(.LÉ'JOUÇ 

CJo<poÙç yeyov6-rotç f'l:v ÔCJ-rthouç xotl vew-r&.-rouç, xexÀo<p6-rotç 81: 
zo 't'à è:xdvou xrû -rote; l8lotç f..6yotc; èyxoc't'<XXÀ<::u:r<XV't'<X<;, d x.at 

B f'~ dç &7totv Ôy•&ç 1 taxùCJotVTotÇ o{hw xott 86/;otv ocp7t<ÏCJot' 
a&:lJ.V07tpe:7t1j x.<XL 't'!. 't'Clv &:À1j6&v Ëo~x.éva~ Àéye:tv. 

S· To(vuv yey6votCJ( -r<veç f'I:V f'<Tà: MwCJéot, CJuvfjXf'<XCJotV 81: 
x.at ~'t'e:pot K<X't'k x.atpoùç 't'oî.'ç (.L&:T' Ëx.e:î.'vov 7tpocp~T<X~<; &.ytot<; • 

iliv o[ Tottç 86/;ot•ç xot-rotxoÀou6erv iJP1lf'évo• <jlij<pou -r~ç xpeh­
't'ovoç 7t<Xpk 't'OÙ<; &ÀÀouç ~~((J)V't'<Xt, x.a('t'm 't'OÜ ~e:68ouç e:lç &7t«.v 
oôx. ËÀe:u6épav -ri}ç 7te:pt 0e:oü 86~1)<; 7tOt06fJ.e:Vot ~v &:7t68oatv. 

"On 't'O(vuv M(J)a1j<; 0 6e:a7téato<; 7tpe:aô6't'<X't'O<; (J.èv ~v K<X't'OC yé 

4, 7 1tu6ocy6pocç Bmg edd.llt~ kxrpépo'l'rocc; VB llt6 oùa(ocç + 86~ocv xa1 
ôp~N)v (1. 14-1 ~) MNC EP F edd.ll .u lax6aocvTocç oilToo conieci : tax6aoc~ Te 
v.6X~c; MNC edd. taxUaoc~ -re oilToo v.6ÀLÇ VB EP F (!J.6Àtç ut gloss. mg. ad el 
xoct v.Y) etc; &nocv exclusi) 

s, ~ oùx èf..eu6épocv ~c; - 86~l)c; transposui : ~ç - 86~l)Ç oùx è)..eu6épocv 
codd. et edd. Il 6 ~v scripsi : xoct codd. et edd. 

1. Il s'agit là d'un lieu commun qui se retrouve par exemple chez 
Clément d'Alexandrie et Eusèbe de Césarée. Cf., infraJ p. 1~8, n. 1. 

1 

LIVRE 1, 4~5 "7 

seurs? Donc, puisque les fils des Grecs s'enorgueillissent 
de leurs maîtres à penser, puisqu'ils s'imaginent nous 
intimider en nous citant les noms des Anaximandre, des 
Empédocle, des Protagoras et des Platon, ajoutant à cette 
liste tous les autres inventeurs de leurs croyances impies et 
- si je puis ainsi parler - toutes les autres sources de leur 
ignorance, eh bien alors disons qu'on peut les Voir, eux, 
quasiment brandir les uns contre les autres leurs doctrines 
divergentes et apporter à propos de n'importe quel élément 
du réel des justifications inconciliables. 

Antiquité 
de Moise 

En outre, démontrons que 
Moïse 1, du point de vue de la chro­
nologie, a le bénéfice de la plus 

grande ancienneté, qu'il transmit aux hommes le corps de 
saine doctrine le plus pur de toute erreur sur l'ineffable et 
suprême Essence, et leur narra mieux que quiconque la 
création du monde; que les lois de piété et de justice dont il 
les gratifia forcent l'admiration; que les Sages, comme les 
ont appelés les Grecs, sont nés bien après lui et de fraîche 
date, ont pillé son bien pour en faire le tissu de leurs 
propres œuvres, même s'ils n'ont pu ainsi avec plein succès 
s'approprier une doctrine sérieuse et donner l'impression 
de dire parfois la vérité. 

5• Certains de ces personnages sont donc nés après 
Moïse, d'autres étaient dans la force de leur âge à la même 
époque que les saints prophètes postérieurs à Moïse : ceux 
d'entre eux qui ont choisi d'adhérer aux doctrines de ces 
prophètes bénéficient d'une meilleure réputation que les 
autres, bien qu'ils nous transmettent sur Dieu des opinions 
imparfaitement épurées de tout mensonge. 

CHRONOLOGIE 

Ainsi donc le divin Moïse a bien été le plus ancien, par la 

' 1 
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q:>1J~t T0v -roü yevé:af:loct X<Xtp6v, ol Oè: !LE-r' È:xe:î.'vov 5cr't'<X't'Ot, 

croccpà:ç xo::t'<XO"'t'~crofLE:V 't'~ TÙlV &:x.ptÔWç xpovoyp<Xq:>"I)0'0CVTWV 
[>L6À(<X SLepeuv~O"IXVTEÇ. Xpijv<XL Si: '1''11L' ToÙç éneui;o{Li:vouç {L~ 

ro ·&qnx6pwç ëxe:tv m::pL T~v &.v&:yvwcnv xo:1 -rOv -rWv Ovo(J.<i't'W\1 

l<<XT6tÀoyov, ~TOL T~V TÙÎV ><<XLpùiv &7t<XpW{L"1)0"LV, S•<Jiijv Sè {LiiÀÀov 

C èv-r6vwç X!XÀ~v 1 x.cxt Ov"f)crtcp6pov oi3mxv T~v Èc.p' éx&:cr-rcp 
7tÀ"f)poqmp(ctv. 

6. Totyocpoûv N&e: f.!È:v yéyovEv, &:v~p -rù.>v On f1.6:ÀtcrToc 
6e:oqnÀe:crT&.Twv, Oéxa:t"OÇ -r&v &:7t0 TOÛ 7tp6lTou, TOUTÉ:cr·nv 

• AOOCp. · -roÙTcp 7tpocr-rÉ:Tocxe:v 0 -r&v Of..wv 0e:6c;, Wc; !J.É:ÀÀov-roç 
ëcre:cr6oct ToU xa-rco<.Àucrp.oü mxvwf..e:6p(q. Te: xocTo:.cp6o:p~cre:cr6oct 

-rWv è:td -ri)ç y1jç, O"U!L7t~!;occr6cH 11-è:v xt6oo't'6\l, 6f1.oi3 Oè cptÀT0CTotç 
xcÛ yuve<.t!;t xcd X't'"I)VÙ)V e'lùe:(n 7t<X\I't'OÙoc7tof:'ç, 7tT1)VO'i.'ç TE: xoc~ 
ép7te:To'i:'ç, dcref..6:cro:t -re: xo:1 8toc7tÀÛV èv ocÙT1) · où Oè: 7tpàç 7tÉ:pocç 
ÈVTJVEYfJ.É:vou, X<X't'ecp6e:Lpe:'t'o f.LÈ:V &rca:v 't'à &v6pW7tt\IOV yévoç xocL 
't'à é't'e:poc 't'&v ~cfl(ùv, Ô 3è rca:votxL ?)t:::crcfl~e:'t'o. T &v 036:'t'WV 3è 

ra Ô<pt~1JX6't'wv, ~ f.LÈ:V x.tÔw't'àç rcpocrécrxe 't'o'i.'ç Ope:crtv 'Apocp6:'t', 
D 't'OU't'Écrn 't'1jç 'Apf,Le:vLocç, E:vle:pe:Lcrocç 8è 7t6:Àtv a:Ù't'àç 't'àvrc68a: 't'1j 

Y?i 6ucrtocç èrce:'t'ÉÀet xocptcr't'1JpLouç. 
'AÇt6xpe:wç f.LÈV oi3v e:lç 7tlcr't'tV ~ 6e:6rcve:ucr't'OÇ, rpoc<p~ · 

èrcet8~ 3é 't'tveç 't'&v 8e:tm8octf1.6vwv f.LÜ6ouç 't'e: e:lxoclouç xocL 
15 o08a:f1.66ev éxov't'ocç ~ -rà ttt6ocvàv ~ 't'à &:À1J6éç cpa:mv e:!voct 't'à 

1tocp' ~f.L'i.'v, &va:yxoclwç f.LE:f.LV~cr·of.LOCt xocl 't'&v ttocp' OCÙ't'o'i.'ç lcr't'o­
ptoyp6:cpwv, 'AÀe:Ç6:v8pou 't'É <p1Jf.LL 't'OU IloÀuLcr't'opoç xocL 'Aôu-
81JvoG. IlercoL1JV't'<XL yàp ocÙ't'ol 't'~V rce:pl 't'OÜ't'wv &cp~y1)crtv èv 
·~! ~ ' \ \ ' !~ ' ·"' '"1"1 to~OCtÇ, cruyypotq>IXLÇ,1 et X!XL f1.1) &tÇ, CJ..1t'OC\I OCXOC't'OC'f&X't'WÇ, OCN\0-

20 x6't'WÇ, · 8è f.L&ÀÀov, &'t'e: 81) x<Xl 't'&v dç eùcréôe:t!X\1 8oyf1.6:'t'wv 
~{LOLp"1)><6TEÇ. 

6, 2 &:1tà > edd. Il 4 -roü > F !1 5 -r&\1 : -roùç MNC EP FIl 7 do-ûeüo-o:~ N 
119 -rà > MNC edd. lia Èn:ETÉÀE~: Èmo-TÉÀEt C Èm-re:Àe1' Mi -TÉÀÀE~ Bo 
Il 19 el- &n:o:" : oùx eto:; &n:o:\1 MNC P F edd. Il 20 -.&" > edd. 

r. Cf. Gen. 5-8. 
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date de sa naissance s'entend, et les autres sont venus tt;ès 
tard après lui : nous établirons tout cela clairement en 
étudiant à fond les écrits des chronographes les plus 
rigoureux. Je demande à ceux qui me liront de ne pas se 
laisser rebuter par le texte, ni par l'énumération des noms 
ou le calcul des dates, et de faire preuve bien plutôt d'urie 
ardente soif de certitude à propos de chaque détail, ce qui 
est une bonne et profitable disposition. 

6. Or donc Noé 1, l'un des préfé­
rés de Dieu, se place à la dixième 
génération après le premier homme, 

Adam. Comme le Déluge se préparait et que les êtres 
peuplant la terre allaient tous périr dans ce désastre, Dieu, 
le maître de l'univers lui ordonna de construire une arche, 
de s'y embarquer en même temps que ses proches, leurs 
épouses et toute sorte d'animaux domestiques, ailés ou 
terrestres, puis de se lancer dans l'arche sur les eaux. Cette 
mission menée à bien, le genre humain et le monde animal 
étaient détruits dans leur totalité, tandis que Noé et tout 
son entourage trouvaient le salut. Lorsque les eaux eurent 
baissé, l'arche se posa sur le mont Ararat, c'est-à-dire en 
Arménie; Noé lui-même, mettant à nouveau pied à terre, se 
livrait à un sacrifice d'action de grâce. 

Certes l'Écriture inspirée de Dieu est un témoignage 
digne de foi de ces événements, mais, comme certains 
adeptes de la superstition prétendent que notre religion 
n'est faite que de contes hasardeux, sans la moindre 
vraisemblance ou vérité, je me vois contraint de citer aussi 
les historiens de leur bord, à savoir Alexandre Polyhistor et 
Abydènos : ils ont en effet raconté ces faits dans leurs 
ouvrages, non sans s'exposer à quelques critiques, voire de 
manière insolite, comme on peut l'attendre d'auteurs qui 
n'ont pas eu accès aux dogmes de la vraie foi. 

Le déluge: 
Noé ... Xisouthros 
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7• Kat 6 p.l:v 'AM~av8p6ç 'P"IJ"'" o~T<ùÇ · « 'Qn<ipTou 81: 
-re;Àe:u-rljaavToç, -rOv ulà\1 a.ù-roü E(aou6pov fj.:xcrtÀeÜcroct 

L t- 1 ' ' 1 'l L 1 Le 
O'~pouç oEXctOX't"W ' E7tt TOUTOU 't'0\1 (J.c:ycxv <p<Xat ye;w,cr OCt 

X<X't'<XXÀUGfL6Va >> • ei't'<X 0'(1)6-ijvoct f..éye:t 't'àv Etcrou6pov, 7tpoa­
~ 7tocylye:lt..<Xv't'OÇ aùTc'T> TOÜ Kp6vou -rà ècr6fLe:vov, x.:xt O·n 7tpocr~xet 

5 16A wtu7t1)y~cr.:xa6cxt J..6:pvawx x<Xt OtJ.oÛ 1t't'1)Vo'Lç é:p7te:'t'o'Lç 't'E xoct 

X-rlj\le:Gt 1tÀEÎ:V È:V IXÙTlj. 

"0 ye fl.-iJV 'AOu81)vàç crocepe:a·d:p<Xv rcote'L't'<Xt -d)v &.cp'f)y'Y)O't'J, 
o6Tw Àtywv · "Me6' 8v &ÀÀOL T<i)p~av xat ElCJou6poç · Tiji 81: 

w Kp6voç p.èv 7tpOG"I)fLIX(v<L ~CJ<CJ61XL 7tÀ'ij6oç 6p.opwv l!.aLCJ(ou 
7tÉ:fJ.7tT() è:1tt 8éwx, xe:/..e:Ue:t 8è 1téiv O't'tOÜ\1 yp<XfLfL6:'t'wv èx.6!Le:vov 
i)v èv .'lü(ou 7t6À<L "ÎÎ èv ~L1t1XpOLCJ<V omoxpo<jlaL. 2:(CJou6poç 8è 

.. , L 1 '6' , ' 'A ' ' ' À t 't'IXU't'<X E7tt't'e:À~:;cx 7tot1)0'1XÇ t e:wç E7t p!J.EV~1)Ç IX\IE7t wcre, XIX 

7t1XpauTlxa p..v xaT<À<ip.oave Toc èx TOU 0eou. TplTJl 81: ~p.épl), 
1 s èTteL -re: 6wv èx61taae:, !J.E6Le:t -rWv Opvlewv 7te:Lp1}V 7tOWU{l-e:voç 

e:t1tou y~v t8ote:v ToU ô8oc't'OÇ è:x3üa.:xv · oct 3é:, è:x.3e:xo!J.É'.Iou 
cnpé:ocç n:et.&:yeoç &<pocvéoç, &:.n:opé:ouO'oct Ox.1) x.oc6op!L(O'OV't'<X.I., 

B n:ocpOC 't'àv ElGou6pov On:lO'N x.o!L(I~ov't'<X.t, x.ocf. Ë:n:' <X.Ô't''ÎÏO'tV 
hepiXL . WÇ 81: "ÎÎ"' Tp(Tl)CJLV e\nozeev - oc<plxiXTO y.Xp 8~ 1t"I)ÀOU 

7· a. Jacoby, III C, p. 378 s. 

7, 10 8e:a(ou codd. et edd. !1 1 1 8e:x&8~ VB Il 1 ~ e:ô,6é~ç,E edd. Il &:pp.e:v(o~ç 
&.vétcÀe:uae: EP Il 14 7tocpcwT(xoc p.tv Euseb. : tcocp IXU"l) toov codd. et edd. Il 
TOÜ > C F Il ~~~N VB Il r6 !3m.v : !3m MN VB EP edd. Il tx3exo~lvou 
MNC EP F edd. Il r7 5x~: 5,~ MNC EP edd. 5"m FIl >«<6ow!ooVToc• 
+ T0v B Il 18 ocÔTocLa~v B F a:ÜTo'tmv MNC Bo Il 19-20 &.<plxe:To ... 
xa:T&1tÀe:ooç MNC EP F edd. 

1. Né à Milet à la fin du ne siècle, Alexandros fut amené à Rome 
comme prisonnier de guerre à l'époque de Sylla; il avait été vendu à 
Lentulus, qui en avait fait son «pédagogue)) et ~·~vait affranc~i - c~ qui 
lui avait permis d'adjoindre à son_ nom le,?ent~hce de ~on .b1;nfatteur, 
Cornelius. Son surnom de Polyhtstor, «1 erudit)), est JUStifie par son 
talent de compilateur, en particulier dans le domai~e de l'histoire et des 
coutumes des Juifs. Il ne nous est parvenu de lut que des fragments; 
celui que cite Cyrille figure chez Jacoby comm~ pr?venan~ de ?eorges le 
Syncelle (vmc s. de notre ère). Tous ces temoms, qut alleguent les 
mêmes faits, sont en dernière analyse redevables à Bérose, ce prêtre de 

1 
1 

1 

1 
l 
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7· Alexandre' s'exprime comme suit: «A la mort 
d'Otiartès son :fils Xisouthros régna dix-huit 'sares'; c'est 
sous son ;ègne, dit-on, que se produisit le Déluge.» Et il 
ajoute : << Xisouthros eut la vie sauve parce que Kronos lu1 
avait annoncé l'événement, et prescrit de constrmre une 
arche pour y naviguer en même temps que des bêtes ailées 
ou terrestres et des animaux domestiques.» 

Abydènos2, lui, expose les faits plus clairement: «Après 
lui (Otiartès ?), différents personnages eurent le pou vou, 
parmi lesquels Xisouthro.s. Kronos prévient ce d~rnier 
qu'il va survenir force pluies, le 15 du mo1s de Daes1~s, et 
lui enjoint de mettre en lieu sûr tous les documents ecr!ts 
rassemblés à Héliopolis des Sipares. Xisouthros exécuta la 
consigne, cingla directement sur l'Arménie, où fo?dirent 
aussitôt sur lui les événements annoncés par le dteu. Le 
troisième jour après la fin des pluies, il lâchait quelques 
oiseaux à titre d'expérience, pour savoir s'ils apercevraient 
une terre émergeant des eaux, mais eux, qui ne trouvèrent 
pour les accueillir qu'une mer incertaine, ne s~rent où se 
poser et revinrent vers Xisouthros; ~n autre lac~er .eut le 
même sort; à la troisième tentative, Xtsouthros reussit : les 

Baal qui vivait à Babylone autour de ~oo av. J.-C.' La_fo~me grecque de 
son nom, Béros(s)os, doit transposer Bel-Usur; tl a ecnt, en gr~c, une 
histoire de Babylone en trois livres, très u~ilisée,.pa,r les. compilateurs 
'usqu'à Eusèbe de Césarée. La chronologie qu tl etabht, et que ses 
~tilisateurs déforment parfois, coïncide dans ses grandes lignes avec le 
contenu de documents cunéiformes déchiffrés. 

2 • Le nom de cet historien, dont ne nous sont parvenus que des 
fragments, est évidemment un ethnique: «originair~ ?'~~yd~s» (sur 
l'Hellespont); d'après Eusèbe, il aurait composé un traite d h1stotre ~e 1~ 
Chaldée, D~tpt 'Aaauploov; un autre historien de seconde zo~e, qut lUI 
emprunte aussi, lui prête des Origines, s~ns ?oute à tort. Son role ~emble 
s'être borné à donner un tour plus <<tontem) aux emprunts fatts par 
Polyhistor à Bérose; d'après la qualité de l'ionien qu'il uti!i,se~ on tend à 
le placer à l'époque des Antonins. - Le fragment qu ed1te Jac~by 
provient d'EUSÈBE, P.E., IX, 12.,2.-5; les ionismes sont, dans la vers10n 
d'Eusèbe, plus nombreux que dans celle de Cyrille. 
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20 xoc-r6:ttÀe:cp -roùç -rapcro6ç - 6e:oL fLLV €Ç &v6pùmwv &qxxvf~oucrt. 
TO 3è ttf..o'i:'ov èv 'Ap!J.e:vl1J ~v xcxL ne:plocn-ra; Çùf..wv &Àe:Çt­
q>6:pfLGtxoc 't'atm v È7ttxwp(otat mxpdxe:To b. n 

8. •stcrou6pov' fJ.È:V o?.iv OvofL6:~ouat -ràv N&e: T6:za; ttou xcxT& 

cpwv~v 'Acrcruplwv, x&v ToO-rcp 8è: ttcÎ:Àtv 1JfL<XPT~xcxm 't'&f..l)6oüç 
-rOv Kp6vov IXÙ't'{i) xp'lJcr<xt ÀÉ:yOV't'EÇ &v·rl. 't'OÜ btl ttb.VT<ù\1 0e:oü, 
x.<xL 6ocufLctO'TÛv où8é:v · où y&p €\1 fLE6é:Çe:t yEy6wxcrt -roü 6e:lou 
cp<ù-ràç othe: fJ.~V TaLc; O!J.!J.<XO't ·r1jç 8tœ-10lcxç -rà cre:n-ràv -r1jç 
à:À "1)6e:(!XÇ x6:ÀÀOÇ Te:6É:<XVTGCL. 

C OôxoUv -ré:6uxe: fLÈ:V 0 N &e: ·rljç xtôw-roü ttpoe:f..66lv, 11JÙÀ(~e:-ro 
8è a;ÙT66t qnÀTcinnç Û!J.oU. Koct -rpe:î:ç !J.È:v ~mxv ctÙ-r(il tp6v-re:ç 

u~ol, rcÀe:Î:crToL ye: !J.~V è:Ç IXÙ-r&v é't'e:pot, xoct &pz~ 8e:u-ré:po: yey6-
ro va;cn -r&v &nt T1jç y1jç, XOCTt:px~x.ocat 8è: np&'t'ov fLÈ:V ÔfL6cre, xa;t 

èv (J-6V1J Ti) ttpàç &x-rt'V(X y1j, X(X't'EO"X1)3tkcr61jcr(XV 3è fJ.E't'0C 't'OÜ't'O 
7t(XV't'(XX1j, X(X't'(X3te:À6V't'OÇ w)-roÙç e;Lç 7tOÀUYÀCùcrcrl(XV 't'OÜ È:tt~ 

ttÔ:V't'(XÇ 0e:oÜ . ~y(Xvtkx-re:t y0Cp Ètt~ -r1j ·roU ttÜpyou xa-racrxe;u1j. 
"On 3è xaL 't'GW't'1)0'L rijç [cr-rop(aç 3t<X!J-é!J-V1)V't'<XL o[ &p-r(Cùç Yj!J-'tv 

r s fuvO!J-(XO'!J-ÉVm ÈÇ <1v ye:ypÔ:<pamv oô8è:v ~-r-rov e:lcr6!J-e:8a. 

9· 'AM~ocv8poç ~-tèv yàp w8[ <p't)O'L • (( :E[6uÀÀOl 81: 'J''t)O'LV, 

O!J-o<p&lVCùV Ov-rCùv &.ttÔ:Vt"CùV t"Ùlv &v8p6mCùv, -rtvOCç t"OÛt"CùV 
ttôpyov ÔttEp!J-e:yé81) otxo3o(J.'Yjcrat, <SttCùÇ e:tç t"Ov oôpavOv &v(X-

b. Ibid., p. 401-402.. 

2.1-2.2. ~v- -roi:ow scripsi (&.Às:~~q~&:p/).IXXoc ex Eusebio): 7ts:p(«7t'<« ~Mwv 
q~&:p/).IXXIX ~ (~v C) xat -roi:ow codd. et edd. 

8, 4 où : où8S MNC EP F edd. 119 aù-r&v + ys:y6vocaw MNC EP F edd. 
IO XIX't"t{.lX-JjO"IXO"l MNC EP ppc Mi 

8, a. Cf. Gen. r r, 1~9. 

r. C'est sous cette forme grécisée que Bérose a adapté le nom du 
«juste)) comparable à Noé dans certaines formes mésopotamiennes du 
récit du Déluge. L'épopée assyrienne de Gilgamesh le nomme Uta~ 
Napishtim; il est par ailleurs présent dans la version sumérienne sous les 
traits du roi Ziusudra -le Xisouthros de la version babylonienne tardive 
suivie par Bérose et reprise par Abydénos. Les détails traditionnels -

1 
1 
( 

1 

1 
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oiseaux revinrent avec les pattes pleines de boue; c'est alors 
que les dieux le font disparaître de la terre. Quant à 
l'embarcation, elle restait en Arménie, où elle fournissait 
aux indigènes des amulettes de bois aux vertus curatives.» 

8. Nos auteurs appellent Noé 'Xisouthros 1', sans doute 
d'après l'assyrien; ils ont aussi, dans ce récit, péché contre 
la vérité en écrivant que c'était Kronos qui avait prophétisé 
l'avenir à Xisouthros, au lieu de parler du Dieu de 
l'univers : il n'y a là rien d'étonnant, puisqu'ils n'ont pas eu 
accès à la lumière divine, ni contemplé avec les yeux de 
l'esprit l'auguste beauté du vrai. 

Or donc Noé, au sortir de l'arche, fit un sacrifice et 
campa sur place avec les siens : il avait trois fils, qui en 
avaient eux-mêmes de leur côté un grand nombre, et ce 
furent eux qui constituèrent la deuxième source de vie sur 
la terre; ils habitèrent d'abord tous ensemble, exclusive­
nent en Orient, puis se dispersèrent dans toutes les 
directions quand le Dieu tout puissant, courroucé par 
l'érection de la tour, eut mis la confusion dans les langa­
ges•. Que les auteurs cités un peu plus haut aient gardé 
aussi trace de cet épisode, c'est ce que nous apprendrons 
mieux encore en lisant leurs œuvres. 

9· Voici ce que dit Alexandre : 
La tour de Babel , <<D'après la sibylle, à l'époque ou 

tous les hommes parlaient la même langue, certains d'entre 
eux construisirent une tour immense, afin d'atteindre le 

avertissement par un dieu, construction d'une ef!lbarcation, épisode des 
oiseaux envoyés à la découverte, échouage sur une montag~e ... -
figurent dans les diverses versions mésopotamiepnes avec des var1an~es. 
On s'accorde à reconnaître que ces récits et leur reflet dans la Btble 
reposent sur la tradition d'inondations catastrophiques de la Mésopo­
tamie, tradition rapportée par les Patriarches en terre de- Canaan. 
L'archéologie a trouvé sur le terrain des traces de débordements; cf., par 
ex., A. PARROT, Déluge et arche de Noé, Paris 1953· 
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ôWat, TOU 8è 6e:oü &véf,t.OUÇ Ti;} 7t6py<p È:(-ttpUa~crexvToç, 
l &:vcx-rpi\<)ic« cxô-rov xcxl t3(cxv 3ouvcx• <pwv~v tx.Xcr-ro•ç · 1 3Lo 3~ 

D BcxouÀwvcx ~v 1t6À.v ><À1J6~vcx• •. >> 

'Aou31Jvl>ç 31: 1t.XÀ.v · «'Ev -rij3• ÀÉyoucr• -roùç 7tpw-rouç 
&vcxcrx.6vTcxç, PWf.LTl 't'E xcxt fJ.Eyé6e:t xocuvw6ÉV't'CXÇ xcû 81] 6e:OOv 
xcip't'cx <ppo\l~crcxvTocç &:fJ.e:!vovocç e:!voc1., -rUpaw ~ÀlôtX-rov &:e:lpew, 

IO ~vex VÜ\1 B!XÔuÀciw ècr·nv • ~8"1) 't'e: &cmo\1 e:Ivoct TOÛ oùpocvoü, xa1 
't'OÙÇ &VÉfJ.OUÇ 6e:OÎ:O'L ~<ù6ÉOV't'OCÇ &:vcx-rpÉ~IX!. 7te:pt IXÙTO'tO'L Tb 

fL1J)(<Xv1JfL<X · -rou 3~ -rd< kpdmcx ÀÉyocr6cxL BcxouÀwvcx, -réwç n 
OvTocç OfioyÀOOaaouç è:x 6e:&v 7toÀ66poo\l <p<ùvYjv È:'Je:Lxa:cr6oct b.» 

I O. Kcxncrxo&tcrfLÉvWV 3~ oilv -rôiv <11; <XtfL<XTOÇ N ÔÎE, oh ex 
x.octpoi) 8ti:1t1te:6mxv-roc; 7tp&Toç 'AcrcrupLwv btt<pcxvWc; f3cxcrtÀe:Ücroct 
ÀÉy•-rcx• N (voç 6 'Apo~Àou 7tcxrç, oil xcxt kttwvufLoç ~ N .vou! 
7t6ÀLÇ, 'ljç -rdt T<()(1j ~EfL(p<XfLLÇ N(v<p cruvoLx~crcxcrcx fLEY<XÀo<puôiç 

~ è:crxe:u&cra-ro. N(vou 't'o(vu\1 't'~:V 'Acrauplwv 8tbtoVTOÇ f3cxatÀe(tXv, 
5 17A E6pw7toç 31: -r~v ~Lxuwv(wv, y•lvécr6cxL <pcxcrl -rov fL<X><<Xp•ov 

'Aôpoc&:f.L, &v8poc 7tocvcr6\le:Tov x<X1 7toÀutcr't'opoc, xtXt -rWv 5·n 
fl.0CÀtO''t'OC XOC't'E:0'1tOU8oca!-"É\IWV 1tOtéi:cr61Xt 1tpo6U(L00!J.EVOV T0 3e:'i.'v 

9· a. Jacoby, III A, p. r II Il b. Jacoby, III C, p. 403. 

9, 5 inter 1>Wv~v !x&a-rotç et {11,4) &:ôp<X&.fL · vé:oç ... desunt VB; Btmg 
scr. : 'omissa quaedam et in charta separata suppleta'; reperiimtur enim 
in folio inserto (infra 'B/) Il 8 &v&:aaov't'IXÇ ft. legend. 119 x&:p-ta. B2 : Ka-r.x­

MNC EP F edd.ll 1 r 6eorm ~oo6éov-rœç Jacoby: elaour(e)d)w6éov-r<Xç codd. 
da6éovT«ç edd. Il 12 -roü 8l)Xoc, Èpe:bmt .•. ~<XÔuÀ&v&. Te, &an B~ 

xo, 4 auvotx(cr«aoc C Il 6 e:tlpoo7toç Euseb. : eôp&.l1too MNC B
1 

EP F edd. 

1. La tradition des gloses sacrées reprenant Gen. 11, 9 (LXX), 
s'accorde à attribuer à BocôuÀÔlvl'explication crOyx.ucnç (confusion). 

z. Au lieu de «Dans ce pays>>, on peut comprendre «A cette 
g,énération», peut-être même «A la quatrième génératiom>, si on lit Èv -rlî 
8 (ym-i')· 

3·. Cette chronologie rapide (cf. è:m3po!J.&:8"f)v, 13, 1.3) est d'un type 
cl~sst~ue, e~ on se reportera en général à la Chronique d'Eusèbe de 
Césaree, qut nous est parvenue dans une version arménienne (trad. 
J: Karst, au tome V des Blts.§bius Werke, GCS t.o, Leipzig 19II). Les 
dtvergences éventuelles seront signalées. Le Canon chronologique qui 
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ciel; mais Dieu fit souffler les vents sur la tour, la renversa 
et attribua à chaque groupe humain une langue qui lui fût 
propre. C'est de là que la ville de Babylone tire son nom 1• >> 

Abydènos de son côté écrit: «Dans ce pays (?) 2, à ce 
qu'on raconte," les notables et hauts personnages, que leur 
puissance et leur grandeur emplissaient d'orgueil, s'imagi­
nèrent être fort au-dessus des dieux et élevèrent une tour 
gigantesque, à l'endroit où se trouve de nos jours Baby­
lone; ils approchaient du ciel lorsque les vents vinrent à la 
rescousse des dieux pour renverser sur les habitants la 
grande carcasse, dont les ruines ont reçu le nom de 
Babylone. Et les hommes, qui jusqu'alors usaient tous d'un 
même langage, reçurent des dieux des parlers aux sons 
variés.» 

ro. Après la dispersion des descendants de Noé, le 
temps alla bon train'. puis le premier à régner avec faste 
sur les Assyriens fut, dit-on, Nin os fils d' Arbèlos; il donna 
son nom à la ville de Ninive, à laquelle son épouse 
Sémiramis construisit de nobles remparts. 

C'est précisément à l'époque où 
Abraham 

Ninos régnait en Assyrie et Europs à 
Sicyone qu'on place la naissance du bienheureux Abraham, 
homme à l'intelligence universelle, aux connaissances 
immenses, bien déterminé à mettre au premier rang de ses 

constitue la deuxième partie de la Chronique commence seulement à la 
344e année après la naissance d'Abraham; les détails du § 10 se 
rapportant à la partie perdue de ce Canon se retrouvent dans sa 
traduction latine donnée par S. Jérôme, et publiée dans la même série 
(tome VII des Eusebius Werke, par R. Helm, Berlin 1956). L'édition 
Helm, p. 2.79 s., donne de précieux renseignements sur les «Quellen und 
Zeugen» d'Eusèbe. 

On prendra garde, surtout à partir du§ 14, que les sources de Cyrille 
emploient souvent -1Jx!J.oc~e, èyvoop(~e-ro, insignis habetur pour fixer la 
maturité ou la pleine notoriété d'un législateur ou d'un écrivain, alors 
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e:l3' 1 'À 6' 1 
l ~ ... "À ' } "' \ EV!Xt 't'O IX 1} EÇ1 X<Xt ·nç 0 't'<ùV 0 <ù\1 EO''t'L 01)(J.t0Upyoç X<Xl 

Io xUp1.0ç. 'A7te:axe:u&.~e:-ro fJ.È:V yckp xa:t cbtw-rci't'w f.1.E8Le:t -r&v 

'Acrcrup(wv -rè<ç 361;cxç, -rè<ç &,t( yé 'P"lf.'' tii 7toÀu6éc:p 7tÀIÎvn. Tijç 
ye: fJ.~V &:À1)6e:(cxç T~V yv&mv &:pxécre:tv IXÔTi;) 7tp0ç 1téimxv 
eÔ'I)fJ.•p(cxv """'À1)cpÔ>ç, 7tpocre3éx6"l 1tcxpè< 0eou · ~xoue y<ip · 
''E~ À6 • ... , , • ((- ~e: e e:x T1)Ç cruyye:ve:to::ç crau X!Xt e:x 't'OÜ oïxou TOÜ 1ta:rp6c; 

1 5 crau, xo:L 3e:Upo de; y~v ~v &v crot 8e:ll;w. » 
Tlvcx J.LÈ:V oùv 3te:6Lw -rp67tov, 5crot TE: ye:y6wxcrtv è:Ç <XÙ-roG, 

7tct.p~aw ÀÉ:ye:tv e:lc; -rO 7tocp6v, f.LE6tcr't'civ'"t'oç ~!J.'i:V &vayxctlwc; -rOv 
B Myov &cp' hepcx 't"OU ""'POU. llcxpeÀ!Îcrcxç 3è 't"OÙÇ f.'€'t"<Xi;ù a,è< 't"O 1 

7tÀ1}6oc; -rWv ~cr-ropt&v xod T&v Ovo(J.&:'t'CùV, bt' aÙTàv ~Çw 
2o 8pofJ.ci~oç TÙV Le:poq>&:V'TI)V MwcrÉ:tX. 

II. "E't'ouc; !J.È:v ycXp 3taye:yov6Toç t'E'tpxxomocrt'oÜ 7tÉ:f.L7t't'OU 
-re: xat e:Exocr-roü f1.E:T0: T0v (hcmÉ:mov 'AOpo:x6:fJ., -rhne:Tcu !J.È:v 
' A' ' M - 6 ' '6 ' EV tyU7tTCJ> <iHJ1)Ç1 7t1Xp<pX1JX 't'WV <WTO t TêJlV el; O:Ï!J.O:TOÇ 
'Aop<XOcfJ.. Néoç 3è wv h, xcxl rijç Atyu7t-r(wv crocp(cxç dç 1tiipcxv 
èf..66lv, oi6v Tt 7tpoy6!J.VO:cr!J.O: -rWv 6e:to-ré:pwv btme:'t-ro -rd 
&v6pW7tLVO:. Ko:-ro:yo:y6v-re:ç -ro(vuv è:Ç 'Aôpo:&!J. TOÙÇ xp6vouç È:7d 
Mwcrécx, &pi;w(J.e6cx 1t<ÏÀw &v-rcxu6cx hépcxç é't"éi.v &pxijç, -r~v 
Mwaéwç yéve:mv 7tpoo:vo:6é:v-re:ç -rWv &pt6!J.WV. 

'E636(J.c:p he• Mwcréwç llpO(J.1)6Écx xcxt 'Em(J.1)6écx, "A-rÀcxv-ra 
tc Te: -rOv IlpO!J."tj6É:wç &8e:f..cp6v, ÉTt 8è xo:L ''Apyov -rOv 7to:v67tT'fjV 

C ye:vécr6o:t [ cpo:crL T pto:xocr-roU 7tÉ:!J.7tTOU é-rouç Mwcré:wç, 7tpW-roç 
~eocxcr(Àeuxev 'A6~v~"' Kéxpo<jl 6 &7t(XÀ1)v '3•cpu-i)ç' · -rou-r6v 
cpo:crt 7tpW-rov &v6pW7twv le:pe:Üao:t ~oUv, Ovo!J.<:lcro:t -re: .1.lo: -ràv 

I 3 ~xoucre; edd. Il I 9 -r6lv1 + -re; Bz 
II, 4 &J)flcx.IX!J. 8È: véoç &v VB post lacunam (cf. 9, 5) Il cdyuwd<>Jvoç B 117 

~J.<>Ja,:cx. + &-rÀcx.n& -re:-r0'V1t'flO!J.Yj(.lé<>Jç C edd. (cf. lin. 9-10) Il &:fl;6f.te:ea VB Il 
S'V-re:uee:\1 VB edd.IJ 1 1 'rfltcx.xoa-ri;) 1t'é!J.7t'rtfl het edd.ll 13 8t.X P 

xo. a. Gen. 12, 1. 

q~e Cyrille se contente de ye:"Vécreat, ye:yo'Vé'Vat; si les manuscrits sont tous 
d accord .P?~r rester. dans I.e vague, la traduction laisse à Cyrille la 
responsabthte de son mexactltude. Sur cette question cf. l'Introduction 
de l'édition Helm, p. XLII s. ' 

LIVRE 1, 10-ll 

préoccupations le devoir de connaître le V rai et de savoir 
qui est l'artisan et le seigneur du monde. Aussi refusait-il et 
repoussait-il bien loin de lui les croyances des Assyriens -
j'entends celles qui avaient trait à l'erreur polythéiste. 
Persuadé que la connaissance de la vérité suffirait à lui 
procurer toutes les formes du bonheur, il attira sur lui la 
bienveillance de Dieu, qu'il entendait lui dire: «Quitte ta 
famille, la maison de ton père, et va vers le pays que je te 
montrerai a!» 

De quelle façon vécut Abraham, quelle fut sa descen­
dance, je renoncerai pour l'instant à le dire, car la circons­
tance nous amène à tourner nos propos vers d'autres 
objets; je passerai sous silence les générations intermé­
diaires, en raison de l'abondance des documents histo­
riques et des noms propres impliqués, et j'en viendrai d'un 
bond à Moïse lui-même, interprète du Sacré. 

II. Quatre cent vingt -cinq ans 
Moïse 

après le divin Abraham, Moïse naît 
en Égypte, où étaient venus se fixer les descendants 
d'Abraham. Jeune encore, après s'être assimilé la sagesse 
égyptienne, il se livrait à des occupations humaines, 
comme en prélude à ses activités divines. Maintenant que 
nous avons mesuré le temps qui sépare Abraham de Moïse, 
repartons du point où nous sommes parvenus, en le 
prenant comme origine de la chronologie et en comptant à 
dater de la naissance de Moïse. 

Chronologie 
comparée, jusqu'à 
la chute de Troie 

En la septième année de Moïse, 
naquirent, dit-on, Prométhée, Épi­
méthée, Atlas le frère de Prométhée, 
ainsi qu'Argos aux cent yeux. Quand 

Moïse avait trente-cinq ans, le premier roi d'Athènes, 
Kékrops, surnommé 'Deux natures', monta sur le trône : il 
fut, dit-on, le premier homme à sacrifier un bœuf et à 



128 CONTRE JULIEN 

7tap' "EÀÀ1)cnv 'lhto:-rov -r&v 6e:Wv', Wc; o:ù-roL cpoccrtv. ·E~YptocrTéi'> 

I 5 XIXL é:036(.L~ Ë't'e:t Mwcréwç -ràv bd Lle:uxcû,(wvoç xa-rcxxÀUcrt.J.àv 
èv 0e:crcro:Àtq; ye:vé:cr6ctt cpcxa(, xttL f.L~" xoct èv Aleto7tlq: -r6v, Wc; 
ctÙ't'oL cpctcrt\1, •HÀtou 1toc'L8oc xa.-ra;cpÀe:x61jv<Xt <l>océ:6o\l't'CX. •Eô3o­
fL'Y)Xocr-r<i) Te:'t'&:p-r<p Ë't'e:t Mwaé:wç, "EÀÀ1)V o6Tw x.tXÀOt)fJ.e:\loç 0 
LleuxotÀ(wvoç xott Ilùppotç 7t<XLÇ dtp)(~ r•yove TOLÇ "EM1')'" Tijç 

zo Totiicr3e: 7tpOO'"IJYOP(<Xç, xoc(Tot 1tciÀcxt 'rpcxtxoTç' ÀE')'OfLÉ:Votç. 

12. •Exoc't'ocr-r<;l x<XL rdxocrT<$ Ë-re:t Mwcré:wc;, Ll&.p3tXvoç x·rl~e:t 
7t6Àtv Llo:xp3ocvl<Xv, ~occnÀe:UovToç 'AacrupL<ùv 'AfLOvTct., 'Apydwv 

D 8è: :L6e:vé:f..ou, 1 Alyu1t-rtwv cp<X!J.e:cr1j · èxcxÀe:Ï:To 3è: Atyu7t't'OÇ xcû 

<XÙTàç xaL 0 Lla.vocoü &:3e:f..cp6ç. •Exoc-rocr-r!T> éÇ1JxOcrT(il Ë't'e:t f.LE't'<X 
5 Mw"""' K<X8f.tOÇ ®1)6&v Mota(Àeuaev, où 6uy<XT1)p :Eef.t.À1), &1; ~ç 

c A 1 c 1 t 1 A 1 .J:. ~~ \ !.~ 1 o utovucroç, wc; IXU't'Ot cpocmv, e:x utoç · ,1v oe: -ro 'T'Y)VLXa.oe: xo:.L 
A(voç o El1')6ottoç xott 'Af.t<p(wv o[ f.tOuaoupyoL Ll<e8.i;otTO 81; TO 
'O')Vtx6:8e 't'~V 7to:.p' "EOpo:.(otc; le:p<ùaOV'Y)V <lltve:èc; ulOc; 'EÀe&~ap 
utoü • AapOOv, 't'EÀEU't'~(jC(\I't'OÇ 8'Y)Àov6·n 'TOÜ • AapOOv. eExoc't'oa-r<;l 

ro !:veV'Y)XOa'T<î} xocL 7tÉ:fL7t'r<.p ~'t'Et !J.E-r<X M<ùcrÉ:a cpaat ye:véa6at 
~v 7totp' "EÀÀ1)a<v <):8of.t.V1')V Tijç K6p1')ç &p7toty~v !>1to A18w­
vÉ:<ùç ~aatf..e:Oov-roc; Mof..o-r't'&v · où-roc; xOva 7tOCfL!J.EYÉ:61) 6pél}lo:.t 
ÀÉ:ye't'at -rOv KépOe:pov, 8v !:7toccp'iixe TietpW<.p xcd ®YJcret &.cptxo-

5 zoA !J.É:vmc; tep' &p7tocy~v -r~c; o:.U-roü yuvatx6c; · el-r& cpaatv 1 O·rt 
r 5 8to:.cp6o:.pév-roç Tietpleou 7tapoc-rux6Jv "HpaxÀ~ç ®1)aÉ:a tppO­

cra-ro · 8t0 xo:.t èÇ éf8ou cpuye:'tv fLU6of..oyoüatv ocù't'6v. ilLaxo­
atoa-r<î} ève:v'Y)xoa-r<;l ~-ret, Tiepae:ùc; 6.t6vuaov &:voctpe:t, où xaL 't'1jv 
Tot<p~v dvot1 <pot<>< v &v LleÀ<potç 7totpoc Tov )(puaoilv 'A7t6Mwvot. 
Tptaxomoa-r<î} 7tEVTYJXOO''t'<î} xat 7tÉ:fL7t't'<.p ~'t'e:t !J.E:'t'& Mwaéa, 

20 ~aatf..E:Oe:t TipLa!J.OÇ !J.E:'t'à AaotJ.É:8ov't'a. Te:-rpo:.xomocr-r<î)8e:x6:-rtp 
~'t'Et fLE:'t'à Mwaéa, 7tE:7t6p61)'t'tXt -rO ''IÀtov, l60vov-roc; -r& 

14 'T0V eeOv VB Il I8 het 'T€'T6:pnp MNC edd. Il 19 Ttarç > B Il ylyove: 
È:yévno edd. 

u, 3-4 8è 6 ( + xcxl C Mi) a1hOç xal ( > Bo) cxtyu1ttoç ô codd. 
Transposui; an glossa in textum antiquitus inserta? Il 6-9 -x6:8e -
-teÀeu-rlj- > B (rest. B2mg) Il 7•9 8S -tô - &:cxp6lv1 > c (rest. ems) Il 1 I 

x6p~ç : !M'~' C (yp. x6p~ç C'm') edd. ('puto x6p~ç' Bo;") Il imo : 4"o B Il 
20-2 r ~cxatÀe6et - !J.WO'écx > MNC EP F 

LIVRE 1, ll-12 

appeler Zeus le 'Souverain des Dieux', pour parler comme 
les Grecs. Moïse vivait sa soixante-septième année quand 
est censé s'être produit en Thessalie le déluge de Deucalion 
et quand se consuma en Éthiopie celui que les Grecs 
donnent comme le fils du Soleil, Phaéthon. Dans la 
soixante-quatorzième année de Moïse, un certain Hellen, 
fils de Deucalion et de Pyrrha, fournit aux Hellènes, avant 
lui dénommés 'Grecs', un nom tiré du sien. 

12. Moïse avait cent vingt ans quand Dardanos fonda la 
ville de Dardania : Amyntas régnait en Assyrie, Sthénélos à 
Argos et Ramsès en Égypte (ce dernier d'ailleurs était 
appelé Égyptos, comme le frère de Danaos). Cent soixante 
ans après la naissance de Moïse, Kadmos devint roi de 
Thèbes; sa fille, Sémélè, donna le jour à Dionysos, des 
œuvres de Zeus, à ce que racontent les Grecs; c'est à cette 
époque aussi que vivaient les musiciens Linos de Thèbes et 
Amphion. Dans le même temps, chez les Hébr.eux, la 
dignité de grand prêtre échut à Phinées, fils d'Eléazar, 
lui-même fils d'Aaron : ceci se passa naturellement après la 
mort d'Aaron. La cent quatre-vingt-quinzième année après 
Moïse, prit place, dit-on, le rapt de Korè par Aidôneus roi 
des Molosses; ce roi est censé avoir nourri un chien 
énorme, Cerbère, qu'il lâcha contre Pirithoos et Thésée, 
venus enlever sa propre épouse; on raconte qu'après la 
mort de Pirithoos, Héraclès survint et sauva Thésée, ce qui 
permet de forger cette fable de Thésée échappant à l'Hadès. 
En deux cent quatre-vingt-dix après Moïse, Persée tue 
Dionysos, dont on place le tombeau à Delphes, près de 
l'Apollon d'or. Trois cent cinquante-cinq ans après Moïse, 
Priam succède sur le trône à Laomédon. Quatre cent dix 
ans après Moïse, Ilion est dévastée, alors qu'Essebon 1 

r. La chronique d'EUSÈBE et sa P.E. (X, 9, 7) donnent comme grand 
prêtre des Hébreux, à la chute d'Ilion, Labdon, successeur d'Essebôn. 
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(EOpcxiwv 'EcrcreOWv, 't'<Î 8è: 'Apye(wv 'Ayoc(.LÉ:(.LVOvoç, 't'<Î 8è: 
ALyurc't'(wv Oôoccpp1j, 't'<Î 3è: 'Acrcruplwv Tocu't'6:vou. 

IJ. ~uv6:ye't'oct 't'olvuv &:rcà T1jç Mwcré:wç yevé:crewç !J.É:XPL 't'OU 
<Î.Àùlwtt 't'à "IÀtov ~'t'"f} 't'e't'pocx6moc 3é:xoc. 

Koct (.tOt rc&Àtv &6pet 't'OÙÇ xoc6eÇ1jç · èp& yOCp èrct3po!J.6:Ô"f)V, où 
-rorç 8tè< (J.é<rou yeyov6atv ~fJ.<pLÀozwp&v, ~qiopfJ.(~wv 8è fJ.OCÀÀov 

5 't'o'i.'ç &vocyxoc(otç 't'&\1 7tpocrÙl7tWV 't'ÛV À6yov. 
B Totycxp't'ot 7tÉ:(J.7t't'<p 1het T1jç 'IÀ(ou ciÀÙlcrewç ~eOoccrLÀeuxe 

Aoc't'Lvwv Aivdcxç, • A6"f}VOC(wv 3è: il"f}(.LOCf!&\1 0 e"f}cré:wç, xpt't'~Ç ôè: 
~v 7tocp' (EOpcxLotç 0 ~CX!J.~Ùlv. (EÇ"tjxOcr't'<j) xoct 7tÉ:!L7t't'<p Ë't'et Tijç 
•1 .... ~ t .... , ,.... , t ( , 'H , , , /\LOU CX/\Wcrewç 't'E:'t'S/\euxe !LeV o te:peuç Àet, xcx't'cx ys 't'O 

ra yeypcx!-L!J.É:V0\1 èv 't'1j 7tpw't'1j TWv BcxcrtÀet&v · &:ÀÀ6cpuÀot 8è: 't'~\1 
xtÔw't'àv dç 't'~\1 Ecxu't'&v &:7ta:X6!-Ltcrocv, 7tpOCf!"fj't'SUov't'oç !J.È:V 't'OÜ 
!J.CXXocptou LCX!J.OU~À, xexptcrf.LÉ:\IOU 8è: Àomàv e:Lç ~OCcrtÀÉ:oc 't'OÜ 
I:ocoUÀ. (Excx't'O<H<j) EÇ1)xOcr't'itl xcxt 7tÉ:f.L7t't'<p ~'t'et Tijç 'IÀLou ( .... , ·~o , 'H , ~~ 1 e • , OC/\Wcre:wç, (J."fjpov xoct crtooov cpcxcrt yevecr oct, 1-"'ocmÀeuov't'oç 

15 Aocxe3oct(.LOVLwv AocÔÙl't'ou, 'Aacrup(wv 3è: Acxocr6é:vouç, Acx't'(vwv 
• AÀOOL :EtÀou(ou, Kop.vO(wv 'AyeMou. ÔLOLxomoa-rii\ ti;"I)XO<rTii\ 

C , '6 • - '! .... ' t .... 1 1 1 , H , oyo <p €'t'SL 't'"f}Ç /\LOU 0CAW(}€(1)Ç1 7tp0€Cf!"fj 't'EU0\1 ÀLOCÇ xcxt 
'EÀtcrcrcx'i.'oç, ÔtÉ:7tOV't'OÇ1 't'~\1 tEÔpcxiwv ~cxcr(Àetocv 't'OÜ 'lwp&!J., 
Aocxe:8oct(J.ov(wv 8è: 'Apxe:À<iou. Tptocxocrtocr't'<j) EÇ1)xocr't'itl xcxt 

zo 7té:(1.7t't'<p Ë't'et T1jç 'lÀ(ou <Î.ÀWaewç, Auxoüpyoç Aocxe3cxt(J.OVLotç 
èvo(J.o6é:Tet, ~cxcrtÀa:Uov't'oç Koptv6Lwv f.LÈ:V 'Ay~f.LOVoç, Acx't'Lvwv 
8è: llp6xoc I:tÀoutou. T ptocxomocr't'cî} xoct OyÔo"f)XOcr't'cî) Ë't'Et T1jç 
'!''out"). 1 ' 'lî 1 'A , 'H " '1 -1\L OC/\W(}€(1)Ç1 7tp0€Cfl"f}'t'€UO\I ;!:,,t;(}"f}€1 (.LWÇ, croctOCÇ1 (1)\IOCÇ. 
tllcxcrt 8é: 't'tve:ç oùx 611-0xpovov '0!-t~P<p Tàv 'Hcrlo3ov eivcxt, &:ÀÀ

1 

Z5 èv 't'OÙ't'OLÇ yevé:cr6cxt 't'O'i.'Ç xp6vot<;, ÔtÉ:7tO\I't'OÇ 't'<Î 'EôpocLwv 

q, 6 't"<j) y6.p 't"OL BC edd. Il II É«u't"W\1 + yljv MNC edd. Il r 8 lwar:p6:(J. 
MNC EP Flin oyM<p (confusis n'et~') MNC EP F llzl 8t<n6""'"dd. 

'3· a. Cf. 1 Sam. 4, r8 Il b. Cf. 1 Sam. 4- 6. 

De même la mention de Ouaphrès comme pharaon à la même époque 
résulte d'une confusion : Ouaphrès est à la tête de l'Égypte lors de la 

LIVRE I, 12-13 

règr;e chez les Hébreux, Agamemnon à Argos, Ouaphrès 
en Egypte et Tautanès en Assyrie. 

De la chute I 3· Ainsi, de la naissance de 
de Troie Moïse à la chute d'Ilion, il s'écoule 

à la 1 re 0 Iympiad quatre cent dix ans. e p • . . . retez attentwn aux personnages 
qm v1ennent ensuite : j'en ferai une revue rapide, sans 
m'attarder à ceux dont l'importance est médiocre et en 

' , 
arretant plutôt mon exposé aux figures de premier plan. 

Donc, quatre ans après la prise d'Ilion, Énée monta sur 
le trône latin, tandis que Démophon, fils de Thésée, régnait 
à Athènes et que le juge des Hébreux était Samson. 
~oixante-quatre ans après la prise d'Ilion mourut le prêtre 
Eh, comme on ltt dans le premier livre des Rois a : des 
non-juifs emportèrent l'Arche dans leur pa y sb; le bienheu­
reux Samuel était prophète, et, peu après, eut lieu l'onction 
de ~aül com~e roi. Cent soixante-quatre ans après la prise 
d'Ihon, naquirent, dit-on, Homère et Hésiode : à cette 
époque, régnait à Lacédémone Labotas, en Assyrie Laos­
thénès, chez les Latins Alba Silvius, à Corinthe Agélaos. 
J?eux cent soixante-sept ans après la prise d'Ilion, Élie et 
Elisée étaient prophètes, tandis que Joram régnait chez les 
Hébreux et Archélaos chez les Lacédémoniens. Trois cent 
soixante-quatre ans après la prise d'Ilion, Lycurgue donnait 
des lois à Lacédémone, alors que régnaient à Corinthe 
Agémon et chez les Latins Proca Silvius. Trois cent 
soixante-dix-neuf ans après la prise d'Ilion, Osée, Amos, 
Isaïe et Jonas étaient prophètes; certains soutiennent 
qu'H.ésiode n'était pas contemporain d'Homère, mais qu'il 
naqutt en ces années-là, où se trouvaient au pouvoir chez 

prise de_Jérusalem, en 581 av. J.-C.; la chute de Troie prend place sous 
le dernier pharaon de la XIX" dynastie, Thuoris, celui qu'HOMÈRE 
appelle (b ,_rz6) Polybos. Sur ces détails, cf. Helm, 99 b et rao a,b; de 
plus, EUSEBE, P.E., IX, 30,4. 
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• A~cxptou t'OÜ xcxL ·o~tou, M~Owv Oè 'ApO&x1J, AcxTLvwv 3è 
Ilp6xcx ZLÀou(ou. 

14. ~uv&yovt'cxt t'otvuv xcxt t'& &7tà 'If..Lou &ÀWcrew<; !1-É:Xpt 
t'~<; 7tpW-r1J<; 0ÀU!L7tt&3o<; Ët''t) 7tÉ:vt'e xcxt -ret'pcxx6mcx, &1tà Oè T'Ïj<; 
Mwcréw<; yevécrew<; ëw<; Trj<; cx1h1j<; 7tpW't'1J<; 6ÀU!L7tt&3oç 7tEV't'e­
xcxŒexcx Ët''t) xcxL 6xt'ax6crtcx. 

5 IlpW't'7) 0ÀU!L7tt&Otl, MtÀ~crto<; è1to1tmàç 'Apxt'Ï:vo<; ÀÉ:ye't'CXL 
D ' ' •p- ' 'P 'À ' ' CJ r.t À ' yeyovevat, xat W!LO<; xcxt w11-u oç eyevecru't)v, t-'cxm euov-ro<; 

~'ijç 'louacx(cxç 'Iw<X6cxf1., ~oil a< 'lcrpcx~À <Pcxxeé. 'Ewhn 
0ÀU!L7tt&Ot EiJ!l-1)ÀOV è7to7totàv yevécrfht ~cxcrL, xcxt crLOuÀÀcxv 
TI)v 'Epu6pcxtcxv. •E7t-raxa:t3ex&t'IJ 0Àu!l-7tt&3t mOUÀÀa:v ~v xcxt 

w •Hpo~LÀcxv ci>v611-cx~ov yevécr6cxt ~cxcrLv. ELxocr-rii -rpt-rn 
6ÀU!L7tt&3t ~cxcrl yevécr6cxt 'ApxLÀaxov, -r& 'IouOa:Loov xp&-r1J 
3tÉ:7tOV't'O<; Mcxvcxcrcr?j. EExocrt'?i èw&-rn 0ÀU!L7tt&Ot •l7t7tWvcxx-rcx 
xa:t ~L!LWVŒ't)v ~cxcrl yvwp(~ecr6cxt, xa:l t'àv 11-oucrtxàv 'Aptcr't'6-
~evov. Tptaxocrt'?i 7tÉ:!l-7t't'7J 6Àu!l-7tt&Ot 0aÀ'Ï)ç 'E~a:11-Uou Mi.À~-

I 5 moç 7tpW't'oç ~umxàç ~tÀ6cro~oç yevécr6a:t ÀÉ:ye't'cxt, 7tcxpat'eÏ:va:t 
Oè: -r~v ~w~v a:Ù-roü ~a:mv ëooç 7tEV't'1)XOcrt'1j<; Oy361)<; 0ÀU!L7tt&Ooç. 

52 1A Tptcxlxocr-rii ËX't'YJ 0ÀU!L7tt&3t 7tpoe<p~'t'euov èv -r?i 'IouOa:LCf 0 
6ecr7témo<; 'lepe!l-Lcx<;, lt-rt -re xat ~ocpov(cxç. Tecrcra:pcxxocr-rii 
Oeu't'É:p'f àÀU!L7tt&Ot • AÀx11-cxtwv xa:t Iltt't'a:xà<; ô èx Mtt'UÀ~V't)Ç 

zo -rWv É:7t-r& crocpWv, xcxt 7tpà<; t'OU't'otç lt-rt ~t'1Jcrtxopoç ô 7tOL'I)t'~ç 
èyvoop(~e-ro. Kcxt'' a:Ùt'oÙ<; 3è: t'OU't'ouç t'oÙç xa:tpoÙ<; yey6vcxmv at 
7tepL t'àv !1-CXX&ptov !3.cxvt~À. 

15. Tecrcrcxpcxxocrt'fl ËX't'fl àÀU!L7tt&3t ~6Àwv vevo11-ot'É:81lxe, 

z6 't'~Ü xoct : 't'e xoct B edd. xocl V 
q, 8 e6fLYJÀov Euseb. : 6UfLYJÀOv codd. et edd. Il 10 ~poq>(Àocv VB: 

lepoqJ(Ào:v MN EP F -q>UÀo:v C edd. Il I 3 yevéa6o:~ MNC edd. Il 14 
È;~o:(J.Uou > edd.ll 15 7t«po:'t'e(ve't'o:~ MNC P 7to:po:'t'e(vea6«L edd.ll 19 6: ol 
MNC EP F > edd. 

1. La Souda confond cette sibylle dite «Hérophile)) avec la sibylle 
d'Érythrée citée quelques mots plus haut, et que les Latins appellent 
sibylle de Cumes. Il y a là un flottement, assez compréhensible en ces 
matières, dans les sources de Cyrille. 

LIVRE 1, 13-15 1 3J 

les Hébreux Azarias, aussi appelé Osias, chez les Mèdes 
Arbacès et chez les Latins Proca Silvius. 

De la Ire à la 
olympiade 

e 14. Ainsi, de la chute d'Ilion à la 
4

2 
première olympiade, on compte en­
core quatre cent cinq ans, ce qui 

donne, de la naissance de Moïse à cette même première 
olympiade, huit cent quinze ans. 

A la première olympiade naquirent, dit-on, le poète 
épique Arctinos de Milet, ainsi que Rémus et Romulus : 
c'était l'époque où régnaient en Judée Joatham et en Israël 
Phakée. On fixe à la neuvième olympiade la naissance du 
poète épique Eumèlos et celle de la sibylle Érythrée, à la 
dix-septième on fait naître la sibylle dite Hérophile '· La 
vingt-troisième olympiade vit, dit-on, la naissance d'Archi­
loque, et c'était l'époque où régnait en Judée Manassé. A la 
vingt-neuvième olympiade étaient, paraît-il, en renom 
Hipponax 2, Simonide et le musicien Aristoxène. A la 
trente-cinquième olympiade, la chronique fixe la naissance 
de Thalès de Milet, fils d'Examyos, le premier en date des 
philosophes de la nature, dont la vie passe pour s'être 
prolongée jusqu'à la cinquante-huitième olympiade. En la 
trente-sixième olympiade prophétisaient en Judée le divin 
Jérémie et aussi Sophonie. A la quarante-deuxième olym­
piade étaient en renom Alcman, Pittacos de Mitylène -l'un 
des sept Sages- et en outre le poète Stésichore. C'est vers 
cette même époque que se manifestent Daniel le bienheu-
reux et ses compagnons. 

De la 
4

6e à la 
2
e 15. A la quarante-s1x1eme olym-

olympiad II piade Solon légiféra, après avoir 
e abrogé les lois de Dracon à l'excep-

1. Eusèbe et Jérôme placent Hipponax à la 23c olympiade et 
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-roùç Llpcixov-roç VÛtLOUÇ 7te:pteÀ6lv7tÀ~v -r&v cpovtx.W\1. Te:amxpcx­
xocrt'fl èw&:Tn ÙÀU!J.rct<X8t, 'lou3cxtwv 5vTwv è:v BcxJ)uÀ6nn, ~-rot 
tv 5pecn Ilepawv xoà M'i)Swv (yey6v•m ydtp atx:p.6:Àw-ro•), 
7tpoe:<p~Te:uov 7trtp' cx\rt"o'Lç Llcxvt~À x.at 'le~e:xt~À. IleVT"f)XOcrTfl 
èÀU!J.7tt&.3t è:yvwptcr61jcrocv at bt-r&. crocpot x.cd 6 MtÀ1jcrtoç 'Av1X;t­
!J.CXV3poç, <ptÀ6crocpoç cpucnx6ç. IlevT"f)XOcr't'fl ~x-rn ÙÀU(J.7ttci3t, 

B KUpou 3tÉ:7tO\ITOÇ -rd x.p0C-r1) Ilepcr&v, 7tpoecp1jl't'e:uov 'AyycxT.oç 
xd Zax:ap(aç, yvÔ>pLfJ.OL Sè ~aav ~81) :!::Lp.wvi81)Ç xat X(Àwv, 

10 -r&v é:tt-rà crocp&v Ovt'e:ç. Ile:vt"f)x.ocr-rfl ày8671 àf..utL7tt&3t 
EHoyv.ç 1tOL1)T~Ç &vop.6:~e-ro. IleVT1)X0<1TÎÎ tw6:T]) ÔÀup.m6:SL 
'IOux.Oç 0 !-LEÀ07tot0c; xcà <l>epe:xU31)c; 0 lcr-roptoypOCcpoc; xd 
<l>wxuÀŒ"f)c; x.cd Ee:vocp&.v"fjc;, -rpcxycp3t&v 7tOt1)'rcd, ye:y6vcxrn. 
'E~1)X0<1TÎÎ Seu-répq: ÔÀup.mti:SL II u6ay6paç yevéa6aL Mye-ra•. 

'1 'E6Sop.1)><0<1TÎÎ ÔÀup.m6:SL 'l'"'"t yevéa6aL tl.1)p.6xp•-rov xat 'Ava­
.!;cxy6pocv, qnÀocr6cpouç cpumxoVc;, 0!1-0Ü TE xoc1. eHp&.x.Àe:tT0\1 't'Û\1 

È:7tlx"A1)V ax.o't'e:tv6v. (Eô3o!J."t)XOO''t"n 't'E't'6:p't'1J tl>p6vtx.oc; xocl Xot­
p(Àoç xat tl.Lay6paç, 'jlLÀbO"O'J'OL 'jlU<1LxoL '0y8o1)X0<1Tîj ~X1"7J 
0ÀU!J.7tt6:3t yevé:cr6oct cpoccrl 't'Ov 'Aô31jpL't'1jV Ll1j!J.6Xpt't'ov, 'E!J.7tE-

zo 3oxÀÉ:oc 't'E xocl 'l7t7toxp6:'t'1jV, xocL llp63txov, Z~vwvoc xoct 
Ilapp.evŒ1)v. 'OySo1)xoa-rîj by86]) ÔÀup.m6:S• -rov xwp.Cj>aliv 

C 'Apw-ro I'Jl6:V1)V, E51toÀ(v -re xat IIM-rwva yevéa6aL 'J'Mi v. 
(Exœrocr't'1) 't'ph"(} 0Àu!J.7tt6:3t 'AptO''t'O't'É:ÀljV cpoccrlv &.xpo&cr6oct 
IIM-rwvoç, ~pax:e1:av &yona xop.•Sîi -r~v ~ÀLx(av. 'Exa-roaTîj 

'1 SwSexhn ÔÀup.m6:SL 'AÀe~avSpe(av ~v 7tpoç A'iyu1t-rov 
X't't0'69jvoct cpocmv, lhet éô36!J.<p 't'Yjc; 'AÀe;6:v3pou ~ocmÀe[occ; · 
xoc't'' èxe1'vo 3è:: -roü xoctpoü 'Avoc;t!J.É:V"Y)c; 't'E xocl 'E7ttxoupoc; 
èyevé:G6"Y)v o~ cptÀ6crocpot. 

15, 4 kv > Mi Il 16 -i)p&:xÀe:t't'ov F2 : -i)pax).d8l)v codd. et edd. Il 17 
crxon~vOv + Èv MNC EP F edd. 

Archiloque à la 29c; l'ordre donné par Cyrille est plus acceptable, 
quoique douteux en ce qui concerne les dates probables de naissance de 
ces poètes. 

LIVRE I, 15 IJj 

tion de celles qui concernaient le meurtre. A la quarante­
neuvième olympiade, alors que les Juifs se trouvaient à 
Babylone, ou dans les montagnes de Perse ou de Médie (ils 
avaient été réduits en captivité), Daniel et Ézéchiel prophé­
tisaient au milieu d'eux. C'est pendant la cinquantième 
olympiade que les sept Sages acquirent leur notoriété, en 
même temps que le philosophe de la nature Anaximandre 
de Milet. A la cinquante-sixième olympiade, sous le règne 
de Cyrus en Perse, Aggée et Zacharie étaient prophètes, 
tandis que Simonide et Chilon, deux des sept Sages, 
atteignaient à la célébrité. A la cinquante-huitième olym­
piade florissant était le renom du poète Théognis. La 
cinquante-neuvième olympiade vit naître le poète lyrique 
Ibycos, Phérécyde l'historien et les deux poètes tragiques 
Phocylide et Xénophane. A la soixante-deuxième olym­
piade on fait naître Pythagore 1, et à la soixante-dixième 
Démocrite et Anaxagore, philosophes de la nature, ainsi 
qu'Héraclite surnommé l'obscur. A la soixante-quator­
zième, on compte Phrynichos, Choerilos et Diagoras, 
philosophes de la nature. A la quatre-vingt-sixième 
olympiade Démocrite d'Abdère était bien connu, ainsi 
qu'Empédocle, Hippocrate, Prodicos, Zénon et Parmé­
nide. A la quatre-vingt-huitième olympiade, c'étaient les 
poètes comiques Aristophane et Eupolis qui se faisaient 
connaître, tandis que naissait Platon. La cent troisième 
olympiade vit, dit-on, Aristote encore tout jeune suivre 
l'enseignement de Platon. On place à la cent douzième 
olympiade la fondation d'Alexandrie d'Égypte, en la sep­
tième année du règne d'Alexandre; c'est vers ces temps-là 
0;ussi que se placèrent les philosophes Anaximène et 
Epicure. 

x. Les sources donnent Pythagore comme illustre en cette olympiade. 
Il en est de même pour Démocrite, Anaxagore et Héraclite. 
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16. (Excx't'Oo"t"n e:txoa't'1j -re:'t'<Ï.p't'7J àf..ufJ.nt&.3t, liToÀe:tJ.cx(ou 
't'Y)<; Aty6n't'ou ~cxatf..e:Uov't'o<; 't'OÜ E:rdxf..1)V qnf..oc3éf..tpou, 't'ÛV 

L&.pocntv èv 'AÀe:Çocv3pe:lq; <paaL v è:f..6e:Lv È:x I:tv6l7t1JÇ, 't'ÛV !XÙ't'Ûv 
3è d\lcxt 't'(i) ID,otvrwvt · 66e:v xcxL le:pèv È:x:d~e't'o -r(i) &.y&./qJ.IX't't, 8 
xcxt -ri) ê:yxwp(<p cpwv1j xocÀoÜcnv at AtyUn't'wt '(PcXxw·nv', oô3èv 
~'t'e:po\1 ~ 't'Ov 'Tif..o6't'wva:' 3tft -roU-rou 0'1)!1-0Clvov't"EÇ • 't'Gd.l't'Y)'t'OL 

D ' - '1 ' ~ , ' ' 'A "'À X!XL 't'OLÇ f.l.\11) (.t.C(O't ye:t't'OV!X 't'0\1 \IE:(ù\1 E:7tOL1)0"0:.V'TO. fJ.<pLoOC -

ÀE't'CXL 3è 7t!Xp' ''EÀÀ"f)GL\1 0 Ë:7t' !XÙ't'4'> f..6yoç ' oL !J.ÈV y<Î.p oÙx 

&.Çtoüaw e!vcxt liÀoÙ-rwvo:. cxù't'6v, "Oatptv 3è !J.éXÀÀov, ~'t'e:pm 3è 
10 'TÛV w Antv. Tiof..f..Yjç -ro!vuv 3tocf.L&.X"I)Ç oÜO'"fjÇ 7te:pL 't'OÛ't'ou, 

l8p6cnxv't'o, <pcxcrt, -rO e:ï3wf..ov &cr7te:p E:Ç E:vàç cruvS~f.l.a't'OÇ 
crufJ.ÔEÔ1Jx6-re:ç dç Û!J.O<pwvtocv, 'Ocrlpt'lrtt\1, Lv' È:v 't'OCÙ't'i{l "Omp(ç 
't'e x.~1 "A1ttÇ \looî.''t'o. 'A(J.cpoî.''V 8è 't'OO't'ot\1 X.(Xt 6&:\I(X't'OÇ cpépe't'(XL 

X(Xt 't'(XCfl~ • èye\léa6"f)'V yàp &'V6p6l7t<ù. TO 8è (J.<Xx.pO'V ë6oç, 

15 &7toÔeÔÀY)x.0ç 't'0 0~1, ~&p(X7tt\l 't'0 ~pé-raç È:7toLYjcrE\I 6'VO(J.!Ï­

~ecr6cxL. 

ll't'oÀE(J.<X'i.'oç 3è oU-roaL, 't'Ùl\1 On !J.!ÏÀtcr-r<X cptÀoÀoy<ù't'IÏ't'<ù\1 
yeyo'V6lç, ~\I<X 't'Ùl\1 È:7tt't"'f)3e(<ù\l aù-r<j:l 7té7tO(J.CflE\I elç 'Iou3cxL<X'V, 

'EJ..e(X~~Ïp!p -r(i) 't"'f)'Vtx&:3e X.(X't'à 'V6(J.OUÇ Lepeî.' yp&:tJicxç &a-re 7tiÏ\I't'(X 

zo -rà ~tôJ..Lcx M<ùaé<ùç 't'E xcxt 't'Ùl\1 &yL<ù\1 7tpOCfl"f)'t'Ùl\l &7tocr-reThcx( oL 1 

5 24A (J.(X6Yj't'LÙl\l't'L À(CX\11 11U\IEX.7té(J.~<XL 8è xcxt 't'OÙÇ 3U\ICX(J.é\IOUÇ etç 

éÀÀ«Ï.3oc Cfl<ù\1-Yj\1 cxù-rft (J.E't'(X6EL\I<Xt ' 8 8-Yj X(Xt yéyo\IS:\1. 
(Ex.cx-rocr-tii È:\IE\IY)X.Ocr-r?i -re-r&p-r'() 0ÀU(J.7tt!Ï8t, (P<ù(J.CXl<ù'V Aù­

yo6cr't'ou Kcx(cr(Xpoç ~cxcrtÀeOo\1-roç, ye:yéw'Y)-rCXL K(X't'à cr&px.cx 0 

'l Kopwç -/j[J.wv 'I"lcrouç Xp•crT6ç. 

16, 2 Tijç ocly67t-rou - -rOv > F (rest. Fmg) Il 6 0''1)(.1-0C(vou<:n MNC EP F 
edd.ll 13 -ro6-row: -ro6-rwv MNC EP F edd. Il 17 qnÀo7tovW-r.x-rov MNC V 
EP F 

1. Rhakôtis désigne généralement (par ex. chez PAUSANIAS, V, 21,9) 
la bourgade sur l'emplacement de laquelle , Alexandre fonda la ville 
nouvelle. Sur les rapports de Sérapis et de Plutôn, cf., entre autres, 
PLUTARQUE, Isis et Osiris, 362. As. EUSÈBE (P.E., X, IZ,z5) explique 
Sérapis par ~op6ocmç, «l'Apis à l'urne funéraire>>; la fiction qui tire 
Sérapis d'Osirapis semble propre à Cyrille. 

De la 124e 

olympiade 
à la naissance 

du Christ 
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16. En la cent vingt-quatrième 
olympiade, sous le règne de Ptolé­
mée surnommé Philadelphe en 
Égypte, Sérapis fut, dit-on, introduit 
à Alexandrie, venant de Sin ope; 

comme il passait pour l'homologue de Pluton, le temple 
qu'on érigeait à sa statue porte chez les Égyptiens le nom 
indigène de 'Rhakôtis", qui ne signifie rien d'autre que 
'Pluton' : c'est la raison pour laquelle on a construit le 
sanctuaire près des tombeaux. Les Grecs ne sont pas 
d'accord sur ce qu'on dit de Sérapis : les uns tiennent que 
ce n'est pas lui, mais bien plutôt Osiris - ou Apis, disent 
d'autres- qui est Pluton. Comme la querelle était grande à 
ce sujet, on érigea, dit-on, la statue d'Osirapis, comme si 
l'on s'était mis d'accord pour n'employer qu'un seul terme 
qui devait à la fois évoquer Osiris et Apis. De ces deux 
personnages, la tradition rapporte la mort et connaît la 
sépulture, car ils étaient hommes l'un et l'autre. Une 
longue habitude de négliger les syllabes OSI fit attribuer à 
la statue le nom de Sérapis. 

Le Ptolémée dont il s'agit, qui se range parmi les rois les 
plus érudits, envo~a un de ses familiers en Judée, porteur 
d'une lettre pour Eléazar, le grand prêtre d'alors selon la 
Loi; il demandait à Éléazar de lui envoyer tous les livres de 
Moïse et des saints prophètes, dont il était avide de prendre 
connaissance; il désirait aussi que lui fussent dépêchés des 
gens capables de les traduire en grec : ce qui fut fait2. 

En la cent quatre-vingt-quatorzième olympiade, sous le 
principat de César Auguste à Rome, naquit selon la chair 
notre Seigneur Jésus-Christ. 

z. Le premier récit connu concernant la traduction de la Septante est 
dû à Aristée; cf. A. PELLET1ER, Introduction à la Lettre d' Aristée 
(SC 89), p. 78~98, qui rassemble tous les témoignages sur ce sujet. 
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17. 'Artà !J.~V 't'O~VUV 't'l)ç 't'&\1 X!XtpWv xa.t p.évTot -djç -r&v 
ye:ve:e<ÀoytWv &.xptôoüç &.v<X:ypa.<p1jc;, nWc; oùx &·mxmv èva.pyèç <ile; 
&:rt&.vTwv 11-èv -r&v rto:p' "EÀÀl)CH cro<p&v ô 6e:crrtécnoç Mwcr1jç 
7tpecr0ÙT<X:TOÇ ~v, al Oè: véOL -re: xcxL oLav &:.p·ncpa.vs:Lç; 'Apl;<X!1-É:V1)Ç 

j ydtp ~'ijç ~;;;v OÀU[L7tLIÏ3wv omoyp<X<p'ijç xp6vo•ç ôanpov 
yey6vcx.m p.ocxpo'Lç. 'E\1-re:USev, oÏ!J.cx.L, X.O:'t'<X6p'Yjcroc( 't'E pq.ov 
xcû &:À1J6È:ç e:bte:i.'\1 O·n -rWv MwcrÉ:wç Ooyf.L&.-rwv oùx &(J.ot­
p~O'<XV't'e:ç 7t<XV·n:ÀWç, oÜ't'e: !J."fjV &v1p<.om ye:yov6-reç 't'1jç èvoÛcrYJÇ 

B <XÙ't'(i} 6e:ocr36-rou xcxt &xd)3~Àou crocp(a.ç, rt<Xp!XI-rp6~oumv ëcr6' 
ll \ 'À 6' , À 1 ' - \ .1. ~~ \ 1' 10 u't'E 't'O <X 1) €Ç1 E7tm EXOV't'EÇ <XU't'(j.) 't'O 'YfWOOÇ XO:.L 0~0\1 

e:ùocr!J.OT&:-rc:p fLOpcp ~6p6opov &:.v!XqnSpov-re:ç. 
Tio'i.'ov y&:p !J.&:61J!J.<X crocp6v TE xcd &i;t6À"f)1t't'OV 't'o'i:'ç iJ.WcrriCxoî.'c; 

oùx ëve:crt't À6yotç; ~ rt&ç &v TLÇ oùx &.y&:crcœro T& aù-roü; Ot ~èv 
y&p T&ç 'EÀÀ~VWV 7tE:pte:py(aç ~XpLÙwx6TE:Ç /ky)p'Yjcr6a( 1'1X<JL T~V 

q 1'LÀocro1'Lav e:tç Te: T~V Se:wpYJTLx~v È:rctcrT~~YJV xat ~évTOL -r~v 
1CÇIIXX't'tx~V, x&v e:L yévotT6 TLÇ ère' &~1'W 3€ÇLOÇ, TOÜTOV 3te:À<:icr/XL 
1'1Xcr1v e:'{ç ye: -r0 e:Ù X<XTop6WcraL 3oxe:'i:v T~V 1'LÀocro1'l<Xv. ''A6pe:t 
a~ oûv, &Spe:t 't'OLOÜ't'OV Ov-ra Mwcréa . (le:Yjyope:L y&p &ç oùx 
ë-re:p6ç TLÇ -r& rce:pt Tijç &vwT&:Tw rca:crWv oùcr(aç xal &cruyxplTou 

20 36l;Yjç xal T'Yjç xaT& rc<ivTwv Urce:pox1jç, xal -rWv <Si\wv ye:ve:­
C atoupyOv xal xUpLOv -rOv ëva xal ~6vov &.rco1'atve:L 0e:6v. 1 O!ç ye: 

~~v èv À6yù} -rO &ya60v xal TÛ T1jç e:ù~wtaç È:crrcoU3acr-rat 

17, 8 yev6fLevo~ VB Il 1 1 &w.<<pépov-reç P Il 18 &6pe~ > edd. 1! 22 
Èa1toU8o:a-ro:t + 't'Ù C edd. 

1. La- preuve, par des témoignages tirés d'œuvres païennes, de 
l'antiquité de Moïse et le rôle d'initiateur joué par le patriarche dans la 
philosophie grecque tout spécialement, sont des thèmes couramment 
traités dans l'apologétique chrétienne des premiers siècles : on citera 
comme exemples les Stroma/es de Clément d'Alexandrie, la Cohortatio ad 
Graecos du Pseudo-Justin (dont le texte a dû être rédigé peu après 250), 
et la P.E. d'Eusèbe de Césarée, laquelle emprunte d'ailleurs largement 
aux deux autres. 

2. Cette distinction entre «praktikh et «théôrètikh est aristotéli­
cienne (PLATON divisait l'ensemble des sciences en deux parties: 
«praktikè}) et «gnôstikè>>, cf. Politique, 258e - 259c). La science 
«théorétique)) qui peut englober les mathématiques, la physique et la 
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ANTIQUITÉ DE MOÏSE 

17. Ainsi donc, d'après l'exacte recension des époques et 
des généalogies, n'est-ce point une évidence que le divin 
Moïse dépassa en ancienneté tous les sages de la Grèce et 
que ces derniers sont de date récente et comme tard 
venus 1? Et de fait ils sont nés bien longtemps après le 
début du décompte des olympiades! A partir de quoi, à 
p10n sens, il est facile d'apercevoir- et véridique d'affirmer 
-que ces sages n'ont pas été dans une totale ignorance de la 
doctrine de Moïse, qu'ils ont quelques chances d'avoir 
perçu l'écho de cette pure sagesse mise en lui par Dieu, ce 
qui leur permet d'entremêler quelques accents de vérité à 
leurs mensonges et comme d'humecter leur fange du plus 
embaumé des parfums. 

Quel enseignement de sagesse, quelle enviable science ne 
peut-on trouver dans les œuvres de Moïse? Et comment ne 
pas être émerveillé devant elles? Quiconque a étudié de 
près les subtilités des Grecs tient que la philosophie se 
divise en connaissance théorétique et connaissance pra­
tiquez, et que l'individu compétent dans l'un et l'autre 
domaines passe pour être parvenu à une bonne maîtrise de 
la philosophie : eh bien considérez, oui, considérez Moïse 
comme un homme de cette trempe ! Mieux que personne il 
parle en inspiré de l'Essence supérieure à toute essence, de 
l'incomparable Gloire, de la précellence sur toute créature, 
et démontre que le créateur et maître de l'univers est Dieu, 
seul et unique; à ceux qui ont le Bien en révérence, qui 

théologie, désigne ici la «science qui contemple (6ewpeï:) l'être en tant 
qu'être)} (ARISTOTE, Métaphysique r 2,1000 a21). La science «pratique)) 
a pour objet l'activité manuelle (Platon), l'action en général (Aristote), 
l'activité sociale (stoïciens). Avec Philon, semble-t-il, le mot «prak­
tikos», pour la première fois, «Se réfère à une activité spécifiquement 
morale et religieuse)} (A. et C. GUILLAUMONT, Introduction à EVAGRE 
LE PONTIQUE, Traité pratique, t. I, SC 170, p. 42). - Sur l'év?lution 
sémantique du mot «praktikoS}> des philosophes grecs jusqu'à Evagre, 

1 
l 
1 
l 
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XP1lf.l<X, -ro6-rotç Opi-r<Xt 6&afJ.o6e:TWv -rà 1tciV"t'<ùV &pta-r<X x.<XL 
è:Ç<XLp&'t'<X x.<XL 't'à 8t' i1v &v e:Ie:v 8 -rt fJ.&ÀtCJ't'<X CJ&7t't'OL 

18. 'Af..f..' Ïa<ùç è:pe:L -rtç · « N<XL f!È:v 8~ 7tpe:a00-re:p<X 't'à 
M , 1 ... , "E"~"~ ~ ' .}, " ' 'À 6' <ùC'E<ùÇ K<X~ 'T<ùV 7t<Xp 1\A'Y)C't C'Otp<ùV - OU fl-'IV E't't X<Xt <X 1J EÇ 
e:t7te:Lv &ç 't''i}ç È:voUCJ'Y)Ç <XÙ't'(f> aocpl<Xç 7t<Xp<Xx.Àé~<Xv-re:ç 1)youv 

el u ~À- " 0' - . \ À\ ' , ' ( f.l&'t'<X7t'Ot1J &V'TE:Ç uÀ<ùÇ <X OtEV <XV.)} UKOUV Et !J.1J 7t'O U 'TO E:tKOÇ 0 

ttp0ç f)tJ.&V ÉXEL f..6yoç 8oXt(J.<X~é-r<ùCJ<XV oL tptÀ<XKpOcif!OVEÇ. 
OL !J.È:V 7t<Xp' è:x.dvotç ta-roptoyp&cpot, 7t0Ca<Xv &ç É1toç d.7t&Lv 

7te:ptvoa-roUv-re:ç -r~v y'Ïjv, &d 't't f.t<Xv6cive:tv 1)6e:f..ov tv<X 8oxo'Le:v 
d8év<Xt -rd 7tOÀÀci · -rO ycip 't'Ot 't'&v yeyov6-r<ùv &7toaty'Ïja<Xt 
f'"l)8èv x6crf'"l)l""' T'ijç l:au-rwv btowuv-ro cruyypaq>ijç. EI-ra 1twç ot 

10 ye: 't'OLOÜ't'Ot x<Xt XP1JC''t'O!J.IX6e:Lv e:t<ù66-re:ç KIX'T"'j(J.éÀ"'jO'IXV &v -roü 
D XP'ÏJV<XL 1 8t<Xf!<X6e:î.'v La't'opt<Xç oÔ-r<ù ae:f!v&c;, 8oytJ.&'t'<ùV -re: x<XL 

v6f!<ùV &p:;(1XL07tpe:7t&O"'t'ci-r<ùv &xpt01j 8t<Xacitp"'jatV; K<X~'t'Ot TI u6o:.­
y6p<Xç 6 È:x ~ci!J.OU x<XL 0<XÀ'Ïjç 6 Mtf..1}moç oùx eÙ<Xpl6!J."tj'TOV È:v 
A• ' • 6 6 ÀÀ "' ' '· -e ' tyU7t'T<{) ot<X't'E't'pttp 'T&Ç KIXLfJ V, C'U E~.:,IX!J.EVm 'TE 't' <X e:x.e:t &V XIXL 

1 ~ f!1X61)f!ci'T<ùV &6potatV 1jv È:CJX'Y)XéV<XL f..éyov-r<Xt C'UVIXY1JYEfJX6-re:ç, 
'..,...l.,' .... ' ''/ K'' ,,,( &tÇ • 'IV EVEYXOUC'IXV <XV&XO(J.t~OV't'O. IXL fl.'Y)V XO:.t IXU't'OÇ 0 

'Apla't'<ùvoç IIf..ci't'<ùV è:v -rif> 'Tt!J.<Xlc:p' tp'Y)a! ~6f..wv<X -rOv 'A61)­
V'Y)6e:v &:cptxéa6<Xt f.tÈ:v e:Lc; -r~v 'ALyutt't'L<ùv, 7tu6éa6<Xt 8é -rtvoç -r&v 
<XÙ-r66t tjle:u8o7tpotp1)-r&v, 1)youv le:péwv, f..éyov-roç · « -;-.Q ~6À<ùv, 

zo l:6f..<ùv, ''Ef..f..1)véc; èa-re 7t<Xî.'3e:ç &e:t, yép<ùv 8è: ''Ef..À1JV oùx éa-rt, 

x8, 2 xaP > VB Il &n: O·n MNC EP F edd. Il 8 -ra > B (-ra naÀa~a 
Blmg) Il -ro(yap-rm C edd.ll 12 &.pxa~onpe::m;m&:nrv xat &.xp&Yj VB edd.ll 13 
61 > P ll14 3'"'"P'<p6" P Il Te > MC 1!1 5 &6p'IJ<><v C edd.i116 =1 )J.~v > 
V II17-IS &6~v~6ev: &e~v~a< MNC EP F edd.ll19-zo aÙÀov aÙÀov VB 

cf. A etC. GUILLAUMONT, o.c., p. 38-j6, et aussi A.-M. MALINGREY, 
Philosophia, Paris 1961, p. 6o-6t. 

x. Cyrille emprunte la citation de Platon (Timée) au PSEUDO-JUSTIN 
(Cob. Gr. = PG 6, z64A) auquel emprunte aussi, en abrégeant, EUSÈBE 
(P.E., X, 4, 19). Le Ps.-Justin ajoute bout à bout deux fragmen~s du 
Timée, en s'écartant du texte qui nous est parvenu par les manuscrits de 
Platon. Dans le Timée, le prêtre explique que des archives conservées 
dans des temples égyptiens ont conservé la mémoire de toutes les 

LIVRE I, 17-18 

s'efforcent à la vie vertueuse, on voit Moïse prescrire les 
règles les meilleures, et les plus précieuses, les plus propres 
aussi à leur attirer l'estime de tous. 

Les sages grecs 
ont pillé Moïse 

18. Mais peut-être me dira-t-on : 
«Soit! l'époque de Moïse se place 
bien avant même celle des sages 

grecs : il n'est pas vrai pour autant de prétendre qu'on peut 
convaincre ces derniers d'avoir dérobé subrepticement la 
sagesse qui était en lui, ou tout au moins de l'avoir 
accommodée à leur manière!» La question est donc de 
savoir si notre thèse entraîne ou non pleine adhésion : aux 
lecteurs attentifs d'en juger! 

Les historiens grecs ont visité, on peut le dire, la terre 
entière, dans leur soif d'apprendre et leur désir de paraître 
savoir à peu près tout, et de fait, en ne passant aucun 
événement sous silence, ils pensaient apporter une parure à 
leur œuvre. Comment alors des hommes habitués comme 
eux à s'attacher aux connaissances utiles auraient-ils négligé 
de s'informer de faits historiques aussi sérieux, constituant 
l'explication rigoureuse de doctrines et de lois vénérables 
par leur antiquité? Ainsi Pythagore de Samos et Thalès de 
Milet ont passé en Égypte un temps appréciable à recueillir 
sur place de la documentation et à amasser la somme de 
connaissances scientifiques qu'on leur prête, avant de les 
ramener dans leur patrie. Platon lui-même, le fils d' Ariston, 
prétend dans le Timée' que Solon d'Athènes partit en 
Égypte et y entendit un des pseudo-prophètes ou prêtres 
locaux lui dire : «Solon, Solon, vous autres Grecs vous êtes 
toujours des enfants! Il n'y a pas de vieillard en Grèce : 

catastrophes qui ont fait périr des civilisations, tandis que les Grecs ont 
conservé seulement le souvenir du dernier cataclysme, perdant toute 
trace de leur passé lointain; il conclut: «Cela vous a ~chappé, pa_rce que 
les survivants, de longues générations durant, mouraient sans la1sser de 
traces écrites ... >> 
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véot Te: -r&.ç tiJux&.ç 7t0CvTe:ç. Où3e:fJ.Lav y&.p &v é:ctuToî:ç ëxe:-re: 
7t<XÀet.t&.v 36Ça.v, oùOè (J.<i6Y)fU.t xp6\l<p 7tof..t0v où8év · &XA' 

5 z 5 A ûp.iiç ÀÉ:À1J6e: 3tà. 't'O bd 7tOÀÀ0Cç ye:ve:&.ç 1 yp<k(J.(J.C(at -re:Àe:u-riiv 
&cpWvouça. n 

19. 'AÀÀ1, o!ttoct, xcd 3t&. To6Tc.vv x.cx.TŒot Tt<; &v &pxaw7tpen1j 
-r&. Xptcr-rtav&v · oÜ1tw fl.È:V ycXp ypcx(J.(J.&:Tt'ù\1 bttaT1)(J.1) 1tocp&. 
To'Lç "Ef..ÀYj(n\1 ~v, K&3!J.OU !J.6Àtç ocù-rcX 3uxxofJ.(O'C(V't'OÇ èx 
<l>otvlx.Yj<; o:.Ù-roï.'c;;, 7tÀ~v On TIÎ Mwaé:wç èyé:ypocnTo · :L6Àwv 3è: 0 

- 'Ao., ' • J.. l , ' , , • il', , 
't'W\1 VYj\IYjO't VOfJ.WV e:upe:'t' tjÇ XIX~ fLY)V X.ott OCUTOÇ 0 AIX't'W\11 EV 

AtyUn-r<p ye:yov6Teç ônè:p -roU Tt nf..éov -r&v &.7t&.vTwv e:L3évoct 
Ooxe:ï:'\1, n&:vTwç nou xod <XÙTOC -re:6<Xu(J.&.xocow -r&. Mwaé:wç. 

"O·n 3è: 't'OÎ:ç 'EÀf..1)vwv lcrropwypOCcpotç yvwptfLÛ>Toc't'oÇ ~v 
Mwa1jc; è~ <XÙT&\1 &v ye:yp&cpoc<nv ëve:cr-nv l3e:Lv. llof..É:~wv -re 

10 y<X.p ev -r?i 7tpfu't'YJ -r&v ,.EÀÀljVtX.ÙlV La't'opt&v' 8te~V1j~6veuaev 
o:.Ù-roü, x.o:.l TI-roÀe~o:.ïoç 8è 6 Mev8~moç x.o:.l ~~v x.o:.l •EÀÀ<'ivtx.oç 
x.o:.t <l>tÀ6xopoç K&.a't'wp 't'E x.o:.l ~'t'epot 7tp0ç -roÙ't'otç. ~t68wpoç 

B 8è 7toÀu7tpo:.y~ov~ao:.ç 't'à Atyu7t1Tfwv &.x.ljokvo:.t cp1Jcrl 7to:.p& 't'Ùlv 
o:.Ù't'66t aocp&v 7tept o:.Ù't'oÜ, ykypo:.cpe 8è €1tl ÀéÇewç oihwç · 

M ' , , .... ' .... 'A" (.l' , 1 5 (( E't'O:. yo:.p 't'ljV 7t0:./\0:.LO:.V 't'OU X.O:.'t' LYU1t't'OV t-'LOU X.O:.'t'O:.O''t'O:.O'LV, 
-r1jv ~u6oÀoyou~év1jV yevéa6o:.t €1tl 6e&v x.o:.t ~pfuwv, 7te'tao:.L 
'J'MLV ÉyypcX'J'OLÇ v6flOLÇ 1tpW1"0V ;(p~cr<Xa60CL 1"0t 1tÀ~6') &v~poc 
X.O:.t 't'fl o/uxfl ~kyo:.v X.O:.l 't'<}> ~ftp X.O:.LV6't'O:.'t'OV 't'ÙlV ~V1J~OVEUO­
~fVWV 1to:.p& 't'OÏÇ 'Iou8o:.Lotç, MwaY)v, 't'0v xo:.ÀoU~evov 6e6v. >> 

18. a. Timée, 2.2. b.2.3 c. 

2.1 rc&.v"t"eç: &rca:v"t"eÇ MNC EP F edd. Il 2.2.-2.3 o08è:- yeveàc; > B (rest. 
szmg) Il 2.2. rcoÀ~èv : rca:Àoc~Ov MNC EP F edd. 

19, 4 èyéypocrc't"O Sè 't"à !J.Waéwc; · rcÀYjv 6't"~ a6Àwv MNC EP F edd. Il 5 
v6~wv > M edd. Il ô > MNC EP F Il 8 ~v > V Il 9 !l;eoTOv F edd. Il 12 

x&:a't"wp : x6:'t"WV ems VB Il 13 rcocpà : rcepl v li 14 O'Off&V + 't"à v edd. li 17 
v6!J.o~c; > MC (rest. CS1) Il Tà rcÀ~O'f) + ~wüv codd. et edd., inserta glossa 
ad Tèv MveU'f)v, q. legitur in Diod. 

r. Le Ps.-JUSTIN (Coh. Gr., 9 = PG 6, 2.57 B) cite aussi «Appion fils 
de Posidônios)) dans son Contre les Juifs et au livre IV de ses Histoires; 
ont aussi évoqué Moïse, selon la même source, Ptolémée de Mendès, "&: 
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chacun y a l'âme juvénile, puisque vous n'avez en vous 
aucune idée ancienne, aucune connaissance que le temps 
rende vénérable. De cela vous n'avez pas conscience, parce 
que pendant des générations entières vous disparaissez sans 
laisser de témoignage écrit! ... » 

Témoignages 
des historiens 

grecs 

19. Voilà, me semble-t-il, qui per­
met aussi d'apercevoir la re­
marquable antiquité du chris­
tianisme. D'une part, en effet, les 

Grecs ne savaient pas encore écrire ~ Cadmos venait à 
peine de leur rapporter l'alphabet de Phénicie -, et pour­
tant l'œuvre de Moïse était déjà rédigée; d'autre part 
Solon, à qui l'on doit les lois d'Athènes, et jusqu'à Platon 
lui-même, qui ont tous deux résidé en Égypte pour 
acquérir la réputation d'en savoir plus que quiconque, ont 
certainement été des admirateurs des écrits de Moïse. 

Les historiens grecs 1 ont fort bien connu Moïse : cela se 
lit dans leurs œuvres. Palémon, au livre I de son Histoire 
grecque l'a mentionné, comme aussi Ptolémée de Mendès, 
Hellanikos, Philochoros, Castor et bien d'autres encore. 
Diodore, qui s'est occupé d'histoire égyptienne, affirme 
avoir entendu les sages de là-bas parler de Moïse; voici, 
mot pour mot, ce qu'il écrit: «Après l'antique mode de vie 
en Égypte- que la légende rattache à l'époque des dieux et 
des héros-, le premier, dit-on, qui persuada les masses de 
faire usage de lois écrites fut un homme aux grandes 
qualités d'esprit, et dont l'existence tranchait résolument 
sur celles dont les Juifs gardaient la mémoire : Moïse, 
qu'on appelait dieu2!» C'est parce qu'une partie des 

AlyU7IT<>lv la't"op&v, et Philochoros dans ses 'AT6laec;. Les «autres>> de la 
1. 12 seraient Thallos, Alexandre Polyhistor, Philon et Josèphe. 

2.. Le Ps-JUSTIN (PG 6, 2.6oAB) cite déjà le passage de DIODORE 
(Bibl. hist., I, 94) mais avec une approximation qu'on retouve chez 

1 

I
l 
1 

lj 
1 

1 

1 
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20 'E7tet3~ y&p &micr1)<; &.pe:'t"Ï)c; ~fL7tÀe:w ye:yov6't'<X X<X't'e:6e:Wv-ro 
MwaÉ:<X, x.o:t fkàv Wv6{-Lœ~ov o:.Ù't'6v, Tt(J.WVTe:ç, o!fJ.oc( 1tou, -r&'V h 
ALyU7t-r<p 't'tvéc;;, ~ -r&.xa ttou !J.E!J.<X6rp,6n::ç -rà 7tpàc; aù-rà\1 
dp1J!J.É:vov 1to:.p& ToÜ hd mbrro:ç 0e:oiJ · << '18où 8é:8wx6: cre: 6e:à\l 
<bapo:W. >> 

20. 'Apxat6't'"fJ't'OÇ oùv, oTfLIXL, 7tÉ:pt, x<XL !J.~V O·n T1jc; 1tcxp' 
C "Ef..À1J<n 't'ETLfl.Y)!J.É:!v1Jc; croq:J(o:.ç ttpo<Xvtcrx_e:L -r<X MwcrÉ:wç xocL ëxe:t 

~~v a6~e<v 7tp<crou~kpe<v, <Ï.7tO)(pôiv i)[L'iV l:~e(pye<cr~"' Myoç, 
&:ve:7tbtÀ1JXTOV ëxwv x<XL cracpJi -r~v &7t68e:tÇtv · xp1jvat ÙÉ: <p1JfLL 

5 fL<~&. ~oiho ~~v 'Eope<twv i)[Liiç 7toÀu7tpe<y[Lovijcre<• M~e<v 1jv 
ë:crx~xoccn 7te:pL €h:oü x.cxt ~ç TOÜ xÔafLOU ye:vécre:wç ~-rot xa-ret:­
crxe:u1jç, d6' oÜt'w x<XL -rt -rote; (EÀÀ~vwv ë8ol;e: crocpoî.'ç È:fLcpe<v€ç 
X<X't'OCO't'1jO'OCL t'OÎ:Ç È:V't'E:Ul;Of.LÉ:VOLÇ. ''Ev6a. fJ.È:V y&p TO'LÇ T1jç 

6e:o7tve:UcrTOU rpocqrYjç O"Uf.l-cpé:pov·nx.L ÀÔyotc;, E1Xu't'&v Ov't'<XÇ &:!J.e:t-
lO voue; X<X't'Œot 't'tÇ &v x<Xt O!J.oÀoyol.iv't'<XÇ &:f..f..~Àotç • Ev6<X 3è: 't'&v 

oLxe:Lwv ëx<Xa't'oç e:Ôp1j!J.&.Twv 7tOLS:'t't'<Xt 't'~V &:7t63oatv, 3t<Xcp6pouç 
Te: Ov't'<XÇ x<Xt &:f..f..ox6Totç 36Ç<XtÇ X<X't'<X!J.e:6uo!J.évouç x<X-r<X3e:t'Ç<Xt 

D Pêfov. Oô y&p ~v Of..wç X<X't'<X6pe:'tv 30v<Xa6<Xt -r& Ô7tÈ:p voUv X<X~ 1 

f..6youç -roùç èv ~!J.'tv, !J.~ oùx~ -roU 1t&.v-rwv xp<X-roUv-roç 0e:oU x<Xt 
x5 cp&ç èvtév't'oç dç voUv x<Xt aocpt<Xv èvTLXTOVTOÇ x<Xt yf..Wcra<Xv 

e:ÛpÜvoV't'OÇ x<X( Tt -r&v &:7topp~'t'WV 1te:pt <XÔ't'ol.i X<X't'OC ye: Tb 
èyxwpoüv ècptévToç <XÔ't'o'tç x<Xf. voe:tv x<Xf. cpp&.a<Xt. Ilpoayévot_To 

23 1t0Cno:ç: 7t&v-roov VB P 1t0Cv-rooç Mi 
2.0, 1 oùv : !J.È:V oùv MNC E F edd. Il ot(MXt > E F Il d:pL : 7t€pLaa&ç C 

7tÉpL, ot!J.o:t, 7tepLaa&ç edd. Il 5 -r~v + -r&v VB 118 T"ijç > VB 

19. a. Ex. 7, 1. 

Cyrille. Diodore explique que les législateurs antiques se donnaient des 
garants divins: chez les Aryens, Zathraustès s'était attribué pour 
inspirateur le «bon démon»; chez les Gètes, Zalmoxis feignit de tenir les 
lois de !'«Hestia nationale)); chez les Juifs enfin, Moïse en fit honneur au 
dieu appelé Iaô. Il ne s'agit donc pas chez Diodore de «Moïse qu'on 
appelait dieu» 1 D'où peut-être la justification que tente de donner 
Cyrille, dans les dernières lignes de ce chapitre, de ce qu'a d'un peu 
abrupt le renseignement emprunté de seconde main au Pseudo-Justin. 
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Égyptiens considérait Moïse comme plein de toutes vertus 
qu'ils le nommaient 'dieu'; sans doute tenaient-ils ainsi à 
l'honorer, peut-être aussi avaient-ils eu connaissance de ce 
que lui avait dit le Dieu de l'univers: «Voici que j'ai fait de 
toi un dieu pour Pharaon a!» 

FOI EN DIEU ET CRÉATION 

Conditions 
de la vraie 

connaissance 
et de la foi 

20. Donc, à mon sens, sur l'anti­
quité de Moïse et sur le fait que son 
enseignement précède dans le temps 
la sagesse en honneur chez les Grecs 
et jouit d'une renommée plus an­

cienne, j'en ai dit suffisamment, et ma démonstration est 
inattaquable dans son évidence. Je dois maintenant traiter 
des croyances que professaient les Hébreux sur Dieu et la 
genèse ou édification du monde, puis élucider pour mes 
lecteurs les idées en ces domaines des penseurs de la Grèce. 
Car dans les cas où ces penseurs rejoignent les récits de 
l'Écriture inspirée de Dieu, il est remarquable qu'ils se 
surpassent et sont tous du même avis; mais quand chacun 
d'eux fait part de découvertes qui lui sont propres, il est 
aisé de montrer qu'ils sont en différend, et s'enivrent 
d'opinions aberrantes. En fait, rien ne saurait nous per­
mettre de contempler ce qui dépasse entendement et 
description si Dieu, souverain du monde, n'illumine notre 
esprit t, n'engendre en nous la sagesse, ne donne à notre 
langue des moyens accrus, ne nous admet à comprendre et 
à exprimer, autant qu'il est en notre pouvoir, une parcelle 

1. Cyrille affirme ici que l'illumination est don de Dieu, indispensable 
pour contempler Dieu. Mais ce don est accordé «de préférence)) 
(!J.iiÀÀov) à une élite; pour faire partie de cette élite, il ne faut pas 
seulement avoir dominé ses passions, pratiqué les vertus, mais avoir un 
esprit bien fait. On trouve les mêmes restrictions chez Clément et 
Origène. 

l 
1 
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8' &v oùx ck8tocxpL-rwc:; &1tocow ~ -rot&8e: xb:ptc:;, !xe:( vote:; ÔÈ !-ÛiÀÀov 
oÏ7te:p &v de:v xocL 't"tjc:; aocpxàc:; è7téxetvoc 1toc8&v xoct ye:&>Oouc:; 

20 ckxoc8ocpaiocc:; ck7t"fJÀÀOCY!Lévm, &p-rwl -re 't'bv voUv xoct 't'Ùlv e:lc:; 
e:ùaéOe:tocv ckv8pocyoc8YJ!L&-rwv è7tta't'-fJ!Lovec:;. Kcd 7tp6c:; ye -roU't'o 
~{J.iiç KIXT<X61jyEL Mywv 6 TÙÎV 5Àwv 0oilç 3Ldo cpwv'ijç TOU Ll<X6[3. 
(( ~xot..&aoc't'e: xocL yv&'t'e: 8't't èy&> d!Lt b 0e6c:; n, xocl 1-.1-~v xcxt b 

5 z8A Kup•oç 1){J.ùiv 'I11crouç XpLcrT6ç · « M<Xx<Xpw• o[ 1 x<X6<Xpot Tji 
25 xtXpôlq;, cpYJat, 8't't tXÙ't'ot -ràv 0e:Ov O~ov-rcxt. >> ·op(i}-ro 8' &v ~ 

tmèp 7t&v-rtX cp6atc:; oÔ -rote:; 't'OU a&l!LCX't'OÇ 6cp8tXÀ!Lotc:;, ck/../..OC -rote:; 
~aw xexpu/-!1-Lévotc:; -rljc:; ÔttXvo(tXç 0/-!!LtXatv, laxv6v -re: xtX! ckxptÔÈc:; 
èvte:La"fjc:; tXÙ't'(/} 't'à 7teplepyov XtXt 't'octc:; lmèp cxta8"1)atV q>tXV't'cxaltXtÇ 
't'0Cç 't"fjc:; 8e:o7t-r(occ:; éf..xoUa"fjc:; a:ùy&c:;. 

2r. 01 {J.èv ouv kf, 'A3doiJ. x<Xi fJ.tXP' Tou Nw< y<yov6nç 
&v8pw7tot 0eàv ~va: -rbv cpUae:t xtXL ckf..1)8Wc:; 't'i.:lv 8/..wv ÔYJ!LtoupyOv 
xcx! KUptov 't'E't't/-!'fJKtXat • ÔttXÔéÔÀ"fJ't'CXt yftp oùôdc:; Wc:; 8eotc:; 
é-répotc:; 7tpoave:veux<hc:; 1j ôcxl!Loatv ckxoc8&p-rotc:; ckvtX8dc:; 't'0 aéôcxc:;. 
Me't'ft ôé ye: 't'ÙV XtX't'tXXÀUatLÙV xoct 't'~v 't'OU 7tÜpyou xtX-rocaxe:u~v 

' - , - ' " L , ' e ' '....l. , ' XtXt 't'<ùV "(1\WO'O'<ù\1 't'G(Ç otOCq>Opcx.ç, tXO'U!LUtX't'OV XtXL G(U ~ 'JV EO'X"fJ-
XtXO't 't'~v m::pt 0e:oU 86ÇtXv ot ckvft 't'~V yljv XtX't'e:axe:ÔtXa!-.1-évot. 
'A7toa-r-f}atXV't'EÇ yftp 't'ljç ckf..Yj8eltXç 't'ÙV voUv XtX! 't'ote:; 7tpoaxtX(-

B pote:; tXÙ't'bv 1 xoct è7ttyelmc:; 7tp&y!Loccrt xa:L 't'octc:; -roU a&l!LtX't'OÇ 
xo ~ôovtXtç èvop!-.1-LatXV't'EÇ, de:; 1tiiv 0-rwUv xtX-r~xov't'o 't'i.:lv èx-ro7tw­

't'6:-rwv, xoc! o!ov ÔtEtLOtpb:crtXv-ro 't'ljç 1tof..u8éou 7tÀ<iv"fjc:; 't'à 
èyx/..-fJ!-.1-oc't'tX. 

Ol tLèv oûv -ràv oùpocvbv Ô7te:'t'67ttXO'tXV e:IvtXt 0e:6v, f)f..tov 
ÔÈ xtXt aeÀY)W)v ~'t'epot, XtXL 7tpoaé't't 't'OÙÇ ckcr't'époo; xtX! -rft 

q 't'OÙ x6cr!LOU O''t'OtXEÎ:tX, 7tUp 't'E XtXt fSôwp, &:épct KtX! yljv, 

>J ô' > M EP edd. 116' > M edd. Il >4 !~aoüç + 6 M edd. Il ~·x<>p•o• 
+ tp"l)o-t EP FIl 27 ~o-w + x,d MNC EP F edd. Il 29 !)..xoUCI7)ç: èxoUa't)ç 
MNC EP F Il o:ùy&:ç- cpUa~~ xo:t (21, 2) > B (rest. B1m~ 

2I, 7 x«'Teaxé8o:a-.o~ P Il 9 xo:P > VB Il 7tp&.ytJ.o:cn - .. ~Ode; (u, 7) V 
altera manu exaratur (infra 'V 2 ') Il 1 1 8tetJ.OÀe(ao:v'To EP -tJ.mp1jao:v'To 
edd. Il I~ oùv: y&:p V1 B Il 13-15 ~Àtov- O"'Totxeï:o: > B (rest. B1 mg) 

20. a. Ps. 46, 11 Il b. Matth. 5, 8. 
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du mystère qui l'entoure. Or pareille grâce ne saurait 
échoir indistinctement à tous : elle atteint de préférence 
ceux qui se trouvent hors de portée des passions charnelles 
et débarrassés de l'impureté d'ici-bas, des êtres à l'esprit 
bien fait qui savent quelles vertus mènent l'homme à la 
piété - toutes qualités auxquelles nous incite le Dieu de 
l'univers en disant par la voix de David : «Arrêtez, et 
reconnaissez que je suis Dieu a!» De son côté, notre 
Seigneur Jésus-Christ ajoute: «Bienheureux les cœurs 
purs, car ils verront Dieu b! » Or la Nature suprême ne 
saurait être aperçue avec les yeux du corps, mais bien avec 
les regards, tout intérieurs et secrets, de la pensée, qui 
suscite en l'homme toutes les subtiles exigences de la 
curiosité et, à travers des visions qui dépassent la sensibi­
lité, capte l'éclat de la révélation divine. 

21. Les hommes venus au monde 
entre Adam et Noé ont révéré un 

Dieu unique 
et polythéisme 

Dieu unique, par nature et en vérité 
artisan et Seigneur de l'univers : et de fait aucun d'eux n'a 
encouru le reproche d'avoir été attiré par d'autres divinités 
ou d'avoir adoré des démons impurs. Mais après le Déluge 
et l'érection de la tour, une fois installée la diversité des 
langages, les hommes, dispersés par toute la terre, se 
mirent à concevoir de Dieu lui-même des opinions inconci­
liables. Écartant de la vérité leur esprit pour l'ancrer dans 
l'éphémère, le terre-à-terre et les plaisirs physiques, ils 
s'abandonnaient à des conduites plus déplacées les unes 
que les autres, ce qui les amena à prendre une part de 
responsabilité dans l'erreur du polythéisme. 

Les uns se figurèrent que le ciel était dieu, pour d'autres 
ce furent le soleil et la lune, ou encore les astres, les 
éléments de la nature dont toute chose est censée com­
posée : feu et eau, air et terre. Tels autres, poussés au 

1 ,, 
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èÇ Wv 't'O.: xa.6' fxa.cr't'a. cruv-re6e:Lcr6a.t ÀÉ:ye:'t'a.t · Ë't'e:pot 3è 
a.ô, 7tpÙç 't'~\1 &7tcxcr&v èaxcX't'Yj\1 &.p.a.6la.v 6.>Àt0'6Yjx6't'eç, xu3a.t6-
't'1J't'OÇ e:lç 't'oiho xa.'t'</lXO\I't'O Àoytcrp.Wv &cr't'e: xa!. ve:Wç &.va3e:t­
p.cxcr6cxt xa:L 't'ep.É:v1J 7te:ptetpyacrp.é:vcx 't'a'i:'ç 't'&v ÜÀ&v 7toÀu-re-

zo Àe:Lcxtç, €31) 't'€ tep& a.Ô't'o'i:'ç èvt3pUcrcxt xa.L cr't'~Àcxç &.v6p6.>7twv xa.L 
't'oî.'ç 't'e6ve:Wcrtv È:7tt3a.xpUcra.\l't'!XÇ x!XL 't'OU't'ouç ~ye:î.'cr6at 6eoùç 
0'7tov3a'Lç 't'€ a.Ô-roùç x!XL 6ucrlatç ye:pa.Lpe:w &.7to't'oÀp.a.v. IlÀe:Lcr't'Ot 

C p.èv oOv 1 Ocrot xa't'!Î 't'Ù\1 ~lov ot 't'~\1 p.6vcp 7tpÉ:rcoucra.v 't'if) 0ei}> 
36Ça.v -ro'Lç 't'OÜ x6crp.ou cr't'mxe:lotç &:v&.7t't'O\I't'€Ç · èvLcrx1Jv't'at 3è 

25 't'ot!XÙ't'1J ypa.cpfl 't'Ù)'J liÀÀW\1 p.lûtcr't'a XcxÀ3a'i:'m, xa.!. 7te::pte::py6.>­
't'!X't'ct p.èv 't'~\1 't'W\1 &cr't'pwv &:v!Xp.e-rpoüm xlvYjcrtv, olwvWv 3è 
7t't'~cre::tç p.av't'e::l!Xç 7tOtoÜ\I't'ctt rcp6cpa.mv. 

22. 'AÀÀ1
, Wç ~cp1JV ~3Yj, -ra.Lç èxdvwv &.cruve::crl!XLÇ 3t&:cpopoç 

.s; • o. 1 'Ae 1 , , , t;1 ~ , , 0 , , tj\1 0 V€0'7tE::O'tOÇ upa!Xp. ' OU ya.p Y)~o;,LOU TOtÇ €\1 ClLO'V1jO'€L 't'€ XCXL 

Opa-ro'i:'ç èvapl6p.tov 7tOte::'i:'cr6cxt cptÀe:'i:'v 't'~\1 &:vw-rcX-rw 't'€ xa.L 
rcav-rOç E:rcé:xe::tva -roü 0e::oü cpùcrtv, o6-re: p.~v -ro'i:'ç x't'lcrp.a.crt\1 
a.Ô-r~v èyxa-ra.xÀelwv 't'Yjç &:ÀYj6e::iaç ~p.&:p-r!Xve:v, &.vaxop.l~wv 3è 
p.iiÀÀ0\1 Ut}oü xcx!. 7t!X\I't'ÙÇ -roU xe::xÀY)p.É:vou 7tpÙç yé:ve::mv &.vw­
-r&:-rw ·n6e::Lç dx6-rwç è6aup.&:~e't'o. T cxUTY)'t'OL xa!. rcpocre::À~cp61J 

rccxp& 0e::oU · è:p.cp!XvYj y&p écxu-rOv aô-ri;) xa6lcrT1J ÀOt7tÙ\I 0 
~1)-roùp.e::voç. 

10 "13wp.ev -rolvuv 01tola.v ëxwv Op&-ra.t T~\1 36Çav 0 7tpo7t&.-rwp 
D 'AOpa.&:p., d-ra. -rk -r&v p.e-r' èxe::Lvov &:Çt6xpe::wç ~cr-rat 7tpÙç 

3tacr&:cp1jcrt\l 't''Î)Ç èvoÙcr1Jç ex ô-ri}) 7tlcr't'e::6.>ç -re xa.L 36ÇYjc; · àÀÀ', 
oip.at, 7tpÙç -roU't'o ~p.tv &.pxÉ:cre:te::\1 &v 0 Mwcr1)ç, 0 !XÔ-roU 
ye::yovWç &:7t6yovoc; X!X1. &7te::p ~yvw 7te::cppov1Jx6-rtX, -rcxU-ra x!XL 

15 a.Ô't'ÙÇ ·xa.l cppove::'i:'v &.ÇtWv xcx1. ypcxcpfl 7t!Xpa3oùc;. 

19 -r1jç ... noÀu-re:Àdaç EP Il 20-21 xal -roî:'ç: xaL-ro~ V,B Il 21 -roî:'ç + Sn~ 
-roî:'ç F li èm8axpUc:rav-.aç seri psi : -cravnç MNC V ,B EP edd. -c:rac:r~ F Il 
2 3 f1-6V)')V MNC EP F li 24 È:v~c:rx'IJV't'OC~ V ,B edd. Il 2 5 -ro~<XU't"(J : -r1i -ro~if8e: 
V,B 

22, 2 -re: > MNC EP F edd. 114-5 -roî:'ç- Syxa-rocxÀe:(wv > MNC1 (rest. 
emg) Il 6 xeXÀ'fjpWfLtvou MNC EP F edd. Il 7 dx6't'WÇ ÈO<XUf1-&:1:e-ro > v ,Bit 
(restit. B•mg) Il 't'GtÜ-r& -rot V Il 8 xa8lcr-r'f)c:rt MNC EP F Il 12 È:voUcr'f)Ç: 
fl-e:ÀÀoUcrYJc; B ('èvoUc:rYJç alii' B•mg) Il 13 ~fl-î:'v > MNC EP F 
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comble de l'ignorance, allèrent dans la confusion de leur 
entendement jusqu'à élever des temples et des sanctuaires 
d'une facture recherchée, en des matériaux précieux, à y 
installer des statues consacrées à leurs divinités, et des 
stèles commémorant des humains, à pleurer les morts qu'ils 
plaçaient au rang des dieux et osaient vénérer par des 
libations et des sacrifices. Fort nombreux dans le monde 
sont ceux qui reportent sur les éléments de la nature la 
gloire qui est due à Dieu seul : plus qu'aucun autre peuple 
les Chaldéens se sont exposés à semblable accusation, eux 
qui mesurent avec beaucoup de minutie le mouvement des 
astres et trouvent dans le vol des oiseaux prétexte à 
divination. 

LES HÉBREUX 

La foi d'Abraham 22. Mais, comme je viens de le 
dire, le divin Abraham était en pro­

fond désaccord avec l'attitude insensée de ces hommes-là : 
il se refusait à compter au nombre des objets de la sensation 
et des réalités visibles la nature divine, qui est au-dessus et 
au-delà de toute chose; il ne péchait pas non plus contre le 
vrai en enfermant cette nature divine dans la création : bien 
plutôt il l'exaltait, la plaçait au-dessus de tout ce qui avait 
été appelé à l'être, s'attirant ainsi une admiration méritée, et 
c'est pour ces raisons qu'il fut accepté de ce Dieu qu'il 
cherchait et qui se rendit enfin visible à lui. 

Examinons donc la doctrine que nous apparaît avoir 
professée notre ancêtre Abraham; voyons ensuite lequel 
parmi ses successeurs aura une envergure suffisante pour 
manifester la foi doctrinale qui était en lui. L'exemple de 
Moïse pourrait, je crois, suffire en l'occurrence: il fut le 
descendant d'Abraham, adhéra aux idées qu'il savait avoir 
été les siennes, et les transmit par écrit. 
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23. OùxoGv Tb ·rljç re\lkcrewç O'UV't'L6dc; ~L6À[ov, ëq:rtj !J-~V O·n 
7tE7top6~xrtcr( -rweç -r&: ~o30f.LLTWv, eho:. 3opLÀTJ7t't'OV ëx_ovTeç 

bf.toU 't'ote; &ÀÀotç -ràv AW't' ëx_cxtpov 1'-È:\1 Wc; vevtKYpt6-re:ç, 
èmplû.ÀovTo 3è: 't'1jç èÀnŒoc;, &3ox~-rwç <XÔ-roLç &v-re:Ç&.yovToç TOÜ 
'Aôpcx&11-, xcxL fifYfJX6't'OÇ fLÈ:v xoc-r&: xp&:-roç, &7tocÀÀ&:-r-rov't'oç 
81: -rijç otlXiJ.<XÀwcr(otç -roùç &7totl; kvetÀ'1iJ.iJ.évouç. 'E7tet8~ 8è 
Ô7tÉcnpe:cpev OmO -rljç xorc1jç -r&v 1té:v-re: f3ao'tl,é:wv (yéyp<X1t't'IXL 

5 29A ydtp 6>8(), k8i(-ro 1'-èv otÙ-roü Mywv ~otcrLIÀeÙç ~oMiJ.WV 6 
Xo3oÀoyofL6p · « 6.6ç p.ot ToÙç &v3pocç, -r~v 8è: Ï1t1tOV ÀC(ÔÈ; 

to ae:cw-r(i) », 0 8é:, f.Ltcr60v &.v3pcty!X6't)p.&:'t'wv T&:ç é-t·épwv ëx.e:tv 
~'11'-(otç oùx dtV<XO"X6iJ.evoç, dt7tWiJ.OTov t7toLeho -ro XPiîl'-"' Mywv · 
« 'Ex:revW 't'~\1 xe:tp&: !J.OU rcpàç 't'àV 0e0v -ràv ()~L<rtov 8ç ËX"t'LO'E 

-rOv oôpocvOv xcd T~V y'Ïj\1, d &.1rO arc<Xp-rLou éwe; crcpC(tpw't'1jpoç 
U7to3~p.o:;-roç À~ljJOfJ.CJ:L &.1tà mi\ITWV -r:&v cr&v, Ï\I<X fJ.~ e'lrq)c; On 

t 5 èyW btÀo0't'1JO'OC 't'Ov 'AOpocOCfJ. )) 1 &cr't'ecp<Xvou 3è oc1hOv W(; vevtX1)­
x6't'oc. KocL 0 ~ciatÀeÙç ~ocÀ~fJ., 't'OU't'écr't't MeÀxtcre3éx, 1)ÙÀ6y1)cr& 
Mywv. « EÙÀOY1)iJ.évoç 'Aopot&.iJ. -r0 0e0 -r0 û<jl(cr-r<p &ç ~x-r•cre 
't'Ov oùpocvOv xocL 't'~V y~v xoct eÙÀ6"(1)'t'OÇ 0 0e0ç 0 ô~~O''t'OÇ 8ç 
7tocpé8<ùxe 't'oùç kx6po0ç crou lmoxetplouç crot. >> 'A7tocrTéÀÀ<ùv 3é 

zo 't'tvoc 't'Wv È::7tt't'1)8d<ùv ~'t'Ot 't'&v eùvoucr't'ti't'wV otxe't'&V eLç 't'~V 

B iJ.é0"1)V -r&v 1 1tOT<XiJ.WV xotl VUiJ.<potywyov 7tpocr-r&.nwv yevécrBotL 
't'ij) 'lcroc<Xx, « (Opxt& cre, cp1)crL, 't'Ûv 0e0v 't'OÙ oùpocvoü xcxL 't'Ov 
0eov -rijç yijç ». "Evot 8~ oilv xotl iJ.6vov j\8eL 0eov 6liJ.oÀ6yeL -re 
e!voct croccp&ç 0 6ecr7técrtoç 'AOpcxOCfJ., Ü~tcr't'6v 't'E -ocÙ't'Ûv Wv6fJ.OC~E 

z s xoct 't'&v 0Àwv yevemoupyàv 't'&v 't'E È::v oùpocvij) xoct 't'&v È::7tt y~ç. 

24. Oùxoûv 't'O Ü~oç oùx ocLcr61)'t'6v, oi.he: f.t~V È::v 't'61t4> 
vooOfJ.évov, othe 01toî.'ov &v 't'tÇ xoc't'OC cr&!J.oc Àtitiot, &ÀÀ1 È::v 't'ii) 
't'O'i.'ç 7tiicrtv È::cpecr't'tivoct 6eo7tpe7t&ç, 7t&7tOt~cr6oct 3è 7tocp' ocÙ't'oÜ 't'ti 

23, 8 "Aéyrov + 0 VB Il 8-9 0 X,OÀÀoyotJ.Wp Bzmg Il 11 &nÔltJ.O't'<X~ B Il 12 't'Ov 
6e0v > MNC EP F edd. U 16 'I')ÔÀ6yt~cre + yOCp VB EP F !1 r 9 am : crou 
MNC EP FIl 'l 8~ > MNC E FIl 'l a~~•oupyov MNC EP F 

24, , o~" : ~ VB 11 À~6n VB 

23. a. Cf. Gen. 14, 1-r6 Il b. Gen. 14, 2.1 Il c. Gen. 14, 2.2-23. 

... Dieu unique, 
créateur 
du ciel 

et de la terre 

LIVRE 1, 23-24 Ijl 

23. Ainsi, composant le livre de la 
Genèse, il raconte qu'après la des­
truction de Sodome les assaillants, 
qui avaient fait prisonnier Lot parmi 
bien d'autres, fêtaient leur victoire 

lorsqu'ils se trouvèrent déçus dans leur attente par une 
contre-attaque soudaine d'Abraham, qui triompha de vive 
force et délivra les prisonniers 0

• Par la suite, alors qu'il 
revenait du carnage des cinq rois (comme dit l'Écriture), le 
souverain de Sodome, Chodologomor l, lui fit cette pro­
position : «Donne-moi les hommes et prends pour toi 
les chevauxb » Et lui, répugnant à l'idée que le dam 
d'autrui récompensât ses hauts faits, refusa solennellement 
le marché et s'écria: «Je lèverai la main devant le Très­
Haut qui a créé le ciel et la terre : je jure de ne prendre sur 
tes biens ni un fil ni une courroie de sandale, afin que tu ne 
puisses dire: J'ai enrichi Abraham'!>>; ceci dit, il le 
couronna comme vainqueur. Le roi de Salèm, c'est-à-dire 
Melchisédek, le bénit en ces termes : «Béni soit Abraham 
par le Dieu très-haut qui créa le ciel et la terre, et béni soit 
le Dieu très-haut qui a livré tes ennemis entre tes mainsd! » 
En envoyant un de ses amis, ou un serviteur choisi parmi 
les plus dévoués, en Mésopotamie, pour ramener à Isaac 
une fiancée, il s'écria: «Je te lie par un serment devant le 
Dieu du ciel et le Dieu de la terre'!>> Le divin Abraham ne 
connaissait donc qu'un Dieu unique, et confessait sans 
ambiguïté son existence; il l'appelait le Très-Haut, le 
créateur de toute chose dans le ciel et sur la terre. 

24. Ainsi cette sublimité ne tombe pas sous le sens, ne se 
conçoit pas localisée, ne saurait admettre d'enveloppe 
corporelle; elle est dans une suprématie universelle, conve-

d. Gen. 14, 19-20 Ile. Gen. 24, 3· 

1. Pour la Bible (hébr. et LXX), Chodologomor était roi d'Elam, et 
non de Sodome. 
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Te: èv 't'OÏÇ oùpocvof.'ç xod -reX bd -djç y1jç xocl ocÙ't'à Sè 't'à crTe:pÉ:wfJ.OC 

x.o:t fl.É:\ITOL 't'~V yljv - cdrrà Sé: <f>1J!LL -rO crrmxe:1'ov. Ei. Oè: mhrroc 
yéyove: 1tocp' !XÙ-roU, 1t0Cv-rwç 1tOU x<Xl ë-re:poç rco:p& 7ttÏVTOC Ècr't'Lv, 
é't'e:poç 8È: XOC't'cX <pUcnv, è1td fL~'t'e: "(EV1)T6Ç, {L~'t'E: f.t'itV èÇ oÙx 

c Ov't'WV È:cr-rL\1, &:yÉ:\lYj't'OÇ Sè: p.fiÀÀOV x.ocl &tStoç xocl xp6j\IOU 7tCl.VTàç 

7tpe:aOO-rocToç x.ocl -r&v Of..wv &px~· 0e:Ov (.LÈ:v oùv év!X, x.oc66:1te:p 
10 lhp'Y)v &p-dwç, fl8e:t -re: Ov-roc croc<pWç b 8e:cr7tÉ:crtoç 'AOpo:&:fJ., ocÙT<{) 

TE x.ocl p.6vcp T~V xœ8ocp&v x.cd &ôéô1)ÀOV brote:i/ro Àœrpe:tocv. 
'E7te:t31) Sè: 6 x.octpàç e:tç bd8ocrtv !XÙ-ré;> -rWv bp8&ç È:yvwcrf..tÉ:vwv 
~x.6v1Jcre: T~V St&votoc\11 T6Te: 8~, -r6't'e: 't'oÙç 1te:pl 't"f)ç 6e:6't'1Jt'OÇ 
À6youç i.crxv6-re:pov btoct8e:Oe:-ro · où y6:p -rot f.1.6vov G>ç e:!ç tJ.È:V 

15 Ëcr't't 0e:6ç, ë-re:poç Oè: 7tetp' ocÙ't'àv oùSe:lç Ste:fJ.6:v6ocve:v, &."AÀ' 8·n 
xcû È\1 &.yiq. xat Û!J.OOucr(cp voei'-r<XL T ptci8t -rO -rYjç !J.Liç -re xat 
&:xY)pci-rou cpUcrewç ttÀ~pW!J.<X Wc; èv -rUttotç ë-rt, !J.Ovovouxt 8~ xoct 
oclcr811-r&ç, è8t8cicrxe-ro. 

ô.t<X tto(ocv al-r(ocv; ''0-rt -ro'tç &pn xeXÀ)'j!J.é:votç elç ètt(yvwcrtv 
zo &:À1j8etaç, xat oôx èv-rptOYj -ro'tç bt' aù-r?i 8ewp~!J.<Xcrt 't'~V 

D 8tcivot<Xv ëxoumv, \ ètn:p6m-r6v ttwç eivat 8oxet xat ècrnv ètÀYJ8&ç 
TO <p&ç Tijç 6eom(otç. !J.iiTotL ydtp ~ ToLÔ:Se yvwcr•ç (3e61Jx6Toç Te 
voü xat yeyUfJ.V<Xcr!J.é:vou xoct à~ù ~Àé:ttetv el86-roç, xat ttpocré:'t't 

' ' .), ( \ \ ,, ~ 't'OU't'OLÇ ttpOELGOLXLG<XfJ.EVOU 't'•jV 7t G't'LV' Xp1)1tLÇ yap OCU't'"fJ X<X~ 

z5 &:xoc-r&:cretcr-roç Utto0&:8poc -r&v ttepl -rijç 8e6-r1j't'OÇ À6ywv. Kat 
ttp6ç ye -roü-ro ~!J.iÇ èfJ.tte8ot Àé:ywv 0 ttpoq>~'t'1JÇ 'Hcroctaç · 
<< 'E<Xv !J.~ 7tLG't'EÜG1j't'E1 oô8' oÙ !J.~ crUV~'t'E. )) 

24, 7-8 yevv'l')Tbç ... &.yévvl)Toç Mi Il rz xatpOç > Mi Il 14 laxup6npov B 
edd. Il 17 !J.Ovov, oôxt C B edd. Il 2. r xat + oôx MN !1 zt. -rijç 6e:oTIT(aç ,.o op. 
MN EP FIl >5 -rijç > MN 

24. a. Is. 7, 9· 

r. Selon Cyrille, la foi d'Abraham progresse et s'affine, de la vision de 
Gen. 15 à l'apparition de Mambré (Gen. rB, r-3): le Dieu unique est 
perçu comme trine. 

2., Cf. CLÉMENT, Strol!l., V, 63-64: pour parler de Dieu, il faut avoir 
un esprit solide ayant accueilli la foi; cf. encore Strol!l., I, S,t.; II, 9>3· 

3· Il n'est pas certain que la formule d'Isaïe ait le sens que, d'après le 
contexte, lui prête Cyrille : ce dernier fait de auv'ijn un subjonctif aoriste 

LIVRE I, 24 ljJ 

nant bien à un être divin, dans l'acte créateur de tout ce qui 
est dans les cieux et sur la terre, du firmament lui-même et 
de la terre, entendue au sens d'élément. Or, si tout est né de 
Dieu, il est forcément différent de l'ensemble des choses 
créées et différent par nature, puisqu'il n'a pas connu de 
naissance et ne provient pas non plus du néant; non soumis 
à naître, éternel et antérieur à tout temps, Dieu est bel et 
bien le principe de l'univers. Le divin Abraham, je viens de 
le dire, savait de science certaine qu'il existait un Dieu 
unique, et c'est à lui, et à lui seul, qu'il rendait un culte pur 
et sans mélange; mais lorsque le temps lui eut aiguisé 
l'esprit et l'eut avancé dans la connaissance des réalités qu'il 
avait fort bien saisies, alors seulement il commença à se 
former une idée plus subtile de la divinité. 

... Dieu trine : 
connaissance 
symbolique 

Il ne se bornait plus à savoir qu'il 
existe un seul Dieu, et qu'il n'en 
existe pas d'autre en dehors de lui; il 
apprenait aussi que la plénitude de la 

nature une et sans mélange se conçoit à travers la sainte et 
consubstantielle Trinité 1 - il l'apprenait encore comme à 
travers des figures, pourrait-on dire, mais aussi presque à 
titre d'évidence sensible. 

Pourquoi en était-il ainsi? Parce que ceux qui viennent 
d'être appelés à la connaissance de la vérité et n'ont pas 
l'esprit rompu à la contempler semblent incapables, et 
même sont effectivement incapables, de soutenir l'éclat de 
la vision divine. Une connaissance de cette nature réclame 
en effet un esprit solideZ, exercé, doué d'un regard aigu, un 
esprit qui de plus a déjà accueilli en lui la foi : celle-ci 
n'est-elle pas le fondement et le support inébranlable de 
tout ce qu'on peut dire de la divinité? Le prophète Isaïe 
nous confirme en cette certitude lorsqu'il s'écrie : «Si vous 
n'avez pas la foi, vous ne comprendrez pas non plusa3 !» 

1 
' , s 
' ji 
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25. "O·n Oè Oe:L 1tti'JTWÇ T'ijç 3t' ocLvty!L6::n.ùv 7tcu3ocywyta.c; 
TaLc; &p·n 7tpocrô6:f..f..ouat Tc:iLc; o{hwc; tcrx\'ocLc; xocl oLo\leL xocTe:ppt­
\ltcr(J.évatc; èvvolcuc;, Tocî:'c; 7te:pl 0e:oü Ù1JÀov6·n, nWc; &v è::vOot&.cre:té 
·ne;, oùOè: T&\1 1tocp' ''Ef..ÀYJcrL crotp&v ~yvo1)x6-rwv TO XP1ifJ.oc; 

5 TiopcpUptoc; yoüv, è1tf. 7toct0e:t<f xoO"!J.t>c:O 06Çocv 1 ·ëxwv 7tap' 
5 3 2A èxe:L\Iotç oôx &:ye:wJi, èv Ti;> 7tpÛl-rcp f..6ycp TI)c; '<l>tf..ocr6cpou 

Lcr't'opLocc;' TOLOÜT6v Tt cp1Jo-t 1te:pf. -rWv WvofJ.OCO'fJ.É:vwv 'crotpW\1', 
~Tot 3ox1Jcncro<p[ocç Ù7t6À1J<j/<V tcr)(1JX6Twv · cc M~ 3uvcX(levot y&p, 
cp"f)crL, -rà 7tp&'t'oc e:tOYj xcd Tàç 7tpW-rocc; &:px<Xc; croccp&c; -r(!} f..6yCJt 

xo 7tocpoc0oüvoct Ot&. TE 't'à Oucr7te:ptv61)TOV ocÙTWv xcd Oucré:ÇotcrTov 
7tocpeyÉ:vov-ro Ë:rd 't'OÙÇ &:pt6!LoÙç e:Ùcr~(J.OU ~hùocaxocÀ(ocç x&.ptv, 

(J.L!J.1J<r6:fJ.EVOL 't'OÙÇ ye:<ù(J.hpocc; x<Xf. -roùç ypoc!J.t-tOCTtcrrcXc; • <1lc; yàp 
où-rot, -rclc; Ouv&.fJ.e:tc; TÛlv crrotx.dwv x!Xt !XÙ'r& 't'!XÜT!X ~ouÀ6-
{JZVOt 7t!Xp!X~oiJv!Xt1 7t!Xpsyfvovt"O bd 't'OÙÇ X.!Xp!Xx-rYjp!XÇ, 't"'IJ't'OUÇ 

I 5 Àéyovt"e:Ç Wç 7tp0ç rljv 7tpcil'O')V ~t~!XO"X!XÀL!Xv rnmxe:ï.a. e:Ïv!Xt, 
i><ne:pov ~at ~t~<icrxoucnv (ht oùx oÛ't'ot a't'otx.e:L& e:Law at 
X.!Xp!Xx-rijpe:ç, &/JuX ~t& ToUTwv ëwof.!X yLve:T!Xt Tfuv 7tp0ç &:A~8e:fn.v 

B crTOLX.e:Lwv, X!X~ al ye:w!J.é't'p!Xt, fl~ ! ~uv&.fJ.e:Vot 't'<Ï.crwf1.!X't'Oe:t89j 
À6yù,) 7ttlp!XcrT'Ïjcr!Xt, 7t!Xp!XyLvov't'!Xt è1t~ -r&ç 8t!Xypctcp&ç -r&v 

zo O'X.'Y/f1.<i'TWV 1 Àéyov't'e:Ç e:ÏvctL TpLywvov T63e:, oÙ -roiJ't'O ~OuÀ6f1.e:Vm 
TpLywvov e:Iv!Xt 1'0 tmO T~v O~tv {mo7tL7t't'OV <Ï.ÀÀ& 1'0 't'OtoGTov, 
xctt 8t& ToUTou T~v ëvvotctv ToU 't'ptyWvou 7t!Xpta't'&at · x&7tl TWv 
7tpWTwv oOv À6ywv xctl d8&v 1'0 whO bto(Y)actv al TI u8cty6-

-" , ' À/ ~ ' ~~ \ \ pe:tOL ' fl.•j LO'X.UOV't'E:Ç oycp 7tctpctO"'t'Y)O'IXL 't'IXO'Wf1.1X't'OELO'Yj XIXL 't'IXÇ 
1 • 1 ' ' \ ~ ~ \ ~ ' D. - ~~À 25 7tpWT!XÇ ctpxctç, 7t!Xpe:ye:vovTo e:m T.1v ot!X -rwv ctptvf1.Wv oY) wmv, 

25, I 8-n: ()Te; VB edd. Il 2 n:poÔI:XÀÀOUO"L c (-a- czsl) Il 2-3 XO:'TeppL'Jl)fLÉ­
'JO:tÇ MN EP F Il r 8 et 24 'T&:o-WfL<X'TOe:t81j EP : 'Tà &:awfL- C VB edd. 'Tà 
O"WfLO:'ToeL81j MN FIl 22 n:epL"~a'Tiiat MN EP FIl 23 oÛ'J > MN EP FIl 25 
a,._ + -ri), P 

de crw(1J!J.L, alors qu'on le comprend comme subjonctif de crU'Je:t!J.t: cf. la 
trad. de la Bible de Jérusalem : «Si vous ne croyez pas, vous ne vous 
maintiendrez pas}), et la note c. L. Segond rend par: «Vous ne 
subsisterez pas.» 

1. Cf. CLÉMENT, Strom., V, 21,4 et le commentaire d'A. LE BOUL­
LUEC (SC 279, p. IOj-106). Sur ce sujet, voir aussi A. KERRIGAN, 

1 
1 

1 

1 
1 

1 

LIVRE I, 25 155 

25. En tout état de cause, à des esprits depuis p~u, en 
contact avec des concepts aussi subuls et comme affines a la 
lime - j'entends ceux qui concernent Die~ - il faut ur:e 
initiation par le biais des symboles : qm en douterait, 
quand les sages de la Grèce eux-mêmes n'ont pas_ méconnu 
le fait 1? Ainsi Porphyre, qui dans le domatne de la 
culture profane jouissait chez les Gr.ecs 2 d'un, r~nom 

P
eu commun, dit en substance dans le hvre I de 1 Hzstozre 

' l' 'S ' philosophique, en parlant de ceux qu on a appe es ages -
en fait, de ceux à qui on a prêté une réputauon de s~gesse : 
«Dans l'impossibilité où ils étaient d'expos_er clauen:ent 
par le langage les idées premières et les principes prem~ers, 
en raison de la difficulté qu'il y avait à les concevoir et a les 
exprimer, ils ont eu recours aux nombres, parce qu'ils sont 
clairs à enseigner; en cela ils imitaient les géomèt;es_ et les 
maîtres d'école. Lorsque ces derniers veulent decrue les 
propriétés des sons du langage et ces sons e~x-_mêmes, ils 
ont d'abord recours à leurs graphies, en ass1mtlant, pour 
une première initiation, ces graphies aux sons eux-mêmes; 
après quoi ils enseignent que ces caractères ~e ~ont pas les 
sons, mais qu'à travers eux se forme une 1dee des sons 
réels; de leur côté, les géomètres, qui ne peuvent rendre 
sensibles par le discours les réalités incorporelles, ont 
recours au dessin de figures, appelant telle d'entre elles 
'triangle'; sans prétendre que ce qui s'offre au reg~rd ~olt 
réellement un triangle, ils en proposent une approximation 
et font naître grâce à elle l'idée abstraite du trla~~le. 
Or les Pythagoriciens ont fait de même pour les premieres 
notions et les premiers principes : ne pouvant r~n~re 
sensibles par le langage les réalités incorporelles et les 1dees 
primordiales, ils en sont venus à les manifester par des 

St. Cyril of Alexandria interpreter of the 0/d Testament, Rome 195 2, 

p. r91-I96. . .. 
2 . L'appellation désigne id, et souvent atlleurs, les patens. 
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xcd o6-rw -rOv fJ.èv -rTjç é:v6·nyroç À6yov, x~i TÛv T1jç Tatrr6T1)TOÇ 
xd -r1jç Lcr6T1)TOÇ, xcd -rà c&nov TYjç O"U!J.7tVolocç xocL -r'Ïjc; 
crup.mx6dœç TW\1 0Àwv xo:t T1jç O"<.ù't'1)p(ocç TOÜ X.<XT<Î. -reX tXÙTà xo:.l 
WcrocOTwç ëxovToç ~v 7tpOcr1jy6peU(]'(XVa. >> 

c 26 0' - ' " • '" ' '' '. ' • UX.OUV E:7tEW1)1tE:p OUO'EsOtO''t'CX TE E:Ci't't X.OCL OUO'EX<ppO:.O''t'OC 

xocl oùx ë-rot!J.oc 7tpèç ·d.1 xoc-roc6pe:Lv -r&: -rYjç 6e:6-nyroç L3toc x.ocl 
'!: 1 \ <! ,, 1 ' - 1 6 
EsOCtpE't'<X.1 X.IXt 0~7tep r:J..V 7tE:pt OCU't'1)Ç ye:VOLV't'O À yot O'fJ.LX.pol 
XO!J.t31j xocl xocT67ttV l6v-re:ç -rYjc; &À1j6e:Locç &ÀoLe:v &v, 3d~ 

1 \ 1 - ' 1 ( , , 1 \ ' O"X"J1fJ.OCTWV XOCL TU7tWV T<.ùV e:wxpye:cr-re:p<.ùV <.ùÇ e:v E0'07t't'p<.p XOCL e:v 
'1 1 \ ' "' 6' 0" ' lXLVLYfJ..<XTt 't'iX 1tEpt <XUTY)Ç fL!XV OC\10/-LEV. UTW <p<XfJ.EV 7t€1tOCL-

3e:ûcr6<Xt -rOv 6e:cr1técnov 'Aôpe<&:fJ. · yéypet7tTOCL y<Xp W31 7te:pl 
ClÔ-roü. << ''Qcp61) 3è ocù-rcj) 6 0e:Oç 7tpàç T1j 3put 't'1j M<X!J.Ôp1j 
xcx;81)fLÉ:VOU <XÙ't'oÜ È:7tL T9jç 6Upcx;ç -ri)ç GX~Vl)Ç cx;Ù-roÜ fLEGl)fLÔp[cx;ç · 

IO &vcx;ÔÀétVcx;ç aè 't'OÏÇ Ôcp8<XÀfLOÏ<; <XÙ't'OÛ d3E X<Xt taoÙ 't'pEÏ<; 
& a . , . , . ~ , .,..., '"' . V pe:ç ELG't'"fJXELG<XV E7t<XV<.ù <XU't'au, X<XL W<.ùV 7tpOGEop<XfLEV EL<; 

cruv&v't'l)GLV <XÙ-rat'ç &7t0 -ri)<; 60pcx;ç -rrjç crx~V"fJ<; cx;Ù-roû xcx;L 
' , , ...J.. ~ } r 'K' , 7 , 7tpocrEXUV"fJGEV E7tL "'J" Y"fJV xcx;~ E~7te: • upte:, Et Eupov x_cx;ptv 

D È:vcx;vj't'Lov crau, fL~ 7tcx;péÀ6YJ<; 't'àv 7t<X"ta& crau'.» Kcx;L fLE6' ~-re:pcx; • 

rs «E!7te: a&, cp"fJcrt, 7tpàç cx;Ù't'6v · 'Iloü L&ppcx; ~ yuv~ crau;' '0 aè: 
&7taxpt6e:L<; EÏ1te:v · "I3où È:v 1'1j crx~vn'. E!1te: 3é · "E7t<X­

vcx;cr't'pécpwv 11i;w 7tp6ç crE, xcx;-rO: -rOv X<XLpèv 't'OÜ't'ov e:lç &pcx;ç, xcx;l 
~Çe:t uLOv L&ppcx; 1) yuv~ crau'.)) 

'I3où a~ f'<XÀoc croccp&ç clicpeoc, f'èV ocÙTiji 'Jl't)O"L TOV 0E6v, dvoc( 
zo ye: !J-~V 't'OÙ<; éwp<X!J-Évouç &v3pcx;ç -rpe:t'ç, 7tpocr8éav't'cx; 3è -ràv 

25. a. Nauck, p. 43, ra - 44, IZ = Porphyre, p. 59· 

27 Tijç~ > F ('TOv 't"1jç Mi) Il 28 'T&v 8Àwv post O"WTI')pb:ç MN P FIl '1"0: > 
C edd. 

26, 4 T1jç d#IXç 5v'Teç XIX'T6mv C VB edd. Il s &ç > MN EP F 119 IXÙToül 
> F Il 14 hspœ + ~~a( MN EP FIl 15 ~~a( > MN EP F Il 3è + 
Èn:IX.VIX<r'TpÉq>wv ~Çw EP (cf.l. r6-q) Il 20 'Tpsî:'ç &v8p1Xç 'TOÙç Éwpoc(J.Évouç MN 
EP F 

26. a. Gen. r8, 3 Il b. Gen. r8, 9-ro. 

I. Les figures, images, énigmes, symboles sont moins, ici des 
obstacles à la connaissance de Dieu, que seul peut surmonter l~ vrai 

LIVRE 1, 25-26 1 j 7 

nombres; ainsi, la notion de l'unité, celle de l'identité et de 
l'égalité, la cause de l'homogénéité et de l'affinité de 
l'univers, de la sauvegarde de ce qui reste égal à soi-même 
toujours dans les mêmes conditions, tout cela ils l'ont 
appelé l'UN.>> 

26. Ainsi donc, puisque les propriétés et les privilèges 
de la divinité sont difficiles à décrire comme à expliquer et 
rebelles à l'observation, puisque aussi ce qu'on en pourrait 
dire se révèlerait tout à fait insignifiant et resterait en deçà 
de la vérité, c'est à travers des figures et des images, aussi 
parlantes qu'il est possible, et comme dans un miroir ou 
grâce à quelque énigme symbolique que nous apprenons à 
la connaîtret. Telle est, à notre sens, la formation qu'a 
reçue le divin Abraham, au sujet duquel il est écrit : <<Dieu 
lui apparut au chêne de Mambré2, alors qu'il était assis à 
l'entrée de sa tente à l'heure de midi; ayant levé les yeux, 
voici qu'il aperçut trois hommes debout près de lui; à cette 
vue, il quitta l'entrée de la tente et courut à leur rencontre, 
se prosterna jusqu'à terre et s'écria : Seigneur, si j'ai trouvé 
grâce devant toi, ne passe pas devant ton esclave sans 
t'arrêtera.» Et plus loin : <<Il dit à Abraham : Où est Sarah 
ta femme? Il lui répondit: La voici, dans la tente; l'autre 
reprit : Je reviendrai te voir l'an prochain à la même 
époque, et ta femme Sarah aura un fils b l» 

V oyez donc : le livre dit fort clairement que Dieu 
est apparu à Abraham, mais que les personnages qu'il 
vit étaient trois; or, courant à leur rencontre, le divin 

gnostique (Cf. CLÉMENT, Strotn., v, n. r), que les moyens dont dispose 
le langage pour exprimer l'indicible vérité. 

z. Cf. JUSTIN, Dia/. avec Tryphon, LVI, 2-4; IRÉNÉE, Démonstr., 44 
(SC 6z, p. roz); Adn. haer., IV, 5,4; IV, 9, r (SC roo, p. 432-439; 
481); ORIGÈNE, Hom. in Gen., IV, 3 (SC 7 bis, p. 153); EUSÈBE, 
H.E., I, II, 6-8 (l'interprétation d'Eusèbe est plus christologique que 
trinitaire). 

1 

l1 

Il 
il 
il 
!l 

1 

l 
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6e:cr1té:cnov 'A6po:.OC!J. oùx 6Jç 't'pmLv e:bte:'tv · 'KUptot, d e:Upov 
x6:ptv È:V<XVTLov ÔfJ.WV, !J.~ rto:.pé:À61JT€ 't'àv 7tO:.'t0a. ÛfJ.Wv'' (( KUptov )) 
Oè !J.OV<XÙtxWç Ovo!J.cX~ov't'oc 't'oi3ç 't'pe'tç, Wç ëvoc 7tocp' éo:.u-réï> 
XO:.'t'<XLpe:t\1 &~toüv, È:1te:t xa1 tilç e:Iç 6v-re:ç at -rpe:'tç ~cpoccrxov Wç Èx 

15 1tpocrÙ>1tou 7t&Àtv év6ç · «Il oU L&:ppa. 1 ~ yuv~ crau;>> xcxt -rO 
53 3A « bto:.vo:.cr't'pécpwv YjÇw xo:.T<Î. T0v xo:.tpOv Toi:i-rov e:Lç &po:.ç >>. 

"A6 ... ' '·6 ' ' 6' , - - , • , pe:t O•J OU\11 v. pet TOUÇ ocp é:V't'O:.Ç OCU't't{) 't'fJELÇ !L€\1 0\l't'CJ.Ç XO:.L 

t8toaucr-r6:Twç ëxacr't'ov Ucpe:cr-rrp(6't'o:.ç, Té9 ye: !J.~V t..6y~ 't'1jç 
Ô!J.OOUc;t6't'1)-roç dç ëvrx auvetÀ1)!J.(J.évouç xcd 't'àç Ota./..é:Çe:tç oÔToo 

30 7tOte:Lcr6a.t cr7tou36:cnxvTo:.ç. 

27. 'Af.J..' al tJ.È:V 'T:Wv 't'OtoU-rwv dx6\le:ç &(J.uÙpoc[ 1t6lç e:tcn, 
)(()([ 1tOÀÙ -riiç dtÀ1)6€(()(Ç ~TTW[J.OV()(L, 1tÀ~V -rà XP<LW~<Ç ~XOU<>LV 

' 1 .l. ' , 1 ' ~ i ~ ' À' E:LÇ X,E:LfJIX"(W"(LOC\1 't' '1\1 E:7tt ye:, <p'YJ!.l.L, 't'CX U1t!::p VOUV X.CXL oyov. 
LiL()(VO(()(LÇ ye [!.~V 'r()(LÇ X()(6()(pw-rh()(LÇ -rà <jlWÇ -riiç 6e01tT(()(Ç 

e:la?Ue:'t'cxt xcxt Wç &1tà 't'Ùlv cxta61J't'Ùlv &vm't'6:!1.e:66: 7t<ùÇ 7tpàç -r& 
' 6' , 1 \ À 1 .... ' .,$. .... .,).. ~~ CXLO' 1JO'E:<ùÇ CXV<ù't'E:p<ù XCXt OY<ù\1 't'<ù\1 E:\1 'J!.l.L\1 't' 'J\1 oU\ICX!.l.L\1 

Ô7te:pxe:C!.l.e:voc. M(cx !.l.È\1 y&:p èa't'L\1 O!.l.oÀoyoup.év<ùÇ cpUatç 6e:6-
..$. ' } J. \ ~ \ J. \ , N / 'tYJ't'OÇ 'J E:7tL 7tcx\l't'CXÇ 't'E: X.CXt ottX 7tCXV't'<ù\l XCXL ev 7tCXO't, XCX't'eupu-

B ve-rcxt 1 3è VOYJ't'Ùlç etç &:y(cxv T pt6:3cx ae7t't'~v -re: xcxt Op.ooùatov -
ro e:tç -re: llcx't'épcx cp1J!.l.t x.cxt p.év-rot xcxt Tàv !Làv xcxt elç 't'à &ytov 

II - liÀ.,).. ' ' ( 1 ,~ .... .... ' 1 \IE:UJ.lCX. 'JV et X.CXL UCflE:O''t'YJXCXO'L\1 LoLX<ùÇ 't'<ù\1 <ù\IO!.l.CXO'!.l.E:\I<ù\1 
~xcxa't'ov, 't'oÜ-ro Ô7t&pxov xcx't'& &À~6e:tcxv 07te:p e:Tvcxt x.cxt J..éye:'t'cxt, 

27, 2 rcoÀÙ > MN EP F !l rcÀijv + rcoÀù MN EP F 116 &vw't"épw + My<p 
M 

1. AlÔrs que l'on voyait jusque là dans la théophanie de Mambré la 
manifestation du Verbe (cf. p. r 57, n. 2 ), à partir de la fin du IV~ siècle les 
Cappadociens y reconnaissent une manifestation de la Trinité, en 
prenant soin. de souligner à la fois l'identité propre de chaque hypostase 
et l'unité des trois hypostases. Cyrille, probablement par l'intermédiaire 
de Didyme l'Aveugle, hérite de cette formulation. Cf. H. DU MANOIR, 
Dogme et spiritualité chez S. Cyrille d'Alexandrie, Paris 1944. 

2. La distinction numérique des trois personnes, Père, Fils, Esprit­
Saint, est seulement concevable par le raisonnement, car ils sont un sous 
le rapport de la consubstantialité. La réflexion trinitaire de Çyrille 
s'inscrit dans la ligne théologique des Cappadociens. On re~ira la 
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Abraham s'écria non pas - comme en parlant à trois 
personnes - : 'Seigneurs, si j'ai trouvé grâce devant vous, 
ne passez pas devant votre esclave sans vous arrêter', 
mais bien: «Seigneur», utilisant ainsi le singulier pour 
s'adresser à eux trois; il leur demandait de s'arrêter chez lui 
comme parlant à un seul interlocuteur; et de même, quand 
les trois personnages disent: «ÜÙ est Sarah ta femme?>>, (le 
verbe signifiant 'dire') est employé au singulier comme s'ils 
n'étaient qu'une seule personne; de même pour «Je revien­
drai te voir l'an prochain à la même époque>>. Voyez donc, 
voyez que les personnages apparus à Abraham étaient trois 
et que chacun d'eux existait avec son identité ptopre, mais 
qu'ils étaient réunis en un seul sous le rapport de la 
consubstantialité 1 et qu'ils d,onnaient à dessein ce caractère 
d'unicité à leurs propos. 

Contenu 
de la foi trinitaire. 

Isaac et Jacob 

27. Les images qui traduisent des 
faits de ce genre sont comme floues 
et laissent fort à désirer quant à leur 
vérité; elles ont pourtant leur utilité 

pour nous conduire comme par la main vers les réalités qui, 
disons-le, dépassent esprit et langage. En tout cas, c'est 
dans les esprits les plus purs que pénètre l'éblouissement de 
la vision de Dieu, et tout se passe comme si du monde 
sensible nous nous envolions vers l'au-delà de la sensation 
vers une réalité hors de portée de la parole qui est en nous: 
De l'aveu unanime, la divinité est une, au-dessus de tous les 
hommes, par eux tous et en eux tous; mais aux yeux de 
l'intelligence2 elle s'élargit en la Sainte-Trinité, vénérable 
et consubstantielle, à savoir le Père, le Fils et le Saint­
Esprit. Même si chacune des personnes évoquées a son 
existence individuelle et constitue en toute vérité ce qu'on 

formulation de GRL~GOIRE DE NAZIANZE, Dise. 3 r (5e dise. théo/.), 
IO-ll.I4 (SC 250, p. 293-297; 302-304). 
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!J.f..).' () ye -rtjç Û!l-00UO"t6't1j't'OÇ À6yoç de, &:7tcxp<iÀÀct.x't'O\l CXÙ"t'IÎ. 

au\lcxydpe:t cpûmv · ye:yévv1j't'CXt !J.È:V yàp b T(àç È:x 't'OÜ IIcx-rpOç 
15 x.cxt Ëa't't\1 È:v rtù-r(i} -re: xcd è:Ç, ctÔ't'oÜ cpumx&c;, È:xnope:6e:-rcxt 8è xo:.l 

't'O Ilve:U!l-cx, 'i8tov Ov 't'OU @e:oü xcd Ticx-rpOç xetl O!J.o(wç TOÜ 

Iraü · OCytOC~e:t yàp 3t' aù-roü Tà &yt<X~e:cr6oct tte:cpuxàç b Ilcx-r~p. 
Oùx ~yv61pte -ro(vuv ô 7tpo7t6:'t'wp 'Aôpa&!J. -rOv èv &yL~ T pt<X8t 
7tp00'XUVOI)!J.EV0\11 't'Qv "'(~Ç TE XCÛ oÔpocvoÜ XIXf. -r&\1 0À<.ùV 

20 8"f){J.LOUpyàv xcxf. 't'à Xoc't'0C 7ttlVT<.ù\l ÉX.O\I't'rl l xp6:-roç. Qt ye: f.L~V è:Ç 
C <XÙToÜ yeyov6-reç, 'Imx&.x -ré cp1Jf.!.L xal 'lcx.x6>ô, 7te:cppov1jxcxcrtv 

oùx. é't'épwç, c);)..)..à -rtjç Ttcx-rpc:\>tXç &:pe:'t'1jç xo::r' 'lx.voç L6v-re:c; ·rijç 
o:.trroU 7tLcrTe:wç ye:y6wxm ~1JÀ<.ùT<XL Kocl yoüv Mwa1jc, 0 !J.C0(6:ptoç 
Èv 't'(j} ~tôf..(<p -r1jç 'Koa!l-oyo\ILcxç' -r&: rce:pl ocù-r:&v è:Ç1jyoU!J.e:voç 

25 &cp6Clt !J.éV <p1J<n -r(j) 'lcxxWô 't'àv 't'Ùlv 8f..wv 0e:6v, È:!J-7tS:3oUv't'CX 3è: 
7tpàç È:À1tta'cxç cxù-ràv &ycx8cXç d1te:'i:'v · « 'Eyfu e:L!J.L 0 0e:àç 
'AôpcxcX11- 't'OÜ 7tCX't'p6ç crou xcxt 0 0e:àç 'lcrcx&x )). tO!J.oÀ6ye:t 3è: 
xcxt CXÙ't'Ûç 0 'lcxxWô f..éywv · << 'Ech 3(j) !J.OL KUptoç &p't'ov cpcxye:'i:'v 
xcxt ~!J.&'t'tov 7te:ptÔcxÀécr8cxt, xcxt ~O''t'CXL !J.OL KUptoç e:lç 0e:6v. )) 

28. Kcxl 't'CXU't't (J.È:v &7t6XP1J 7te:p1 cxÙ't'ÙlV · XP'ÏiVCXL 3é cp1J!J.L xcxl 
cxÙ't'(j} Àomàv È:7tcxcpe:'i:'vcxt 't'àv f..6yov -r(j) 8e:cr7te:cr(cp Mwcre:'i:'. 

'
1Evcx y&p xcxl CXÙ't'àç 't'Û\1 cpUcre:t -re: xcxl &f..1)8&ç 3tcxx1JpUne:t 

D 0e:6v, oùx ~YVO'flXÙ>ç 1 -ràv 3t' oU 't'cl 7t&v't'cx 7tcxp1jx't'cxt 7tpàç 
yévemv, 't'àv ~Ùlv't'& 't'É. cp1J!J.L xcxl èvu7t60''t'CX't'OV A6yov cxÙ't'oU xcxl 
't'à èv 0e:(j) 't'S: xcxl è; cxÙ't'oU Tive:Ü(J.cx ~cpoo7tot6v, -rà 3t' ltoü 't'~ 

14 yeyévYjTIX~ MN c (v est) Il 24 Èv Téj> T1jç XOO"tJ.01tOdo:ç ~~6Mtp MN EP F 
Il 25 Tov: x•( C edd. Il 28 80>~ MN EP F 

28, 3 lv• yop MN Il 6 8t' oil MN 

27. a. Gen. 28, 13 Il b. Gen. 20, 21. 

I. Sur la Trinité et l'Esprit-Saint, cf. GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Dise. 
31, 8 (SC 250, p. 290) et l'Introduction de M. JOURJON (Ibid. p. j 1-65). 
Cyrille dit quelquefois que l'Esprit procède du Père et du Fils (1tp6wn Èx. 

no:TpOç xo:~ uloü: Thes. de Trin., XXXIV = PG 75, 585 A); mais il dit 
plus souvent «procède du Père par le Fils», ou «procède par les deux>> 
(np6e~a~ 8~' &t-tcpoï:v : De recta ftde, Il = PG 76, 1408 B). Lors de la 
controverse avec Théodoret et les évêques orientaux, CYRILLE souligne 

LIVRE 1, 27-28 

dit qu'elle est, la notion de consubstantialité les rassemble 
pourtant en une nature indifférenciée. Car le Fils est né du 
Père, existe en lui et provient de lui selon la nature; 
procède aussi de lui l'Esprit - soit le propre esprit de Dieu 
le Père et aussi celui du Fils 1 : c'est par lui que le Père 
sanctifie ce qui a vocation à être sanctifié. Ainsi notre 
lointain ancêtre Abraham n'a pas manqué de reconnaître, 
en l'adorant dans la Sainte-Trinité, l'artisan de la terre, du 
ciel et de l'univers, celui qui possède le pouvoir sur toute 
cbose. Or, ses descendants - je veux parler d'Isaac et de 
Jacob- n'ont pas été d'un autre avis: suivant les traces de 
la vertu de leur père et grand-père, ils se sont faits les 
émules de sa foi. En tout cas, le bienheureux Moïse, qui 
nous renseigne sur eux dans le livre de la 'Création du 
Monde', raconte que le Dieu de l'univers apparut à Jacob 
et lui dit pour le fortifier dans ses heureux espoirs: «Je suis 
le Dieu d'Abraham ton ancêtre et le Dieu d'Isaaca!>>, et 
Jacob lui-même professait sa foi en disant : «Si le Seigneur 
me donne du pain à manger et un manteau pour me 
couvrir, le Seigneur sera mon Dieu b! » 

Foi trinitaire 
de Moïse. 

La création 

28. En voici assez à leur sujet. Je 
pense qu'il convient maintenant 
d'infléchir mes propos vers le divin 
Moïse lui-même. 

Il proclame lui aussi Dieu unique en nature et en vérité, 
sans méconnaître celui grâce auquel toute chose a été 
portée à l'existence, je veux dire le Verbe, vivante hypos­
tase de Dieu, ni l'Esprit vivifiant qui est en Dieu et vient de 

que l'Esprit qui procède du Père est «propre» aussi au Fils (Apol. c. 
Théodore! = PG 76, 433 B). Sur ce problème, voir H. DU MANOIR, 
Dogme et spiritualité chez S. Cyrille d'Alexandrie, p. 224 s. Sur la «pro­
cession», voir aussi G.-M. DE DURAND, Introduction à CYRILLE 
D'ALEXANDRIE, Dialogues sur la Trinité (SC 25 1), p. 65 s. 
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x·dcret 7tE!J-7t6(J.evov · "E<p"f) yOCp O·n · << 'Ev &px'() €:7tol1Jcrev 0 ®eàc; 
'tàv oùpa.vàv xa.l -r~v yY)v )), xe<p!XÀIXLCùÙé:cr-repov Oè X!Xl Wc; Ev 
~p!XxeL -re;> f..6ycp -roU-rcp yevecrtoupyàv -rWv Of..Cùv &7to<p~va.c; 

>o ""h-6v, i:7te~epy&.~eToc' TO 3•-ljY'lfL", xoct 3é3e.x.ev 8T' 3d< ~WVTOÇ 
A6you -roü xpa.-roüv-roc; 7t0CVt'(I)V 0eoü 7t<XP~X61J 7tpàc; lS7t!XpÇtv -rOC 
oôx 6v-r!X 1to-ré:, ~CùoyoveL't!Xt Oè xa.l èv TI vEO!J.IX't't. << Ei1te yOCp, 
<p1Jcr(v, 0 0e6c; · 'rev"f)6~'t'Cù <pùlc;', x<XL èyéve-ro <pêilç · 'rev"f)6~'t'Cù 
O''t'Ef>ÉCù!J-!X èv !J-ÉO'cp 't'OÜ \SÙ<X't'OÇ', X!Xl kyé:ve:'t'O o\S't'CùÇ » ' X<XL S:<p' 
' ' - 6 1'>!- " "1 1 1 ' ' 1 ~ EXIXO''t'OU 't'CùV yeyov t'CùV X!X't'toot 't'LÇ !XV AEYOV't'!X !J-EV 'tOV 

j 36A IlocTépoc Tev')01jTw T63e n TU)(OV f) T63e', 7tocpocxop.(~ovToc 3~ 
3d< TOÜ A6you 7tpoç yéverm 81tep &v ~oÙÀ')T"' p.eÀÀ')O"p.oü 3ix.oc 
7t!Xv-r6c; · <<~&v yOCp 0 A6yoç -roü ®eoü x<XL ève:pyijc; )), x&v e:L 
X!X't!XveUcre:te: (J.6vov, ~O''t't -rà Ooxoüv."E<p"fj Oè 0-rt · << (H Oè yY) ~v 

2.0 &6p<X'tOÇ x!XL &x!X't'!XcrxeU!XO''t'OÇ xa.L crx6-roç è1tOCVCù -ri)c; &6Ucrcrou, 
X<XL 7tVE:Ü!J.IX @e:oÜ è7te:<pépe:'tO è1t0CVCù 't'OÜ \SÙ!X't'OÇ » ' OÙXOÜV 
ÙL<X!J-V"fJ(J.OVe:Uet x<XL !J-&À<X cra.<pêilç II<X-rpàç xa.l lloü xa.l ây(ou 
Ilve:U!J.<X't'oc;, xocL xa.-rOC -rp61touc; Oè: ét'é:pouc; èv &:yt~ xa.L O!J-ooucrlcp 
T p•&.3, ti)v p.iocv xoct <pÙae. xoct <ÏÀ')0wç 3•ocxwùne. Oe6T1)TOC. 

2. 5 "0-re: y0Cp 3~ l;oÙo(J.l't'IXLÇ &<p6p"fj't'<X 1tE:7tÀ"fj!J.!J.E:À"f)X6crtv è7t"fj<p(e:t 't'à 
7tÜp, « ~6pe:Çe, <p"f)crlv, €:1tl ~6ÙO!J-OC 7tÜp x<Xl 6e:Lov KUptoc;- 7t<Xp0C 
Kupiou>>. 

B 29. 'Af..f..OC yOCp x&xe:Lvo de; !J.Écrov 7tocpeve:yxe:Lv 1 oÏ!J.<Xl7tou, 
<pocl"f)V &v ~yCùye, -r&v 0-rt !J.&ÀtO''t'OC Àucrt't'e:Àe:cr-r&-rCùv -ro'Lc; S:\1-reu­
Ço!J-ÉVotc;. réyp<X7t't'OCL yOCp WOl 1te:pt -rY)c; 't'OÜ &v6pÙl7tOU 
x<X't'!XO'Xe:uY)c; · « K<Xl e:i1te:v 0 ®e:6c; · 'TiotijO'Cù!J.eV &v6pCù7tOV xoc-r' 

8 W~; > MN EP F Il 9 -ri;) My(f) -ro6-r<.r : -ro6-r(f) ÀÔY<.r M EP F -ri;) ÀÔy(f) 
N edd. ll1o én,;;épxe'"' MN EP FIl 17 yéveatv + niiv MNC EP FIl 21 

!1t&.voo > edd.l! 23 xo;6' hépouç .3è -rp6n-ouç MN EP F ll25 O-re: 0-rt edd. 
29, 1 yl<p > P Il dç + TO Pll4elne + ~~cr(v MN EPF 

28. a. Gen. >, 1 Il b. Gen. 1, 3 Il c. Gen. 1, 6 Il d. Hébr. 4, 12 

e. Gen. 1, 2 Il j. Gen. 19, 24. 

1. Depuis IRÉNÉE (par ex. Adu. haer., I, 2.2., 1; IV, 7,4; IV, 20, 1), les 
Pères montrent que la Trinité, Père, Fils, Esprit, est à l'œuvre dans la 

LIVRE 1, 28-29 

Dieu, qui est transmis à la création par le Fils t. Moïse a dit 
en effet: «Au commencement, Dieu fit le ciel et la terre 0 »; 
ayant ainsi assez sommairement et comme en résumé 
présenté dans cette formule Dieu comme l'artisan créateur 
de l'univers, il développe le récit et montre que par 
l'opération du Verbe vivant de Dieu, maître suprême, ce 
qui n'existait pas encore fut porté à l'existence et se vivifie 
dans l'Esprit. Moïse écrit : <<Dieu dit : Que la lumière soit! 
et la lumière fué»; <<Qu'il y ait un firmament au milieu des 
eaux! et il en fut ainsi'». A propos de la création de chaque 
chose, on peut ainsi voir le Père dire : 'Que ceci soit!' ou : 
'Que cela soit!' et amener à l'existence tout ce qu'il peut 
désirer, par l'opération de son Verbe, et sans le moindre 
délai. Car <de Verbe de Dieu est vivant et efficaced», et au 
moindre signe de lui ce qu'il décide existe. Moïse dit aussi : 
<<La terre était indistincte et chaotique, les ténèbres cou­
vraient l'abîme et le souffie de Dieu flottait sur les eaux'.» 
Il fait donc une allusion fort claire au Père, au Fils et à 
l'Esprit-Saint; par d'autres voies, il proclame la divinité 
une en nature et en vérité au sein de la Trinité sainte et 
consubstantielle. Ainsi, dans l'épisode où Dieu lance le feu 
contre les Sodomites, qui avaient commis des forfaits 
insupportables, il écrit : <<Le Seigneur fit pleuvoir sur 
Sodome du feu et du soufre venant du Seigneur!» 

Création 
de l'homme 
à l'image et 

à la ressemblance 
de Dieu 

29. Mais voici encore un passage 
sur lequel, je crois, il serait de la plus 
grande utilité d'attirer l'attention des 
lecteurs. A propos de la création de 
l'homme, il est écrit : «Dieu dit : 
Faisons l'homme à notre image et à 

création. Cf. H. LEBRETON, Hùt. du dogme de la Trinité, t. II, Paris 192.8, 
. p. 576-jSJ. 



CONTRE JULIEN 

dx.6voc ~fJ.&'t'Épocv xoct xoc6' Of.LoLwcnv' )), e:!-ra fJ.ETà. ~pocxéoc · 
<( Koct È7tOl1Jcre:v b 0eàc; -ràv &v6pw7to'J, xoc-r' e:lx6voc 0e:oü 
È7tol1)ae:v o:ù-r6v. n ELx6lv y6:p èa·n ToU 0e:oü xoct Tioc-rpàç 0 lt6ç, 
7tpèç &v X<Xt ~!J.E:Î:Ç fJ.E!-LOpq:J6lfLe:6o:. V01j"C'6lç, xc~1 TOÜTO è:Çoc(pe:'t'0\1 _, . e , , .., , , , , , ~ , 
'J rt.'V pür1tOU qmcnç 7tE1tAOUT1)XE ' E\IOCO"'t'f)(X7t't'EL yocp <XUT1) 't'O 

w x&.f..f..oc; -roü 31)fLtoupy~aocv-roç. Eha; ·d 1'ocî:'e:v &v ol 't'ote; 7tpàc; 
~!J.CÛV ltV't'OCVt(j't'6:(J.EVOL f..6yotÇ, XCÛ Ô7t01t'ÀOCTT6(J.EVOL !LÈ::V 't'~V 
dméOe:tocv 8t6: ye -roü CJUVOfJ.OÀoye:î.'v Wc; e:Ï1J 0e:àc; e:Ic; xocL IL6\Ioç, 
où fJ.~V 8·n xoct ye:yéw'Y)XE\1 èÇ Ecw-roü -rOv Yl6\l; llpàc; -rlvocc; Écp1J 

C 6 0eàc; · « 7tm~O'Cù!J.EV &v6p<.ù7tOV xoc't'' e:Ex6voc ~fJ.e:h'époc\1 xoct x.cx6' 
1 j Û!J.olwcrtv n; 

7 Ap' oùxt x.oc't'<x:Àoyte:T-rcd Ttc; Wc; !XÙ't'~ 7tpàc; èocuT~v ~ &ytŒ Te: 
x.oct 611-ooOcrtoc; T ptà.ç -roùc; 7te:pt -ro{)"rwv À6youç 1tOte:'t-r<Xt, oiov 

, , j_ , ~·e· "' ·e OUX <XX<X't'<XO"XE:7t't'OV 't''YJV 't'OU <XV pW1tOU X<X't'<XO"Xe:U,1V ye:Ve:O" <XL 
7t<x:p&: 0e:~ K<X't'<X8e:LÇ<x:t 6e:À~cr<x:v't'o<; -roU 7t<x:vcr6cpou Mwcréwç, 

20 f.LOVovouxt Sè: x<x:L 7tpoOouÀ~ot<; -re:TtfL1JfLÉ:Vl)v; !:xé~e:wç fLÈ:V y&:p ~ 
èv8ot<XO"fLOU x<x:L èpe:Uv1J<; 't"Ïj<; ècp' 0't'<.poUv oôx &v 0 6e:'toç x<x:l 
&:x~p<X't'OÇ 8e:1)6e:L1) voU<; · &fL<X y&p 't'L ~e:Oo0À1)'t'OCt xœl 't'OG't'6 ècr-rtv 
Op6Wç x<x:t &8t<x:0À~-rwç ëxov. Te:T~fL1J't'<Xt Sé:, Wç Ëcp1Jv, x<x:t ot6v 
't'tO"t 7tpo0ouÀ(ot<; ~ &:v6p6l7toU cp0crtç. 

30. 'AÀÀit. ylt.p fL')SI: ToÙç Twv &6éwv &7tocny~""'fL"' Myouç. 
<f><x:'te:v y&:p &v 'lcrwç 7tpàç 't'odYr<x: e:ô60ç · «Où y&p, &crne:p <x:Ù-rOç 
ote:t x<x:t cppove:'tv &:Çto't<;, 't'~ LSL<.p A6y<.p xœL 't'éi) TI ve:OfL<X't'L 

D Àe:ÀiiÀ1)Xe:v 0 TI<X't'~p, &:ÀÀ&: 't'O'tç fLe:6' É<Xu't'oU Se:u-répmç x<x:l 1 èv 
fLdomv oûcrt 6e:o'tç. >> K<x:L't'ot 7t&<; oôx &7t<x:crtv èv<x:pyè:ç 8't't x<Xl 

5 10:hoc ·~pocxù 7tpoeÀS6:.v MN EP F Il 6 Ë7tol1JO'€ + <p"'JO'(v MN EP F !1 8 
vo~Twç > edd. Il 9 y«p + lv MN EP F Il 12 TOÜ : TO MN Il xoct : Te MN Il 
14 0 > C VB edd. Il 19 SeL~ocL MN Il 21 fmoüv edd. 

30, 1 ~~3è : ~~ EP 114 iocuTov C VB F edd.ll 5 xoc(Toi : xoct 5TI C VB edd. 

29. a. Gen. I, 26 Il b. Gen. 1, 27. 

1. Pour ce pluriel «trinitaire», cf. III (648 A); IV (724 D- 725 D); 
VIII (909 C- 912 A) ... Sur l'exégèse de Gen. 1, 26 et son histoire, cf. la 
note de G.-M. de Durand dans CYRILLE D'ALEXANDRIE, Dialogues sur la 

LIVRE 1, 29-30 

notre ressemblance•!>>, et un peu plus loin: «Et Dieu fit 
l'homme; ille fit à l'image de Dieu b.>> En fait, l'image de 
Dieu le Père, c'est le Fils, d'après lequel nous avons été 
conformés nous aussi en esprit, et c'est là un remarquable 
enrichissement pour la nature humaine, en qui rayonne la 
beauté de son Créateur. Alors, que pourraient dire ceux qui 
combattent nos idées, et simulent la foi en confessant 
comme nous qu'il existe un Dieu seul et unique, mais 
refusent de croire qu'il a engendré de lui le Fils? A quels 
personnages Dieu disait-il : «Faisons l'homme à notre 
image et à notre ressemblance 1 »? 

Ne reconnaîtra-t-on pas que c'est à elle-même que la 
sainte et consubstantielle Trinité adresse ces mots, comme 
si le très sage Moïse avait voulu montrer que la création de 
l'homme n'avait pas été chez Dieu sans soigneuse réflexion 
et avait paru mériter une sorte de délibération prélimi­
naire? Certes réflexion, doute ou investigation sur quelque 
point que ce soit, voilà des démarches dont l'intelligence 
sans faille de Dieu pourrait passer pour n'avoir nul besoin! 
Dans l'instant même où elle parvient à une décision, son 
objet existe, parfait et inaccessible à la critique. Et pour­
tant, je viens de le dire, la nature humaine a mérité une 
sorte de délibération préliminaire. 

Les dieux 
secondaires 
des athées 

30. Mais ne passons pas non plus 
sous silence les arguments des 
athées; ils pourraient bien me rétor­
quer tout net sur ce point : «Non, 

contrairement à ce que tu penses et veux croire, ce n'est pas 
à son propre Verbe et à son Esprit qu'a parlé le Père, mais 
aux dieux secondaires et mineurs 2 qui étaient avec lui!» 

Trinité(SC 237), p. }92-394; 403-404.- Cf. W.J. BuRG HARDT, The image 
of Godin man according to Cyril of Alexandria, Woodstock 19 57. 

2. Cf. Introduction, p. 43· 
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't'o'i:'ç 't'~ (EÀÀ~V<.ùV cptÀoaocpe:Lv e:Lw66ow ~vet !J.ÈV €86xe:t Eh:Ov 
e:!v<XL O'UVOJJ.OÀoye:Ï:v 't'ÙV -r&v ()f..wv 81)t.J.LOUpy0v x.at rt0C\I't'WV 

èrcéxe:tvoc x.oc't'a cpUatv, rce:rcot1ja6o:t 8è rccxp' cxô-roü xaf. rcocp1jx6(Xt 
rcpOç yé'Je:atv h·épouç 't't\lch; 6e:o6ç, xet6&: cpocaw ocÙ't'oL, VO"f}TOÛç TE 

10 x.af. aLa6"f}T06ç; Kcd yoUv èv<Xpyéa-riX't'& <p"f)crtV ô Tif..&:-rwv · 
« "Eœtw oOv xa-r' È:!J. ~v 86~ocv 8tcupe:-réov rcp&'t'ov ·d -rb Ov &e:t, 
yéve:ow 8è oùx ëx.ov, x.a1 ·d 't"b ytvÔtJ.e:vov, Ov 8è oô8érco-re:. TO 
(J.Èv oÙ\1 yv&lae:t !J.E:'t'OC ÀÔyou rce:ptÀ1)7tTÔv, &e:f. X.et:Td Td IXÔ-rà 6v, 
't'à 8è aO 86~1] f.l.&'t'' ata61jO"ewc; &:A6you 8oÇaa-r6v, ytvÔ!J.E:VOV xocf. 

1' 1 cbtoÀÀÛJ1.&V0\11 0\1 8è oô8érco-re:a. n '''0\1 !J.ÈV ydp &e:t, yévemv 8è 
53 7A oùx. ëx.ov' T~V Urce:p't'&:T"f)V xt:Xf. 't'OU 7te:rcot1ja6at xpd't'TO\IIX 

KIXTOVOfLOC~e. <pÛcnv, 'fl"l]f'l 3è 3-lj -rov -rwv 6Àwv x<Xl &:À"1]6wç 6v-r<X 
0e6v • oô-rw yocp 1tou ""t <XO-r6ç 'P"IJ"' 7tpoç -rov [epo<pocv-r"IJV 
Mwaécx · « 'Ey@ et!J.~ 0 &v. J> TO 8è.: 'yLvÙt.J.e:vov, 0\1 8è.: où8é7toTe', 

20 't'à èx 't"OÜ !J.~ 6v-roç 7trtpeve:x.6è:v e:lç lhtcxpÇtv &pp~'t'Cfl ·nvt xrt.t 
&7teptvo~T<p 8uv6:~-tet TOÜ -r68e 't'à a6(J.7t<XV 't'e:xvoupy~crocv-roç 
0e:oü. "Apocpe:v a ?.iv &·n xoc( !J.OL À(cx\1 8é8e:tX't'<Xt acxcp&ç, oùx èx 
fJ-6\I<ù\J -r6Jv 7tCXp' ~tJ.Î:V iepùlv rp<Xf!(1.6:'t'W'J àfJ-.& xcxt 8t' l>v CXÙToL 
xcd cppove:'t\1 xcû Àéye:tv èyv<ilxcxatv, c;'t'L 7t&.v-rcx 7tcxp-i)x.8'f) 7tocpOC 

1j 0e:oü 7tp0c;; -rO e:!viXt, xŒt &:au!J.cpu& 't'oî:'ç ye:yov6atv oc?rrOç 't'~V 
CfJÛO't\J &:7te:XÀ'f)p@aoc't'O. cy'1tOK6:61j't'IXt ycXp x.cxt ~O''n 7tOU tt<iV't'<.ùÇ 

B Èv 1 (J.&!oat cpucnx&ç 't'OÜ 7tOtoi3vTOÇ -rO 7tOt"f)6év. 

30. a. Timée, 27 d-28 a. 

30, II n-pOO-rov a~!Xtpe-réov -r&:8e . 'tL. Plat. Il I 2. ye ... 6j.t&VO\I MN EP F Il 
ytyv6~-te"oV + ~-tèv &:e~ Plat. Il 1 3 yv&:lae~ : "o~ae~ Plat. Il <id Sv x!Xt m-rà. 
-riXÜ't"IX (-r&. E) Sv MN EP F Il 14 yt"61J.&"ov + ~-tè" MN EP F Il I 5 6.,.-r<ùç 8è 
oô3t1t0<0 ~.Plat. Il '7 ovo~&l; .. MN EP FIl ~~·1 C" edd.ll I8 •• t > cIl 
19 yev6~-te"ov MN EP F Jl 21 aû~-tn-a:v : n-ib F Il 2.1. 1l1Xv > MN EP F Il 24 
xŒP > MN EP F Il 2. 7 n-o~-fjaŒnoç MN 

30. a. Ex. 3, 14. 

I. La citation du Timée est déjà dans le Ps.-jUSTIN (Cob. Gr. = PC 6, 
2.80 Cet 281 AB) et dans EUSÈBE (P.E., X, 9,4). En citant à la fois les 

LIVRE 1, 30 

Certes, - n'est-ce point là une évidence pour tout le 
monde? - les esprits formés à la philosophie grecque 
s'accordent pour admettre l'existence d'un dieu unique, 
artisan de l'univers et par nature transcendant à toute 
chose, un dieu qui a créé et amené à l'existence d'autres 
dieux, 'intelligibles et perceptibles par les sens' - pour 
employer leurs façons de parler. 

Pl t t
, . Platon, par exemple, écrit sans 

a on emotn b' .. , Il f d' b d , 
d'un Dieu créateur am tgdu~te.: « aut a

1
,?r , ~ mon

1 unique sens, tsunguer entre etre eterne 
qui ne connaît pas de naissance et 

l'être qui naît mais n'atteint jamais pleine existence; le 
premier est objet de la connaissance rationnelle, car il reste 
constamment dans le même état; le second est objet de 
l'opinion combinée avec la sensation irrationnelle, car il 
naît et meurt, sans jamais exister pleinementl. » 'L'être 
éternel qui ne cannait pas de naissance' c'est pour Platon 
façon de nommer la nature suprême qui échappe à la 
création, j'entends bien le Dieu de l'univers, le vrai Dieu; 
car c'est bien en ce sens que ce Dieu s'adresse à Moïse, 
interprète du sacré: «Je suis celui qui esta.» Quant à 'l'être 
qui naît mais n'atteint jamais pleine existence', c'est ce qui a 
été porté du néant à l'existence par une puissance ineffable 
et inconcevable du Dieu qui a façonné notre univers. Une 
chose est donc bien établie : j'ai clairement démontré, non 
seulement d'après nos saintes Écritures mais aussi d'après 
ce qu'il a plu aux Grecs de penser et d'écrire, que tout a été 
porté à l'existence par Dieu, qui était lui-même doué d'une 
nature irréductible à celle des créatures; en effet la créature 
est subordonnée au Créateur et se trouve à tous points de 
vue dans une condition naturelle inférieure à la sienne. 

philosophes grecs et l'Écriture, Cyrille veut répondre à la double 
accusation portée par Julien au § 3. 
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31. ''Exov't'oç 8è othwç ~!L'Lv 't'OÜ rce:pt 't'00't'wv À6you, 't'L 8~ 
&pct <pctcrtv o[ 6e:o'Lç k't'épmç Urco't'Ort~aa:v't'e:ç 't'bv 't'Wv éSÀwv <p&:va:t 
0e:6v · u flot~GW!LE:V &v6pw7tov xa:'t'' dx6va: -lj!Le:'t'épa:v xa:t xa:6' 
' ' E' .,_ \ ( \ ..}, ~ L • 6 ' 0!1-0LWO'LV>>; t !Lr:;V ya:p WÇ 7tp0Ç 't'•jV 't'WV X't'tO'!LO:.'t'WV E:tX V!X 't'O 
Àoytxbv è:rd y1jç ~<î}ov 1)6éÀ1)0'E: rcÀa:cr't'oupye:Lv, 't'L 't'0 olxe:Lov 
!XÙ't'OÎ:Ç crUVELO'XO!L(~e:t 7tp6crW1tOV1 'rcot~GWfLEV' ÀÉywv X<Xl 'xœr' 
e:Lx6va: ~!1-e:'t'épa:v'; El 8è 8~ 7tpbç -rb èa:u't'oÜ xaL fL6vou 
6e:orcpe:7técr-ra:'t'ov x<iÀÀoç 8ta:!Lop<poücr6<Xt 8e:Lv è:8ox(!La:~e:, 't'L 
cruve:tcr8éx.e:'t'a:t 't'~V k't'épwv fLLfL"f}O'tV, ~'t'Ot 't'b e:I8oç, ~ 8rcwcrrce:p 

10 &v ne; 't'& 1te:pL 't'00't'WV e:êi Àéym; Où y&:p èv 't'W)'t'6't'1j't't <pUcre:wç 
xa:L Urce:pox.!flc;; x<XL &.ÇL<Xç xa:'t'a:Àoytcr6e:Le:v &v 81)fLtoupy6ç 't'E xa:l 

C X't'lcrtç, ye:VE't'~ 1 xa:l à.yÉV1j't'OÇ <pUmç, &<p9et:p't'OÇ x.a:t Ô7tb <p6op&:v, 
EÏ7te:p ~cr't'tV où 8te:tJ1e:ucrfLévwç e:l1te:Ï:v lht 7t&:V't'1} xa:lrc&:v't'WÇ 't'0 è:v 
ye:véae:t \IOOU!Le:vov Ô7toxéot't'O &v xaL 't'<î} xœra:<p6e:Lpe:cr6a:t 8e:Lv. 

32. Mwcr.!fjç fLèV y&p 0 6e:a7técrtoç 't'et:Ï:ç 't'OÜ &ytou TI ve:OfLa:'t'oç 
fLUO''t'et:ywyla:tç 7tpbç 't'à: è:cr6!LE\I!X ~Àércwv 7tpoe:v61}0'E 't'Ùl\1 xa:6' 
~fL&<;, xa:t 't'L\Ia: 't'p67tov èpê:l · è:rce:t8~ y&:p È\1 fla:'t'pL xa:t ll<î} xa:L 
&yt<p flve:OfL!X't't, 't'OU't'Écr't'tV è:v OfLooucrL<p \IOE:Î:'t'a:t Tpt&:8t -lj fLlet: 

xa:t &<ppa:cr't'oç xa:l &.ne:ptv61j't'OÇ 't'OÜ 0e:oü <pUatç, Lva: fL~ 't'tc;, è:x. 
~'ij<; 7tOÀÀ'ij<; &yav &.oeÀ~1)p[a<; kq/ & fJ.~ 7tpo"'ijxe 7tap<V1)­

ve:yfLÉ\Ioç, xa:'t'' e:Lx6va fLèv ÀÉyot x<Xt Û!Lolwatv 't'OÜ 0e:oü 't'b\1 
&v6pwrcov 7te:rcot1jcr6at, où fL~V ~'t'L x<Xl 't'OÜ lloü- ~v 8è 8-l}nou 
x<XL 't'0 ~fL7t<XÀtv Unovoe:Ï:\1 e:Lx6ç, xa:L <p&:vat fLèv x.a:6' Û!Lo(wcrtv -roü 
-y>("' '6 ''·6 ''" ' "'Ill ' 10 1 tou yEve:cr a:t 't'0\1 o:.\1 pwrcov, ou fL"f}V E't't x<Xt 't'OU a:'t'poç -, 

31, 7 3~ > MN EP F Il 9 ~(~~"": ~v~~~v C edd. Il n ym~Tl) ... 
&yfwY)-roç MN EP F 

32, 3 xo:l3 + Sv MN EP F Il xo:L3 + èv MN EP F 114 voeï-ro:L > MN EP 
F 114-5 rl)v pJo:v xo:! &.<ppo:rr-rov xo:l &7tepw6Y)TOV ..• <p6rrw dvoc( <pO:fL€'11 MN EP 
F ll6-7 7to:pev'l}yfLfvoç Mi 117 ÀiyeL MN EP FIl 6eoü + xo:! 1to:-rpOç MN EP 
F 

Réponse 
aux partisans 

des dieux 
secondaires 

LIVRE l, 31-32 

31. A ce point de notre argumen­
tation sur ce sujet, que peuvent bien 
avoir en tête les gens qui se sont 
imaginé le Dieu de l'univers disant à 
d'autres dieux : «Faisons l'homme à 

notre image et à notre ressemblance»? Si en effet Dieu a 
voulu façonner l'animal terrestre doué de raison à l'image 
des créatures, pourquoi alors lui prête-t-il son propre 
visage, en s'écriant: 'Faisons-le à notre image'? Si en 
revanche il jugeait bon de le former d'après sa divine 
beauté, et d'après elle seule, pourquoi accepte-t-il alors 
d'imiter d'autres que lui, ou de tenir compte de leur forme 
-à moins qu'on puisse trouver meilleure façon de parler en 
ce domaine? De fait, on ne saurait assigner même nature, 
même éminence et même dignité au Créateur et à la 
création, à un être soumis à la naissance et à un autre qui lui 
échappe, à ce qui est impérissable et à ce qui est voué à 
périr - si du moins on a le droit de dire sans mentir qu'à 
tout point de vue et dans tous les domaines ce qui est conçu 
comme soumis à la naissance doit aussi être soumis à la 
destruction. 

Réponse anticipée 
de Moïse: 
en Dieu, 

ni jalousie, 

32· Le divin Moïse, qui voyait 
l'avenir sous l'inspiration mystique 
de l'Esprit-Saint, a pourvu par 
avance aux questions que nous nous 
posons, et voici comment : comme 

c'est dans le Père, le Fils et l'Esprit-Saint, c'est-à-dire dans 
la Trinité consubstantielle, que nous nous représentons la 
nature une, indicible et inconcevable de Dieu, il a veillé à ce 
que nul ne se laisse emporter par excessive ignorance à un 
égarement inconvenant, et ne dise que l'homme a été fait à 
l'image et à la ressemblance de Dieu, mais non à celle du 
Fils (et on pourrait bel et bien supposer le contraire, en 
prétendant que l'homme a été fait à la ressemblance du Fils, 
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D rtpoœ'Jœ6p~aœç, <hç Ë<p1)V, 't'&ç Ëa6' lhe rtœp&: 't'~vwv èao(J.évœç 
eôpea•Àoy(ocç, otû-r-ljv ~rp"l) T1)v &y(ocv T p•.X8oc 7tpoç tocu-r~v 
ebte'Lv · « Ilot~CJ<.ù(J.€'.1 &v6pwrtov Xœ't'' etx6vœ ~(J.e't'épocv xœt 
xœ6' O(J.otwatv n, r'J(X rtpbç 0/..YjV ye 'JO-t)'t'œ~ (J.E(J.Op<p<.ù(J.É:'JOÇ, 

Il 81jÀOV6T, VO"I)TWÇ, T1jv &7t6pp1jTOV Tijç 6e6T"tjTOÇ <j>OG,V. Ü[ 8t, 
xoct't'ot 8oK1}GtaocpoÜ'J't'eç &yocv, 66/..ouç e!voct 't'tvœç otov't'a.t 't'<tU't't, 

xoct a.&. 7tÀd<rT1jV 6a"I)V ~[.'6povT"Ij<r(otv oc7tp6a6À1jTOV Tijç OCÀ"Ij-
6eLa.ç ëx.ov't'eç 't'Ô cpWç, ~eu8w'.IÛ(J.o~ç 't'tat x<tt v66otç 6eo'Lç drteL'J 
œÙ't'Ô'J tawç 8toc't'e(vov't'<tt 't'~V cpwv~v. Kœhot rtWç où rteptvoet''J 

20 &~tO'J !hç OÙX &v 0 <:pÛCJ€1. 81)(J.LOUpybç 't''Ï)Ç É<tU't'OÜ 86~1)Ç X<tL 
07tepox.ijç TO Ô7teprpepèç &.i;!w[.'ot T1i -rwv yev"I)TWV ~ocp(~e-ro 

s4oA cpûcret; 1 Kœt oÜ't't rtoû cp<t(J.EV ~ocax~v<tv't'<t -rt66ev; -, &/../..' lht 
't'Wv 7te7tOL1)(J.É:Vwv ~ cpûmç oùx &v à.cp(xot't'6 7tO't'e rtpbç 't"fJv 't'&v 
6eLwv &;tw(1.6:'t'wv Urtepox.liv, où8' &v, oi(J.<t(, 't't xt:X't'<t7tÀOU't'~ae:te, 

25 x<t~ 't'OÜ't'o oùmw8Wç, 't'WV 0 't't (J.6:ÀtG't'!X (1.6V1) 't'e xoct L8tx&ç 't'fi 

&cpp6:a't'cp cpûaet rtpoartecpux6't'wv. 

33· "Ex't'o7tov 8è xat é't'épwç -rO 6e:oî'ç é:'t'épotç e:hte:'t" ote:a61Xt 
-rOv -rWv 8/..<ùv ~ocmJ..éoc xa1 x6ptov · « Ilot~GW(J.EV &v6p<ù7tOV 

xot-r' e:lx6viX ~(J.e:'t'épcx\1 x.a:t xa6' O!J.o(wcnv. >> Tt yàp 8~ xoct 
1tE:1tOV6Ù>ç cruve:pyiÏ't'IXÇ i:>mte:p x.oct O'UÀÀ~TC't'Op<XÇ oLo\ld 't'I.WXÇ 

J èTCote:'t'To è?tt f,1.6V7) 't"fl 't'OÜ OC'V6pùmou XIX't'IXO'Ke:u1j, x<Xh-ot -rljv 
lîÀÀ"I)V ll7totaotv x-r(<nv oc7toax.e8•.Xmxç, 'AyytÀouç 81; Àtyw xoct 
Kup•6-r"I)TotÇ, 'Apx..Xç, 'EI;oua(ocç, Lluv.X[.'e•ç voep.Xç, oûpotv6v n 
xoct yl)v, -1}t.tov xcxt ae:À~VYJV, &cr't'pot xcxt cpWç, xcd cruÀ):Î)Ô3"1)\I 

B &7tav-ra. -r& -re: èv oùlpocvo'r:'ç xcd -rOC è?tt 't'~ç y1jç; 1' ApiX yà:p E:xe:t'\lo 
( " ' '. À 6' "' , - , " 10 cp1X 1) 't'I.Ç rJ.V WÇ 't'O 11.\IIX Kt 7tct <ùV, '((OU\1 OC7tOXPWO'IX\I OUK ë::J..WV 

14 ye volj'Te»:~ Mi: vev6'1)'Ta~ C VB Bo voot-ro MN EP F Il 16 8ox~aet 
ao~oüvnç MN EP F Il o!ov-rot + "O)V<XÀwç MN EP (-rljv &Àwç) F Il z 1 
yew'I)'T&v MN EP F !1 22 et 'TL 1tou MN Il 22~23 ~œax~vœv'T&: 1toeev edd. !1 z6 
1teq>ux6'T<ù\f V (1tpoa- V2S1) 

33, 6 Ô7toax,dM:o-at; B edd. 

LIVRE 1, 32·33 

mais non à celle du Père!. .. ); ayant donc prévu, disais-je, 
les belles inventions qui naîtraient un jour ou l'autre dans 
certains esprits, Moïse a déclaré que la Sainte-Trinité s'était 
dit à elle-même : «Faisons l'homme à notre image et à 
notre ressemblance>>, et ceci afin de faire comprendre que 
l'homme a été façonné, en esprit s'entend, d'après l'entière 
et indicible nature de la divinité. Or nos adversaires en . , 
dépit de toute leur fausse science, tiennent ces raisonne-
ments pour bavardages, et par l'effet du complet égarement 
qui leur rend inaccessible la lumière de la vérité soutien­
nent que la voix de Dieu s'adressait sans doute à des dieux 
bâtards qui ne méritent pas leur nom. Et pourtant, 
comment ne pas méditer sur cette idée, que l'Être dont la 
nature est de créer ne saurait avoir gratifié des créatures 
soumises à la naissance de l'éminente dignité attachée à sa 
propre gloire, à sa propre suprématie? Et nous ne préten­
dons pomt que ce fut par jalousie (d'où lui fùt venue cette 
jalousie?) : la raison en est que la nature des choses créées 
ne saurait atteindre à rélévation des dignités divines, ni, je 
crois, acquérir, dans l'ordre de la substance, cette richesse 
que constituent les qualités attachées absolument en propre 
à la seule nature ineffable de Dieu. 

... ni impuissance 33· Il est d'un autre point de vue 
absurde de croire que le Roi et Sei­

gneur de l'univers a dit à d'autres dieux : «Faisons 
l'homme à notre image et à notre ressemblance.» Que lui 
serait-il donc advenu de fâcheux pour qu'on le voie 
s'adjoindre des aides et comme des auxiliaires à la seule 
occasion de la création de l'homme, alors qu'il avait créé 
to~t le reste en se jouant, je veux dire les Anges, les 
Pu1ssances, les Principautés, les Dominations, les forces 
spirituelles, le ciel et la terre, le soleil et la lune, les astres et 
la lumière, bref tout ce qui existe dans les cieux et sur la 
terre? Dira-t-on que, victime d'une faiblesse ou démuni de 
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• 1._ .--l, ,, 1 ~' \ ' 1 
EVt:pye:tCX\1 • 'J\1 E:LÇ ye: 't'OU't'L O'UVELO'OEX.E't'<XL 'TOUÇ E:7tLX.OUfl1)0'0V't'OCÇ; 

Koch·o• 7tWÇ oô T'ijç êcréT1)Ç &6oÀT1)pLocç ~y><À1)fl."' ytvmT' &v 
now -rO <18e: é:Àéa6oct <ppove:'i:v; Ilavcr6e:vè:ç y<Î.p -rO 6e:Lov, xcd 
ocù-ro-re:Àèc; 7tpàc; 1téi\l lrrtoGv, xcxL où3è:v &.v~vu-rov cdrr<;l. A1jpov 

q 8~ oêiv -ràv Ë\1 ye: -roU-rote; &cpév-re:c;, è1t' èxe:(vcp twf.te:V, Wc; XP~ 
cruVOfl.OÀoye:Lv èv &yLCf xcxt Ôf.lOOucr(tp T pt&:8t 't'à 't'1jç &.cpp&.cr't'ou 
6o6T1)TOÇ voÉi:cr6oc, 7tÀ-/jpWfi.OC, f1.€fi.Opq>Wf1.<6oc 8è ~fl.<rç 7tp0Ç T~V 
&À"I)61j x.cd &.xptOe:crT<h·'fj\1 dx6\1Cx ToU IIC(Tp6ç, 't'OU-récr-n 7tp0ç -rOv 
1~6v, xoct T<XÏ:ç ~f.l.e:Tépcxtç ~uxcxLç -rà 6e:i.'o\l cxù-roü x<lÀÀoç 

.w ÈVO'Y)!J.lXL\Ie:TGH 8t& !1-E't'OX1jç -roü &:ylou II ve:ÙfJ.<XTOÇ • xaL y&p è<:nw 

C èv ~fLÎ:V, Wc; cxÙ't'àç 0 lt6ç · << Tà y&:p Ilve:Ü!J.ci ! èa-rtv ~ &.À-f}6e:tcx ))1 
xcx-rO: -rà ye:yprJ:fl-!1-É:vov. 

34· Ü5Twç ~fl.iiÇ 6 7t&:vcro<poç <iÀ1)6wç fl.<f1.UtrTocyWy1)><< 
M<ùcr1jç, xa:t oùx. lt-re:p&. -nvoc 1tcxp' CXÙ't'àv tte:<ppov~xcxatv aL !J.ET' 

ocù-rOv yeyov6TEÇ &ytot 7tpo~1jToct xcû &7t6crToÀot xocL EÙocyye­
ÀtO'T<XL Eiç xocL ô <XÙTàç èv 7t&cn Tijç 6eoÀoyLcxç ôpéiT<Xt Tp67toç, 
xocL oùx &v Ttç EÜpot X<XT6: Tt yoüv BÀwç àÀÀ~Àotç IJ.€1J.<XX1JIJ.É­
vouç. @eoXÀUT~<J<XVT€Ç y&p àÀ1]6&ç T& è;~ évàç À<XÀOÜCrt TOÜ 
&y(ou TI veÜ(J.<XToç, xocL 7tp6ç ye TOÜTo ~!J.&ç èv3ot6:~etv oùx è;~ 
O'<X~ÉcrT<XT<X ÀÉywv èv <XÙToÏ:ç ô KUpwç ~!J.WV 'I1Jcroüç ô XptcrT6ç · 
(( Oùx ÔIJ.EÏ:ç &a-rE ol À<XÀoÜvTeç, &Àf..& -rO llveÜ!J.<X -roü llocTpàç 

ra ~fL&V Tà À<XÀoÜv èv Ô!J.Î:V. n T~v Tolvuv &vw6Ev x<XL èx Té:lv &ylwv 
7t<X-répwv X<XT<XÔ<XLvoucr<Xv dç ~!J.&ç 7tepL 0eoü 36Çocv &7tocp6:-

12 éyxÀYjp.œ: 't'à bdxÀYjp.IX C VB edd. 1112-13 &v 't'~O'tv 'Cà Zl~e: scripsi: &v 
<18e T6 (Ti;) C VB) "t~O'tv C VB edd. &v 't'à <18é T~a~v MN EP F Il 13 XIXl > 
edd. Il 21 ~ > B edd. 

34, 2 7t1Xp& TrX IXlhoü MN EP F ll 4 e!ç + 8è MN EP F Il 6 "tOÜ : "t& TOÜ 
MN 't'OÜ 't'OÜ c VB H 8 'S:v IXlhotç : cx.Ù't'àç MN EP F Bo Il 9 ~p.ei:ç cac VB 
Mi JI 1 1 ne:pt : ncx.prX C VB Bo Il 86~1XV + oùx Mi 

33· a. I Jn 5, 6. H 34· a. Matth. ro, 20 

1. Sur le vocabulaire de la participation, cf. Dia/. IV sur la Trinité, 
5 32, 32, et la note in loco de G.-M. de Durand (SC 237, p. 222; 427-428). 

2. CYRILLE insiste ici sur la présence de l'Esprit-Saint tout au long de 
l'histoire du salut (création, loi de Moïse, prophètes, Apôtres, Évangé-

LIVRE I, 33-34 1 73 

l'énergie nécessaire pour cette tâche-là, il s'adjoint des 
collaborateurs pour l'aider? Mais comment éviter de se 
voir reprocher la dernière stupidité, si l'on choisit cette 
interprétation? En effet, le divin est tout-puissant, il se 
suffit à soi-même en toute occasion, et rien ne lui est 
impossible. Aussi, laissant là le radotage à ce propos, 
venons-en à cet autre point : la nécessité de confesser que 
c'est dans la sainte et consubstantielle Trinité que s'appré­
hende la plénitude de l'ineffable divinité; que nous avons 
été conformés à l'image vraie et très fidèle du Père, à savoir 
le Fils, et que la divine beauté du Père s'imprime en nos 
âmes grâce à la participation 1 de l'Esprit-Saint; car l'Esprit 
est en nous, comme le Fils lui-même : «L'Esprit est 
vérité 0 », comme il est écrit. 

Tradition 
de la doctrine 
théologique 

de Moise 

34· C'est dans cette vérité que 
nous a initiés le très sage Moïse, et 
tous ceux qui lui ont succédé, saints 
prophètes, Apôtres, Évangélistes, ne 
se sont pas écartés de sa doctrine : on 

aperçoit chez tous ces personnages une seule et même 
méthode théologique, et on ne saurait les trouver en 
désaccord sur quelque point que ce soit2. Véritablement à 
l'écoute de Dieu, ils tirent ce qu'ils disent du seul Esprit­
Saint, et d'ailleurs sur ce point notre Seigneur Jésus-Christ 
ne nous laisse aucun doute, lorsqu'il dit explicitement en 
leur présence: «Ce n'est pas vous qui parlez, c'est l'Esprit 
de notre Père qui parle en vous 0 !» Nous possédons, venue 
d'En Haut et de nos saints Pères, une doctrine théologique 
de très bon aloi, dont nous tirons gloire, et nous n'avons 

listes). Il y a continuité dans la vérité, de l'Ancien au Nouveau 
Testament. Le christianisme est lié à la foi mosaïque et les chrétiens ont 
le droit de se déclarer les héritiers de la doctrine véritable. Cf. Comm. sur 
S. jean, V, 2 (PG 73, 749 D ·76o A). 

.'l 
il 
1 
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D CJY}~Ov 1 ~x.ov't'e:ç, bt' ocôr(j xocux.Wp.e:Boc xrû oôx.t 't'OLe; E:Ç ocl{LOCTOÇ 
'Icrpoc~À Wc; ocÙTo'Lç !J.iXÀÀov 7tpocr~xoumxv XOCTOCXCùPe:Ïv 
d0(<r(lE0<X, 7tOÀÀOU ye l<<Xl 8ii: ' l<IXTIXÀoy•~6(lE01X 8è l<<Xl tiXUTOÙÇ 

15 èv "t'É:X\Iotç ToU 'AôpocOC!J.. ( Hf!eLç y&.p E:crtJ.EV ot x.oc-r' è1tocyye:f..tocv 
utot, xoct &:voc7te:(cre:t yp&.cpw\1 0 IlocÜÀoç · «Où yOCp 7t&vTe:ç at &Ç 
'I<rp<X~À où-ro• 'l<rp<X-i)À, oô8è 8-r• et<rt <r7tÉPil" -roü 'Aop<Xocfl 
7t0CVT(I}Ç TÉ:X\IOC1 &:f..f..(L 't'cl 't'É:X.VOC 't'1jÇ È:mxyye:f..locç Àoy(~E:'t'CH e:lç 
crnÉ:pf!oc. )> 

:w Ilt..e:La't'!X (J.èv oàv 8cra -rote; dp1J!J.É:Votc; bte:ve:yxe:Î:\1 1te:pt 't'€ 't'1jç 
eô<Xyouç ~flWV Op1)<r><d<Xç x<Xt <i(lW(l-1)-rou 86~1)Ç ~v t7tl -ré;> 
7t0CVT<ùV xpOC't'OÛ\I't'L @e:ci) 7tE:7tOt"f)!..I.E:6oc, X,rJ.ÀE7tÛV oô8év. 'E7te:t8~ 
Oè xoct <Spot<; -ro'i.'c; xoc8~xoum -rWv 6e:wp1)!J.OC-rwv ~xoccr-roc &:7tové:-

5 4 I A fJ.E!.V ~11-iic; 0 f..6yoç &:wx7te:t6et 1 ·r1jç e:ù-re:xvlocc;, è:xe:ïvoc -ré:wc; 
11 1tocpdc; -re:TpOC~o!J.OCt 11-&Xf..ov bd ye Tà Oe:î.'v e:l1te:î:'v T<l •EÀÀ~\Iwv, 

7tOÀU1tpOC"(fJ.OV1jcrod TE Tek 7t1Xp 1 wJ-roî:ç x«.t rijç É:x.!laTOU 86Ç1JÇ 
hp•o'ij 7to .. f:<r01X' T~V ~6t<r<XVOV. 

35· 'Opcpéa: fÛ:v oi5v -ràv Ol&ypou 8e:tat8<Xt!-LOVéO'T<XT6v cpa:at 
ye:véa8a:t -rêiJv &ÀÀwv x.a:t cp8&:aoct !J.È:V TI)v ·owi}pou rcot1Jatv, &'t"e: 
8~ x.oct èv xp6votç OvToc rtpe:aôù-re:pov, ~8dç 8è: x.oct Ô!J.VOUÇ -ro'Lç 
~e:u8wvÙfLOLÇ èÇucp1jvoct 6e:o'Lç x.oct oôx. &:6oc6!J.<XO"-rov bd TOÙT<p 
T1jv 86Çocv É:Àe:Lv, e:!-roc T&v é:ocuToU 8oy(Lii-rwv x.oc-re:yvwx.6Toc, 
auvév-roc Te: OTt !J.Ovovouxt T~v OC!J.ocÇtTàv &:cpe:tç èv èx.ÔoÀ] yéyove: 
-r1jç e:Ù8e:(ocç Ô8oi3 !J.E:'t'OC({JOLT1jaocL 7tpàç -riÎ ~e:ÀT(ro x.oct TOÜ 
~e:68ouç &v8e:Àéa6oct 't"f)v &À~8e:tocv, cp&voct Te: o6-rw rte:pt 0e:oU · 

« <J>Oéyl;oll"' olç Oéll•ç t<r-r(, OUp<Xç 8' l:1tWe<r6e ~éo1)Ào• 

34, 14 x«t2 : ~J.iillov MN EP F 11 r6 &.v«7te:We:L MN F &'V«1te:L6e:'T«~ EP Il 
yp&~wv: ypoc~~v P Il rpoü >MN EP FIl r8 ><avnç MN EP F llzo 5aoc: 
~np« MNC edd. llz. 3 xoct 8pw; : _xocLpo~ç VB edd. l!z.6 7toÀu7tp«y(.to'Ve:~ae«~ 
MNEPFII86~~' > N 

34· b. Rom. 9, 6-9. 

r. Cyrille feint d'adhérer aux opinions courantes chez les auteurs de 
chronologies, qui assignent à Orphée une. très haute antiquité («clarus» 
dès le début du xme siècle, d'après la Chronique de Jérôme, éd. Helm, 

LIVRE 1, 34-35 

pas accoutumé de l'abandonner aux gens de la race d'Israël 
sous prétexte qu'elle leur revient plus qu'à nous; nous en 
sommes même fort loin, car nous nous tomptons parmi les 
enfants d'Abraham : nous sommes ses fils selon la pro­
messe, et nous trouvons confirmation du fait dans ce que 
dit Paul: «Tous les descendants d'Israël ne sont pas Israël, 
et de même la postérité d'Abraham n'est pas nécessaire­
ment faite de ses enfants :.. . ce sont les enfants de la 
promesse qui comptent comme postérité b.>> 

Il ne serait pas difficile d'ajouter maint détail encore à ce 
qui a été dit de notre vénérable religion et de l'irrépro­
chable doctrine que nous avons formée sur le Dieu 
tout-puissant. Mais comme des raisons de technique artis­
tique nous suggèrent de borner congrûment chaque série 
de spéculations, je vais maintenant laisser ce sujet et 
m'attacher plutôt à parler des Grecs, à étudier leurs idées, 
et à soumettre à une sévère épreuve l'opinion de chacun de 
leurs penseurs. 

LES GRECS 

L'idée 
de Dieu chez 
les penseurs 

grecs : Orphée 

35· Orphée 1, fils d'Œagros, passe 
pour l'homme le plus scrupuleuse­
ment religieux qui ait jamais été; il a, 
dit-on, devancé la poésie homérique 
(car il était chronologiquement anté­

rieur), et en tissant chants et hymnes à de faux dieux s'est 
acquis une renommée assez étonnante; puis, condamnant 
ses propres croyances et comprenant qu'en quittant la 
grand-route il avait failli s'égarer hors du droit chemin, il 
revint à une meilleure vue des choses et préféra la vérité au 
mensonge; voici ce qu'il dit de Dieu : 

«Je vais parler pour ceux qui ont le droit d'entendre : 

p. ~6). La «conversion» du poète thrace est aussi mythique que sa 
personnalité: cf. KERN, p. 1.54. 

j 

l 
.J 
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10 ll&vTeç 6p.wç · GÙ 8' &xoue, 'fl"'""'fl6pou ~xyove M~V1)Ç 
Moumxt' · è:Çepé:w y&:p &kq6é:oc · tL1)8é: cre 't'&: 7tp~v 
'Ev crT~6e:crm cpoc'.IÉ:v-roc cp[f;t)c; a~&\loç cÏ:!J.É:pcrn. 

B Etç 81: Myov 6i(ov ~M<jlocç, TOUT<p 7tpoGé8peue, 
'166vw\l x.poc8lYJ<; vor::pOv x.6-roç, e:U 8' È:7tH)oc~ve: 

Ij 'ATpOC7tL't'OÜ1 f.LOÛ\10\1 0' è:cr6poc x.6cr!LOLO èfvocx't'OC' 
E!ç È:crT' ocÙToye:v~ç, évOç ~xyovoc 7t&:vTcx t'É:'t'UX't'oct, 

'Ev 8' wh·àç ocù-ro'i.'ç 7tEptytve:'t'a:L • oùOé: 't'tÇ a:ù-rOv 
Etaop&:~ f:hrryr&v, IXÙ-ràç Oé: ye: 7tltv-rocç Opii-roct a.)) 

Koct p.e6' hepoc 7t&hv · 
20 (( AùTOç y&:p x&:f..xe:tov ë:ç oùpocvà\1 È:t'J't'~pLX't'OCL 

XpucrÉ:<p e:lv~ 6p6...,cp, yocln 0' è:1tt 1tocrcr~ ~É:6"1}XE • 

Xi(poc Te 8·~·Tep~v È7tt TéPfJ-<XTOÇ 'OxeocvoLo 
Il<Î:V't'06ev È:X.'t"É:'t'OCX.E\1 ' 1te:pt y&p 't'f>É:!LEL oÜpE:OC !J.OCXplt, 

Koct 7tOT<XfJ-O(, 1tOÀ,~Ç Te ~oc6oç xocpo7tOLO 6ocÀ&GG1)Ç. )) 
zs "E\Ioc TO(\Iuv, xrû -roihov ocÙ't'oyÉ:w1)TOV1 Ot&: 7t6:\IT(J)V x~:t bd 

C tt&.vTocç OvotJ.&:~et 0e6v, xc.d 6p6vo\l fJ.è:V oc\rr<;) 1 q:rtjatV e:Tvoct Tà\1 
oùpocv6v, xe:i.'cr6cd ye: fJ.1Jv lmà 7t60ocç T~V y1jv, -rO &:7tepd>ptcrTov, 
o!(J.ctt, -roU-rcp -ri)ç &:.x"f)p&:-rou ~Uae:<ùç X!X't'!XO'"f)fLljVctt 6éf..<ùv, xctt 't'O 

S:tà 1tciV't'<ùV ~xe:tv wh~v xctL 7t&:V't'!X 7tÀY)poüv · lht Bè -roü 7t!XV't'0ç 

30 7te:pt8pci't''t'E:'t'lXL Û7tE:fL~~ve:te:v &v 't'0 xctt ctÙ't'o'iç -ro'iç 't'OÜ 'Qxe:lXvoü 

Ttpfl-"'"' 7tep•TeT&G6oc• -rljv xe'i:poc, Tpep.6vTOlV xoct opÙ>V xoct 
6ocÀ&GG1)Ç xoct 6moc~oc7tÀÛ>ç TOÜ x6Gp.ou 7t<XvT6ç. 'Qç yocp 'fl11"'" ~ 
6e67tveUGTOÇ rpocqt~ . (( IlocG<X ~ y~ T~V <iÀ~6e.ocv X<XÀeL, xoct 

' ~ , J.. 'À - \ /_ 1 ,, l \ 1 OUplXVOÇ lXU't' 'IV EU oye:t, X!Xt 7tŒV't'<X 't'Œ e:pylX O'E:~E:'t'<Xt X!XL 't'pEfLEL. )) 

35 Tek fLà:V oih 'Op~é<ùç èv -roO't'otç. 

35· a. Kern, p. >)4; Cob. Gr. (PG 6, z69 A-z7z A). 

35• 10 ~«<o~6pe MN EP FIl ~~v~ç Orphica: ~v~~~ç codd. et edd.ll1z 
m1)6e:GO"t cpc edd. : -EO"t codd. Il 14 X'Îj't'OÇ MN EP F Il I 5 (J.6VO\I MN B EP 
FIl 16 e:!ç + 3'' Mi llr7 ~ù't'Oç ~Ù't'o~ç codd. Bo: a.:Ù't'otç ~ù't'Oç MiOrphica Il 
7tEpty(yve:-ra.:t C VB edd. 7te:pt\I(GGE't'a.:t EP F ( -y(ve:'t'a.:t Fmg) Il 2.0 :x&.t.xe:ov 
MN EP F lllç : dç VB Il z 1 ~col C B Il zz ,ôp~«'« edd. 'ÉW«'' C VB Il 
>J lx'<'""" MN V EP FIl o~pe& '" uel 5p.& '"MN V EP F edd. Il JO 
'olç : el E > MN P F Il 33 x«t + 6 MN E F 

35· a. Esd. 1, 4, 36. 

LIVRE l, 35 '77 

bouchez-vous tous les oreilles, profanes! Écoute, toi fils 
de Mènè-Lune la Lumineuse, ô Musée! car je vais 
proclamer la Vérité. Ne laisse pas les apparences qui 
habitaient naguère ton cœur te priver de ta vie! Les yeux 
tournés vers la parole divine, applique-toi à la suivre, 
dirige droit sur elle l'enveloppe pensante de ton cœur, 
prends bien le bon chemin, et contemple l'unique Roi du 
monde : il est un, né de lui-même; de lui seul toute chose 
dérive, et il les dépasse toutes; nul ne le voit des mortels, 
mais lui les voit tous!» 
Et un peu plus loin : 

«Il est fermement établi dans le ciel d'airain, sur un 
trône d'or et ses pieds sont posés sur la terre. Il étend sa 
droite de toutes parts jusqu'aux bornes de l'Océan et 
tout alentour tremblent de crainte les hautes montagnes, 
les fleuves et les abîmes de la mer gris-bleu'.>> 
Le poète nomme là un dieu unique, un dieu qui s'est 

engendré lui-même, qui siège au milieu et au-dessus de tout 
et de tous; il lui donne pour trône le ciel, place la terre sous 
ses pieds, voulant par là, à mon sens, signaler ce qu'a 
d'illimité sa nature immaculée et montrer que cette nature 
pénètre et emplit toute chose. Qu'il enserre en lui l'univers, 
cela peut nous être suggéré par sa main étendue sur les 
bornes mêmes de l'Océan, tandis que tremblent les mon­
tae;nes et la mer, bref le monde entier. Comme dit 
l'Ecriture inspirée de Dieu : «La terre entière clame la 
vérité, le ciel la bénit, toute la création est ébranlée et 
tremble'.>> Mais en voici assez à propos d'Orphée. 

r. Le Ps.-Justin donne une version plus longue du fragment 
d'Orphée, qui figure aussi, avec des variantes diverses, chez CLÉMENT 
D'ALEXANDRIE, Stromate.r, V; Protr., VII, 74,4-5 et EUSÈBE, P.E., 
XIII, 50-54. PG 6, 272, n. 41, donne d'autres attestations de ces vers 
chez les auteurs chrétiens. 

1 
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36. ''Op.Yjpov 8è TW\1 1tOLYj't'&v &ptcrrov cpcxt1) &v, oi1-Mxt, ·do:; 
b"A(ya 3teve:yxe:Lv -r:&v Èv crx1JVCXLç OpxoufLévwv · ToÙç !J.È:V y&:p 
cpcxatv oL <ptf..o6e:6:11-ove:ç, crx-f)f.tcxcr( TE x<Xt ve:U(J.CXO't -r&ç -rfllv 

D 7tpcxy!J.Ô:TCùv ql.1cre:tç e:L8orcote:Lv 1 dw66-rcxc;, ocô-rà 3oxe:tv -roLç 
OpWm !J.Ovovouxl 7tap6v-ra 3etx.vUe:tv -r& rcp&:yfJ.tXT<X · 0 3è: 
fJ.€fLE:À€:T"f)XE 6e:o7tote:Lv &:pe:-ràç xcx!. xocx.!cxç, x<Xl -rà TOÜ x6a!J.OU 

p.ép1), xci.! ocô-r~v 3è: -r&v a-rotxe:twv T~v cpùcnv. Ka1 yoUv 
&:vTEV1JVÉ:X6at -roùç 6e:oùç &:t."A1jf..otc; cp1Jcrl.v iv 'If..(~· 1to-ré:, xcxt 
't'(\le:ç -rtmv oL &vt'e:!;&:yov't'EÇ 3tocyope:Ue:t crcxcpWç · 

xo (( 'i'H 't'at p.è:v yàp ëvcxv-rcx Tiocre:t3&:wvoç &vcxx:roç 
''lcr't'œr' 'Art6f..t..wv «Poî:'ôoç, Exwv t&. 7t-re:p6r::v-rcx · 
"A,rrrx 3' 'Evucxf..loto Se:& yt..ocux&·mç 'A61jv1J · 
"Hçrn 3' &.'rrÉ:cr-r1J xpucr"I)ÀÔ:xoc-roc; xe:f..a3e:tv~ 

5 44A "Ap-re:!J.tç Loxé:atpa, xocatyv~'t'YJ ·Ex&'t'oto · 
1 ~ AYJ·-ro'i: 3' &:v-réO"'t'YJ aWxoc; È:ptoUvtoc; •Ep~-t'Ïjc; · 

"Av-rot 3' &p' 'H<pot(cr-ra.o f!.éyotç 7tOT<Xf'OÇ ~ot6u3lv't)ç•. » 
"A6 ~.,).,7'' 1/_À - ~· 1 ·~ pe:t Otj OUV EV 't'OU't'OtÇ, XOCt !-LOC. OC. O'I:Xcpwc;, 't'OCÇ ocpe:'t'OCÇ OCU't'OV 

-roctc; x.ocx.Loctc; &:v-re:ye:tpop.évocc; -rp61tov 't'tv& x.oc-roc3e:tÇoct 0'7tou86:­
~0VTot. "Apeot f!.tv yocp wç &<ppov&. -re xotl f'<f''t)V6-rot, xotl 7tp6ç ye 

zo -roU-rtp x.oc~ &:f..f..o7tp6aocf..f..ov &:7toxocf..e:Lv ë6oc; -roLç •Et..f..~vwv 

7tOtYJ-roctc;, 'A61)vav 8è x.e:p8La-r"t)V -re: xoct 7totX.tÀo~-t~T"t)v, A1)'t'<1 3è 
011-o(wç TI)v À~61)v lmovoe:tv, •Ep~-t'ijv 8è 11-"~11-1)" 't'e: xoc! À6yov. 

Ehoc cpuatoÀoylocc; &7t-re:'t'oct x.oct -r~v -rWv a't'otxe:twv 3toccpopclv 
7tpOç li.ÀÀ't)Àot t~'t)y<Ï:TotL Àéywv · 

z~ « 7 H Tot 11-èv y&p ëvocv-roc Iloae:t86:wvoç &vocx.-roç 
B ''la't'oc't'' 'A7t6ÀÀwv <PoLôoc; ëxwv L& 7t't'e:p6e:v't'oc · 

"Hp11 3' &v-récrT't) )(pUcr't)À&.XotTOÇ XeÀot3eLV~ .... 
"Av-roc 8' &p' •Hcpocla-roto 11-éyocc; 7to-rocw)c; ~oc6u3Lv"t)Ç. » 

36. a. lliade, XX, 67-73-

36, 2 bÀ(y<p edd. Il &:px_ou!Jl\1(,)\1 B Il 9 nveç > MN Il IO ~\ICL\I't'~ MN Bac 
EP FIl x6 &p' > MN EP F"' Il 19 xp6ç + "Mi Il 22 3è + -r-l)v MIl" > 
C B edd. 

1. La citation, homérique figure aussi chez le Ps.-JUSTIN (Coh. Gr. = 
PG 6, 245 B) amputée du vers 72 comme chez Cyrille; CLÉMENT 

LIVRE !, 36 179 

36. On pourrait soutenir, je crois, Homère 
qu'Homère, le prince des poètes, 

n'est pas très éloigné des danseurs de tréteaux : ces 
derniers, s'il faut en croire les gens friands de ces spec­
tacles, illustrent le plus souvent par des postures et des 
mimiques les réalités naturelles et semblent les rendre pour 
ainsi dire présentes à leur public; or Homère a pris soin de 
déifier vertus et vices, aussi bien que les parties de 
l'univers, que la nature elle-même des éléments. Ainsi, en 
racontant que jadis à Ilion les dieux se sont affrontés, il 
explique clairement qui étaient les antagonistes : 

<<Contre le seigneur Poseidôn se dressait Phoibos 
Apollon, armé de ses flèches ailées; contre Arès Enya­
lios, c'était Athéna la déesse aux yeux pers, et contre 
Héra, c'était Artémis à la quenouille d'or qui lance ses 
traits dans le bruit de la chasse, la sœur du dieu qui 
frappe loin. A Lètô s'opposait Hermès, le fort et le 
serviable, et à Héphaïstos le grand fleuve aux tourbillons 
profonds 1• >> 
Dans ce passage, on peut apercevoir le poète - et 

l'apercevoir très clairement - s'efforçant d'illustrer à sa 
manière l'affrontement des vices et des vertus. Arès est 
souvent qualifié par les poètes grecs d'insensé, de fou 
furieux, voire d'inconstant; Athéna, c'est la rusée, l'artifi­
cieuse; de même façon Lètô évoque l'oubli, Hermès la 
mémoire et la raison. 

Allons plus loin : Homère s'attaque à la spéculation sur 
la nature, en exposant ainsi les différences qui opposent les 
éléments: 

<<Contre le Seigneur Poseidôn se dressait Phoibos 
Apollon, armé de ses flèches ailées; contre Héra c'était la 
déesse à la quenouille d'or, amie du bruit de la chasse ... 
et contre Héphaïstos le grand fleuve aux tourbillons 
profonds.>> 

'i 
1 
1 
1 
Il 
! 
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KOCvTC(Üf:b: y&.p !LOL 8oxe't llocretS&vcx (J.È:v e:Lrce:'i.'v T~v Uypdv 
30 oùcrLocv, , Arc6ÀÀüYWX 8è Tàv 1j)..wv, xcd ''Hpcr:v TÛV &:épcx, xpucr'Y)­

À6:XIXTOV 8è XE:À<X8e:tV~\I Tijv CJE:À~VYJV1 ''Hq:ux.tcrT6V TE Tb 7tÜp, TàV 

Bé ye 7tOTIXtJ.Ov Wc; è:v -rcXÇe:t 8éxe:cr6tXt -roü t.YuxpoU. 

37· 'At..! .. ' d xoc~ 7tOÀÙ f..Lav mxp' cxù-r(i) 't'à ~0\6(J.u8ov, &:f..f...' 
oi)\1 oÙx. ~YVO"I}X.6T<t 7tC(VTe:ÀWç e:Ôp~O'O(J.EV 't'~\1 &:ÀYj6e:tocv . ~Cfl'Y) 
y!Ïp 7t0U 7t0CÀtV ' 

({ ... où8' e:t XÉ.\1 !1-0L Ô7tOO"TCd1j 6e:èu; IXÙT6ç, 

~ Pfjpocç &:7toÇUmxc;, 6Yjae:tv véov 1jô&lovToc a .•• )) 

C Où y&.p 1to6 cp1)crtv 'e:l x<lL 8e:&v ·nç lm6crxot't'6 !-lOt -roü (J.Èv 
y~pwç ~~" &.7t<ft7tOÀ~v, 7t<XÀwocyp•~ov Sè ~" v<6TIJ~"'' · n~­
P1J><< Sè ~o XP'iifL"' fL6vcp ~éii t1tt 7tOCV~<Xç 0<é;i, fL6v<Xtç &.v<X~t6dç 
-rcii'c; O:Ôt'OÜ 8uv0CfJ.EO't 't'à 7ttiVTIX 8Uvcxcr6a.t XIXTOp6oüv &:~-tOY1J'd, 

10 xa:L 't'à. ÈÀ1tt8oc; È:7tÉxetvoc x.aL À6you -roü xoc6' 1j!J.&c;. « Où8' e:'l fLot 
- <p1jcr(v- Ô7tOG't'Cd1J 6eàç <XÙ-r6ç >> • -rQ ytip 't'Ot '0e:0ç cxù-r6ç' oÙx 
è:cp' ~vcx TWv è:v ~-t66otç 7tE:7tÀCXcr~-tévwv -rtvOC, cxô-rOv 8è 8~ f1.6vov 
XCX't'CXtr"'l(l.~Ve:te:v &v -r0v &f.."t)6Wç 6vTcx 0e:6v. 

• Af..f..' (0~-t~P<p ~-tèv wat cppove:'tv 't'E: xcxt f..éye:tv è:86xe:t, ÏWfJ.E:V 
'>l-' ' • ' • ' J.J..'>l- ' e ' ' ' 15 OE: XCXt E:7t CXU't'OUÇ •jO"t) TOUÇ trOuCXpOUÇ XCXt XCX't'W!f>pUWfJ.E:VOUÇ1 

3o><1)<>tcro'I'(<Xç ~• 36/;<Xv À<XX,6V~<XÇ oÔ>< &.y<w~ 7t<Xp6t y• ~o'i:ç 
(EÀÀ ~V(J}V 7tCXtcrL 

D 38. Ilop'l'uptoç fLèv oôv, o m><poùç -/jfLÔÎV ""~"'X""' Myovç, 
x.cxt ri)ç Xptcr-rtcxvWv 6p11crxe:~cxç ~-tovovouxt xcx-ropxo6~-te:voç, ToÙç 
ÙlVOf.L<Xcr~-tévouç 'crocpo6ç', -rOv &pt6f.J.f~>V 6vTcxç €1t-rti, 't'~V -rot0Cv8e: 
x.À~crtv &:p7tlicrcxt cp"t)crtv è:Ç cxlTLcxç -rmiicr8e: · ypli<pe:t 8è ofhwç è:v 

- ' o "'' - ,,.. ' 6 ' ' ' 'E ' "' 5 't'Cf> 1tP<:ù't'Cf> tJtO/\L<fl 't'"t)Ç wtAOtr <pou tcr-roptcxç · << vve:cx oe: 

37· a. Iliade, IX, 44)-446. 

31 -rb > Bo 
37, 4.! x" edd. : el codd. Il j ~6w•m• MN EP F ~66wn• C VB BoIl 

8 -rb xpi:l(LOC MN H 16 8ox.~cre:L crorp[IXç MN Il ÀIXÔ6'11't"IXÇ c yac 

D'ALEXANDRIE, qui a ces vers dans Protr., 64,4 et Strom., VI, 132, 1, 
suggère les mêmes interprétations matérielles des dieux païens. 

LIVRE I, 36-38 181 

Le poète me paraît ici désigner par Poseidôn la substance 
liquide, par Apollon le soleil, par Héra l'air; la déesse à la 
quenouille d'or, amie du bruit de la chasse, c'est la lune, 
Héphaistos est le feu; le fleuve est admis ici en lieu et place 
du froid. 

37· Mais si Homère s'est plu à cultiver largement le 
mythe, nous pouvons aussi le surprendre point trop 
éloigné de la Vérité; il a dit encore quelque part: 

«Non! quand Dieu même s'engagerait à effacer de 
moi la vieillesse et à me rendre jeunesse et vigueur 1 ••. » 
Le poète ne dit pas : 'Si un dieu me promettait la fuite de 

la vieillesse et une jeunesse retrouvée .. .'; il réserve cette 
action au Dieu unique de l'univers, attribuant à sa seule 
puissance la faculté de corriger sans effort toute chose, 
même ce qui est hors de portée de l'espérance et de la 
raison des hommes. «Quand Dieu même, dit-il, s'engage­
rait ... »; or l'expression 'Dieu même' ne saurait faire 
allusion à l'une quelconque des divinités de la légende, 
mais bien au seul vrai Dieu. 

Telles étaient donc les façons de penser et de dire où se 
complaisait Homère. Dirigeons-nous maintenant vers ces 
personnages arrogants et sourcilleux à qui est échue chez 
les enfants des Hellènes une réputation peu ordinaire de 
prétendue sagesse. 

Attitude 
des philosophes 

38. Porphyre, qui a déversé 
contre nous des déclarations pleines 
de fiel, et qui pour un peu se livrerait 

grecs à une danse de dérision devant la 
religion chrétienne, présente ainsi la raison pour laquelle 
ceux qu'on appelle 'les Sages' - et qui étaient sept - se sont 
arrogé ce titre : «<ls étaient neuf (écrit-il au premier livre de 

1. Même utilisation de la citation chez le Ps.-]USTIN (PG 6, 273 B). 
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0\IT<.ùv, Ê:7tt'& XÀYJ6~voct 'aocpoùc;' èÇ ocl-t-Lœç t'OtocU-r1)c;. <At..téwc; 
(36Àov veo:.vlcrxotc; &tto3ofLévou tx.6Uwv, auvé:01) xpucroGv -rp!1to8oc 
~v -riji ~6ÀCJ> E6p.6ijvocL . -rail 31: aÀLÉwç tx_6ilç, &ÀÀ<lt IL~ -rphta3oc 

' À/ 1 .... 1 ' ..}.. • ..... 1 
7tE:1t(lOCXEVOCL EYOV"'C'OÇ1 XOCL t'(ù\1 VEIXVLO'XWV ELÇ 't' 'IV OCUt'CùV TUX,1JV 

IO &:voccpe:p6VT<ùV 't'~\1 e:Üp"')crt\11 ~ÔoÇe: Ti;) 6e:éi) 't'~\1 x.plcrt\1 È7tt't'pÉ:tJioct • 
545A -rail 31; x_p~crocv-raç 3L36vocL -r6v -rp(i7ta3oc -riji 'cra<piji', 00CÀ1)'t"L .... . , , e . \:loi , Bl , , ·" 1tf>(l)t'C{) 0 't'pL1tOUÇ 7tp00'1'JVEX, "1) 1 0 OE 7tp0Ç ~CXV't'IX OC7tE1tEfL'fEV1 

èx.e:'tvo\1 cp&!J.e:voc; eivoct T0v crocp6v · 0 ôè 7tpàc; ëTe:po\1 7tÉ:fL7tEt, 
x&:xe:i.'\loç 7tp0c; &"A"Aov, ëwç e:lç 't'oÙc; è!t't'cl "t'OU TpL7toÔoç è:x7te:-

I ~ ptOCX,6É:VTOÇ XCÛ tt!ÏÀt\1 Ô7t:OO'T(JÉ:~OCVTOÇ Ètd TàV 7tp&t'OV1 ÏÔoÇe:v 
&.vo:6e.Lvoct t'é;) 6e:(i) · -rol}tov y&p e:Lvoct 7t&.v-rwv -rOv aocp&l-r~:>::-rova. >> 

•o7toÎ:ctt -ro(vuv ocù-r&v oc~ 86Çoct yey6vrx.at\1
1 

è1tt xatpoü 
Àe:f..é:Çe:'t'oct 7tp0c; ~!J.<ÛV · 0&.!..1JÇ fLèv oUv ô MtÀ~cnoç voUv TOÜ 
x6crp.ou cp'Y)cr~v dv!XL Tàv 6e6v, Ll1jfL6xptTOÇ 8è; ô 'A081)pl't"Y)ç 

zo crup.cpépeToct xœt&: TL, npocren&:yet 3€: TL xoc~ éTepov · voüv p.èv 

yOCp E!voct Tàv 6e0v LcrxupL~ETIXL xoct oc\h6ç, 7tÀ~v èv 7tupt 
crcpoctpoet3er, xoct ocÔTàv EiviXL T~v ToU x6crp.ou ~ux~v. 'Avoc~t­

B j.L1Xv8poç 8è: oij.Lov &crne;p 0Ào't'p67tt:ùç éTép!Xv 1 Làlv 6eàv 3topl~ETOCt 
EÏVIXL 't'OÙÇ &_ne;(pOUÇ X60'j.LOUÇ 1 OÔX o'[3' () 'tt Àéyt:ùV. 

39• (Ü 3è 7tÀe:lcrT1)V ~Xt:ùV xocL oÔx Ë~t:ù 6ocUj.LIXTOÇ dç 
~!Xcr&vouç èvvot&v 't'~V 3e:Lvt:ùcrtv, TÛV 'AptcrToTéÀ1) Àéyt:ù TÛv 
~T1Xî'EtplT1)V, TÛV IJÀci't't:ùVOÇ l:pOLT1)'t'~V 1 'd3oç fLÈ;V X<ùptcrTÛv' 
6voj.LcX~eL TÛV 6e6v, bnO~v!XL 3è 8t!XTe:lvET!XL -rO ToU 7t!XVTÛç 
crcp<Xlpq:. K<XL j.L1}V x!XL ot XIXÀoUp.evot O'Tt:ùi:xot 6e:Ov dv<XL tp!Xcrt nüp 
TEXVtxOv 03t{) ~oc3t~ov ènt yevécret x6crfLOU. reypcicp<Xcrt 8è: 7te:pL 
't'OUT!ùV IlÀoUT!Xpx6ç 't'E xocL lhepot TWv rt!Xp' tXÔTo'tç ÀoycX3t:ùv, 
xoct 6 6poccrùç xoc6' -lwwv Ilap<pûpwç. 

38. a. Nauck, p. 6, I-zo = Porphyre, p. 180. 

38, 7 &:7to8o!J.lou C IJ 9 ocô-r&v edd. : ocÙT&v codd. Il 17 ocÙT&v + xoct MN 
EP F JI 24 ÔÀoTp67twç É:TÉpocv E F : hépocv 6ÀoTp67twç C VB edd. €ttpocv 
>MN P 

39· s-6 (jlt.1.<n- x6afLOU > B (rest. gzmg) 

I. Les Piacita phiio.rophomm du Ps.-Plutarque sont effectivement la 

LIVRE 1, 38-39 

son Histoire philosophique), mais voici pourquoi sept d'entre 
eux ont été qualifiés de 'Sages'. Un pêcheur avait vendu à 
des jeunes gens les poissons qu'il prendrait d'un coup de 
filet; or il advint qu'on trouva dans le filet un trépied d'or. 
Le pêcheur prétendait avoir vendu les poissons pris mais 
non le trépied, tandis que les jeunes gens attribuaient à leur 
chance la bonne aubaine: on·· s'entendit pour soumettre le 
cas à la divinité, et celle-ci ordonna par la voix de son 
oracle de donner le trépied 'au sage'; on apporta donc 
d'abord l'objet à Thalès, mais Thalès l'envoya à Bias, en 
arguant que c'était lui le sage; Bias alors l'envoie à un 
autre, cet autre à un autre encore, si bien que le trépied 
passa successivement chez sept personnages, pour revenir 
au premier. On décida alors de l'offrir au dieu, car c'était 
bien lui le plus sage de tous!>> 

Les doctrines de ces savants~ nous les exposerons le 
moment venu; disons par exemple que Thalès de Milet 
affirme que Dieu est l'esprit de l'univers; Démocrite 
d'Abdère est d'accord avec lui jusqu'à un certain point, 
mais ajoute un détail nouveau : il ·soutient lui aussi que 
Dieu est esprit, mais place cet esprit dans une sphère de feu 
et en fait l'âme du monde; Anaximandre, prenant une voie 
qu'on peut dire radicalement différente, assimile Dieu aux 
mondes infinis, en vertu de je ne sais quel raisonnement. 

39• L'homme qui a consacré à la mise à l'épreuve des 
idées des trésors d'habileté qui forcent l'admiration, 
j'entends Aristote le Stagirite, disciple de Platon, appelle 
Dieu 'forme séparée' et soutient qu'il domine la sphère de 
l'univers. De leur côté ceux qu'on nomme stoïciens affir­
ment que Dieu est un feu industrieux, en marche vers la 
création du monde. Plutarque 1 et d'autres esprits distin­
gués de la Grèce ont aussi écrit sur ces points de doctrine, 
ainsi que Porphyre, notre adversaire résolu. 
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l3e:tv. 
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Te: x<Xl è:v &pxo:.Tç 3t30Ccrx.o:Àot ye:yov6-re:ç btJ.oÀoyoümv &.f...f..1jf..otç 

20 éhtiXVTe:ç, xocl To'i:'ç 7tp00't'otç O"U!LÔa(voucnv ol 3t&. fLÉO"ou xal 
-re:Àe:u-ra'tot. Oô y&:p ~Te:pa 0 Mwa-Yjç 7te:cpp6v1)xe:v, ol S:è: fLE't' 1 

cxùTà\1 fJ.Ct:X6fJ.e:\ICt: ·roLç Ct:ÔToü 8e:8t8cXxCt:crt\l, liÀÀ, e:Iç, Wç ërp1)\l, 

7tCt:pà 7tciVt'W\I 7te:pt 0e:oÜ À6yoç fJ.éXpt 't'Ùl\1 &yLW\1 &:7tOO''t'6ÀW\I XCt:t 
e:ÔCt:yye:ÀtO''t'Ùl\1. 

40. "E\ICt: yàp 7t&:\1Te:ç OfJ.oÀoyoücrt TÙ\1 è1t~ 7t&:\ITCt:Ç xCt:t 8tà 

7t&:\l't'W\I XCt:t è\1 7téiO't 0e:6\l, &\ICt:pX6\I TE: XCt:L &:t8to\1 1 &:yéW1)'t'0\11 

&rp6Ct:p't'0\1 1 ~W~\1 XCt:L ~W07tot6\l, oÔpCt:\IOÜ 't'E: XCt:L y~ç 7tOL1)'t'~\l XCt:t 

D O'UÀÀ~Ü81)\I &7t&:\l't'(l)\l 't'Ùl\1 è\1 1 Ct:ÔToLç. El 8~ a~ 't't\IE:Ç 't'Ùl\1 f1E:'t' 1 

èxe:L\Iouç, oô O'U\Ié\l't'e:ç 't'à Ct:Ô't'Ùl\11 8t1)f1Ct:p't'~XCt:crt TliÀ1)6oüç, oôx 

èxd\IOLÇ f.téiÀÀ0\11 Ë~E:'t'Ct:L 8~ 't'OUTotç XCt:Tii ye: 't'Ù\1 àp6(;)ç ëxo\l't'Ct: 

ÀoytcrfJ.Ù\1 ~ 't'OÜ 7tE:7tÀCt:\l~cr6Ct:t ypCt:fP~· Et fJ.È:\1 oÙ\1 ol T~ç è\loÛ0"1)Ç 
Ct:Ô't'oLç &:Oe:À't'YJpLCt:ç e:ôpe:'t'Ct:L xCt:L TÙl\1 &:\locrlw\1 8oyfJ.6:Tw\l xCt:61)­

Y1)TCt:L ye:yo\16't'e:ç TCt:Lç liÀÀ~Àw\1 O"U\11)\Iéx61JaCt:\l 86ÇCt:tç, 8e:tx\IU-

to 't'WO'Ct:\1 XCI:~ 7tE:7tCt:UO"ofJ.Ct:L. Et 8~ Ct:Ô't'oL 7tp0ç liÀÀ~Àouç oL 7tpÙl't'Ot 

8t&:rpopoÎ 't'é dcrt XCt:t É't'e:poy\lfufJ.O\IE:Ç1 7tÙlÇ OÔX &7tCt:O't\l è\ICt:pyÈ:ç 

I 7 n > MN EP F Il tppovéi:v + 't'e edd. 
40, z xcd > edd. Il &.yév"IJ't'OV edd. Il 5 O'uv~év't'eç P 

source des lieux communs repris par Cyrille depuis le début du § 38. 
Cf. DIELS, p. 297-

LIVRE I, 39-40 

Or ne sont-ils pas en désaccord entre eux? Ne devinent­
ils pas la vérité plutôt qu'ils ne la découvrent par l'analyse, 
eux qu'on voit s'enivrer d'opinions aussi diverses? Et 
pourtant, s'ils avaient eu des idées vraies, et pures de toute 
erreur, ils auraient dû bannir toute controverse de leur 
pensée,_ comme c'est visiblement le cas chez nous. 

On nous dira peut-être sur ce point: «Eh quoi, l'ami! 
N'y a-t-il pas, chez vous aussi, bien des hérésies et des 
schismes, chacun adoptant sa façon à lui de penser et de 
s'exprimer?» Mais, mon bon - répondrais-je - nos pre­
miers maîtres en matière de dogmes sacrés, ceux des 
origines, sont tous d'accord entre eux, et les théoriciens des 
époques intermédiaires comme ceux des derniers temps se 
rangent à l'avis des premiers! On ne peut dire que Moïse 
ait eu un corps de doctrine et que ses successeurs aient 
enseigné des dogmes opposés aux siens; au contraire, je le 
répète, tous s'expriment de même au sujet de Dieu, saints 
Apôtres et Évangélistes compris. 

40. Ils confessent tous un Dieu 
unique, dominant toute créature, pé­
nétrant et habitant toute chose; il est 

sans commencement, éternel, non soumis à la naissance et à 
la corruption; il est la vie, il vivifie, c'est le créateur du ciel 
et de la terre, et en un mot de tout ce qui existe en eux. Si 
dans la postérité de ces personnages il s'est trouvé des 
hommes pour pécher contre le V rai par méconnaissance de 
ce qu'ils avaient légué, ce n'est pas contre les anciens, mais 
bien contre leurs descendants que les gens de bon sens 
porteront l'accusation d'erreur! S'il est vrai que les initia­
teurs de l'ignorance où vivaient les Grecs, que leurs 
maîtres en doctrines impies ont été d'accord les uns avec les 
autres, qu'ils en donnent la preuve et je me tairai! Mais si 
les premiers dans l'erreur sont en différend, si leurs 
conceptions s'opposent, comment se refuser à cette évi-

Contenu 
de leur théologie 

1 

I l~ 
' 

11 

Il 
' 1 
' 

1 
1 
v 
! 



!86 CONTRE JULIEN 

Wc; ~Çw ~oclvoucrtv TpŒou T~ç &1t' e:ù60, xoct 7tE7tÀ!h1)Vt"r.u; EL 
y<Xp a~ ~o6ÀOt't'6 TtÇ e:Ù fJ.&Àoc 8toc(J.<.t6e:'i.'v -ràv Op66lç TE xcd 
&:xt08~/..ooç ëxov-roc /..6yov 7te:pL -roü 7tCbrr<ùv k7téx.e:tvoc 0e:oü, 't'~v 

1 s ·dvoç &v elcr8é:~'YjTOCt 86Çocv 1 xcxt oùx &v &fL&:p-rot O'X07tOÜ; 06:1..1)c; 
j48A f'OV yètp X<Xl 'Av<Xi;if'<XV3poç, ~Topo( TE WV &pT(wç 3tef'V"I)f'OVEO­

O'OCfJ.EV, e:lxlj rce:cpÀUOCfJ1JK6't'e:Ç 0:).of.'e:v &.v. fi u6ocy6pocç 8è xcxt 
III.OC-rwv, 8tocTe:'t'ptcp6't'e:ç È:v AlylmT<p xcd 7tOÀÀo'tç -ro'i.'ç ocù-r66t 
7t<ptTurx&vovnç, he 3-/j cptÀOf'<X6e<rT<XTw n 5vn x<Xl 

20 rptf..otcr't'ope:, oùx ~yvo1Jcr&:17jv -rljv Moocré:(ùç &pe:T~V • ~v yOCp 
Alyumlotç -rft xoc't'' ocÙTàv oôx È:v !J.E't'p(~ 6ocU!J.OCt't. 'Ev-re:ü6e:v 
olfJ.oct 't'Ov 1te:pt 0e:oü À6yov oùx &x6!J.~Wç È:XfJ.E:fJ.OC61Jx6-rocç 
è7tte:txéaTe:p6v 7tlùÇ 7t1XpcX 't'OÙÇ &.ÀÀouç TOC 7te:p! cdrroü 8oÇ&:acxt 
x<Xl f'-ljv x<Xt ~Àé<:r6<Xt cppoviiv. Eôp~<rOf'EV 3o x<Xt Twv 'A6~v"l)<:r( 

25 't'tVOCÇ 't'Oî:'Ç 7tocp' IXÔ't'Ù)v e:Ù ÉXEtV ~7tEtÀ1)fJ.fJ.É:VOLÇ O'UVEVYJVEY/LÉ:VOUÇ. 

41. mf'"'' 3o 3erv &i;tw<r<Xt Myou X<Xl f'V~f'1)Ç TI>V Aty07tTLOV 
~Ep(J.Yj\1 1 8v 81) xcx1 'Tpta(J.éytcr-rov' d>vo(J.&.af.k(t cpaa(, -rE't'L(J.l)X.6T<ùV 

B otù't'Ov TÙ'J\1 1 X<X't'
1 èxeî:vo XottpoG x.a:l, x.oc6&. 't'Lat 8ox.e:L, -ri;) èx. .ô. tOc; 

xoc~ MotLIXç (J.U6o/..oyou!J.É:V<r ye:vécr6ca 7tcxpe:txoc~6v-rwv a~h-6v · 
otrrocrt TotytXpoUv 0 x.oc-r' Aiyu1t-rov •EpfJ..:r}c;, x.cxl-rot 't'E:ÀE:o"T1)ç &v 
xod 't'ote; -r&v e:t86l/..wv 't'EIJ.É:Ve:crt 7tpocn~ ~cret.ç &e:L, 7te:cppov'Y)x.Wç 
• ' ' M ' • ' J, • 1'. • e- ' EUfJLO'XE:'t'IXt 't'<X <ùO'E<.ùÇ1 EL XOCL f.l•j ELÇ (.l.1t<XV Op <ùÇ XIXL 

&ve:7ttf..1pt-rwç, &:À!.' oÔ\1 èx !J.É:pouç • WcpÉ:À1J't'<Xt yOCp xa:t cxÜT6ç. 

Tie:7t0!1JTGU 8è; xoct -roOTou !J."~(J.1JV È:v t8loctç cruyypoccpocïç ô 
to GUV't'e:6e:tx.Wç 'AB~v'Y)crt Tfl È:7t!XÀ"t)V '•Ep!LcxtxOC' ne:vTe:xa:Œe:xa 

~t6À(IX · yp&:cpe:t 8è: o{hwç è:\1 Tc!> np6l-r(}) 7te:pt oc?rmü, e:Lcrxe:x6(J.tXe: 
8É: 't'LVIX :r&v le:poupy(;}v ÀÉ:yo\l't'OC • (("lv' OÔV ~À6W!J.EV e:lc; Tàç 

O!J.o(aç, &p' oùxt xat -rOv ~tJ.É:-re:pov •Ep!J.:ij\1 &:xoUe:tc; -r~v 't'e 
c AtyU7t't'OV etç /.:YjÇ~v xa.l XÀ1)poùç &7t<X.O'<X.V 't'€fJ.E:Î:v, axoLv<p -r&ç ! 

I 3 a~cr;)..o:xbei:v cac a~o:Ào:x6ei:'J CPC VB Il I j daSS~e't"<X~ cv daa6~e:'t"<Xt B Il 
I7 nuO&:pp<Xç c (nu6o:xy6po:xç em~ Il 18 St<X't"e:'t'pu~6-re:ç cpc B Il I9 TE:> MN 
EP FIl 24 éMaOo:xt + xo:xl MN EP Il 2 5 awtjve:yfJ.Svouç MN EP F 

41, 3 l:xe:(vou super l:xe:i:'Jo P Il 5 -re:Àe:u"t'1jç P Il 14 ax.o("7J P 

1 

J 

LIVRE 1, 40·41 

denee qu'ils ont quitté le droit chemin pour s'égarer? Et de 
fait si l'on désirait apprendre la droite et pure vérité sur 
Dieu qui transcende toute chose, à qui emprunter sa 
doctrine pour ne point passer à côté du but? Thalès et 
Anaximandre, comme d'autres dont je viens d'évoquer les 
figures, se verraient convaincus de b~vardage stérile; 
Pythagore et Platon, qui ont séjourné en Egypte et y ont eu 
des contacts nombreux, comme on pouvait l'attendre 
d'esprits aussi curieux et portés à la recherche, n'ont pas 
méconnu la personnalité exceptionnelle de Moïse, qui 
suscitait chez les Égyptiens une admiration peu commune : 
d'où vient, à mon sens, que, lui ayant emprunté une idée de 
Dieu assez élaborée, ils ont eu sur ce sujet des conceptions 
et des attitudes d'esprit plus acceptables que celles des 
autres. Et nous trouverons à Athènes quelques philosophes 
pour adhérer à ce qu'ils soupçonnaient de bon dans les 
positions de ces maîtres. 

41. Il faut aussi, je crois, tenir 
compte et faire mention de l'Égyp­
tien Hermès, qu'on a, paraît-il appelé 

'Trismégiste', 'le trois fois très grand'; les gens de l'époque 
l'ont eu en grande estime, et l'assimilaient, si l'on en croit 
certains, au fils que la légende donne à Zeus et Maïa. Or 
donc, cet Hermès d'Égypte, tout prêtre initiateur qu'il fût, 
fixé à demeure dans les sanctuaires de l'idolâtrie, se trouve 
avoir rencontré les conceptions de Moïse, sinon avec une 
rectitude irréprochable en tout point, du moins partielle­
ment : et de fait il en a tiré profit. On trouve mention de lui 
dans les écrits de l'homme qui a composé à Athènes les 
quinze livres portant le titre d' Hermaïques; dans le premier 
de ces livres il met en scène un prêtre qu'il fait parler ainsi : 
«Pour en venir aux comparaisons, n'entends-tu pas dire 
que notre compatriote Hermès a divisé l'ensemble de 
l'Égypte en parts et en lots, mesurant au cordeau les terres 

Hermès 
Trismégiste 
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1 5 &poUpcxç xa:'t'OCfLETpoGv-ra, xcxL 8tWpuxcxc; TE:fLécr6oct -rocî:ç È:mxp3e:O­
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r. Ce texte ne figure pas dans le Corpus Hermeticum. Cyrille a pu avoir 
accès à une œuvre apologétique perdue depuis, qui citait ce texte. 

2. Déjà dans la Coh. Gr. du Ps.~JUSTIN (PG 6, 276 B, où une note 
donne d'autres attestations du même fragment). Le texte de Justin est 
meilleur que celui des manuscrits de Cyrille; il porte (n. 3 s.): xp&a~r; 
èWv 't"&v 0Àwv o:[Wvwv xo:t È:py& .. ocç 't"&v ocÙ't"oG 8ov&f!ewv ... là où ces mss 

LIVRE 1, 41-42 

arables? Qu'il a tracé des fossés en vue de l'irrigation, a 
institué les districts territoriaux et donné des noms aux 
contrées d'après ces districts? Qu'il a mis en forme les 
stipulations contractuelles? Que naguère il a élaboré un 
catalogue du lever des astres et enseigné la cueillette des 
simples? Qu'enfin il a imaginé les nombres, le calcul, la 
géométrie, l'astronomie, l'astrologie, les arts, la gram­
maire, et nous les a transmis 1? » 

Approfondis-
sement 

des doctrines 
grecques 

Je vais donc exposer les opinions 
de tous ces personnages, faisant 
même mention de certains autres, 
qui se sont acquis chez les Grecs une 
renommée assez remarquable dans le 

domàine culturel. Je déclare à mes lecteurs éventuels qu'il 
leur faut aborder ce développement avec la soif de s'ins­
truire plutôt qu'en se laissant aller au découragement. 

42. Voici par exemple comment 
Pythagore 

s'exprime Pythagore: «Dieu est un; 
il n'est pas, comme le supposent certains, extérieur lui­
même à l'univers, mais tout entier à l'intérieur de l'orbe 
tout entier, il embrasse du même regard toutes les généra­
tions, combinant en soi la somme des temps; il est la 
splendeur de ses propres puissances, et de ses œuvres, le 
principe de toute chose, le luminaire du ciel, le père du 
Tout, et l'esprit qui l'anime, le moteur de toutes les 
sphères 2• >>On le voit, Pythagore dit clairement que le Dieu 
de l'univers est un, qu'il est le principe de tout, l'artisan de 
ses propres pouvoirs, le dispensateur de la lumière, l'ani­
mateur - ou si l'on veut la source de vie - de l'univers, le 
moteur de toutes les sphères. En effet, rien ne se meut de 
soi-même, toute chose au contraire est mise en branle par 
lui, et semble tenir de lui le mouvement qui la porte du 
non-être à l'être. 
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'0 3è llÀ<h<ùv <1>3é ""1) q>Béyye-ro:• · "Tov y<Ïp 1to:-répo: xo:l 
7t0~1JT1Jv 't'OÜ3e: 't'OÜ 7t0CV't'OÇ e:Ôpe:'tv 't'E ëpyov, xcx! e:Up6v-r<X e:Lç 
1t6tv-ro:ç !~e,7tdv &Mvo:-rov' ». '0p6ô\ç 3~ (l6tÀo: · "Li6~o: y<Ïp 

15 Kuplou 1 xpÛ7t't'Et ).6yov n, xa't'.X 't'à ye:yp<Xf.LfJ.Évov, xcd 1tiiç ne:pL 
5 49A cxÙ't'oÜ )..6yoç 0Ccr6e:ve:L xcxt -ôjç &.Çl<Xç xcx't'67ttv ëpxe:'t'cxt · ëcr't't y~p 

&mXcr1J<; !wolcxç è7téxe:tVtx, ~ÀÉ7tOfJ.EV 3è 3t' ècr67t-rpou x<Xt èv 
cxLvty!J.<X't't 't'&. 1te:pl aÙ't'oÜ, xcx6&: <p"f)atv 0 7t&:vcro<poç IlcxÜÀoç. 

43· IIop<pÛptoç 3é cp1)crtV è\1 {jt0À(cp 't'e:'t'6:p't'cp '<Dt/..oa6cpou 
[a-rop(o:ç' 3o~6tao:• -re -rov IlÀ6t't"<ùVIX xo:l Il~" xo:l <pp6tao:• 7t6tÀw 
rte:pt évàç Oe:oü, <Svo11-cx fLÈ:v a?rr<'9 i-J:f)Bèv ècpocpf.L6't''t'e:tv tJ.1)3è: 
yv&mv &.v6poo7tlV1Jv alrràv X<X't'<XMOe:tv, 't'&.ç 3è Àe:yo(J.évaç 7tpocr-
1JYOptcxç &7tà 'TÙlV ÛO"'t'Ép<ùV X<X't'<XXP"fJO''t'LXÙlÇ O:.Ô't'OÛ XIX'T"f)yopéf:v. 

El 8è 8/..<ùÇ èx 't'Ùlv 7tap' -i)fLLV Ovo!L&:rwv XP-fJ n 't'OÀfLlimx.t Àéye:tv 
1te:pL cxù-roü, fJ.iXÀÀov 't'~V -roü 'hOç' 7tpOa"f)yoptcxv xcxt 't'~V 
''t'&.ycx6oü' -rocx't'éov è:1t' tXÙ-roU. TO (J.èv yOCp '~v' kwptXlvet -r~v 1tept 

B tXÔ-roü &7tÀ6TI)'t'tX xtXt 8t0C -ro(ho tXÙ't'&.plxettXv · XP~~et y&:p 
ta où8ev6ç, oô (J.ep&v, oùx oôaltXç, où Buv&.(J.ewv, oôx è:vepyet&v, 

lx,).).' ~a-rt 7t&.v't'wv 't'OÛ't'wv tX'l't'toç, '-r&ytX60v' Bè: 7ttXp(aTI)atV iht 
0C1t' tXÙ't'OÜ 7tfiV 5 -rl 7tep &:.ytX66v è:a't't\1, &:.7tO(J.t(J.OUfJ.ÉVW\I XtX't'0C 't'à 
BuvtX-rOv -r&v &ÀÀwv -djv è:xdvou, el XP~ cp6:vtXt, L8t6't'Yj't'tX xtXt Bt' 
IXU't"ijÇ "'!'~O(léV<ùV'. 

x 5 '0 8è '"P'"f'éy•a-roç 'Ep(lijç oih<ù 1tÔ>ç 'P"'l"' · "0eov voijao:• 
(lèv "J.IXÀE7t6v, <pp&tao:• 3è &Mvo:-rov <]} xo:l voijao:• 3uv6t-rov · -ro 

42. a. Timée, 28 c. 
43· '· cf. Nauck, frgm. XV = Porphyre, p. I 89. 

14 &:M~«'t'0\1 Àéyew Plat. Il 16 ~m-L: 0 EP Il 18 ... & > P 
43, 2 n-&Àw > P (n-oJJ..& Nauck) Il 3 t-tèv : 3è C Nauck Il 6M7 't'OÀtJ-'1)cr«L­

évoç > B (rest. B'm') Il 8 ~v adieci, cf. 1. 711 xl d > edd.ll XP~ : XP~••• C Il 
r6MI7 ijl x«t- .. o TéÀet0\1 > B (rest. B1mg) Il I6 ijl: a c Bzmg et edd. 

42. a. Prov. 25, 2 Il b. Cf. I Cor. 13, u. 

donnent xat rpWc;; TWv <XÔToÜ 8.; or la «reprise» explicative que fait Cyrille 
(l. 6 s.) emploie bien le mot Spy<i'Tl}vl 

1. La citation du Timée comporte des variantes minimes par rapport 

1 

1 

1 
' 

1 

LIVRE l, 42~43 

De son côté, Platon dit en subs­Platon 
tance : «Quant au père et créateur de 

ce Tout, il est difficile de le trouver et, une fois qu'on l'a 
trouvé, il est impossible de l'expliquer aux autres'.>> Et il 
est dans le vrai: «C'est la gloire de Dieu de dissimuler 
l'explication°», comme il est écrit; tout propos à son sujet 
se révèle sans force, et reste en deça de sa dignité. Car Dieu 
transcende toùte pensée, et nous n'apercevons ce qui le 
concerne que dans un miroir, et en énigme, comme le dit le 
très sage Paulh. 

43• Voici maintenant Porphyre dans le livre IV de son 
Histoire philosophique : «Platon a conçu et même exprimé à 
son tour le dogme de l'unicité de Dieu. Aucun nom ne lui 
convient, la connaissance humaine ne peut l'appréhender, 
et les dénominations qu'on lui applique à partir des êtres 
inférieurs le désignent improprement. Si, en tout état de 
cause, nous devons oser nous servir des mots à notre 
disposition pour parler de Dieu, force nous est d'employer 
à son sujet le mot 'un' et le mot 'bon'; l'appeler 'un' met en 
valeur la simplicité de sa nature, et, par là même, son 
autonomie parfaite : car Dieu n'a besoin de rien, pas plus 
de parties que de substance, de puissances ou d'activités; il 
en est au contraire la cause; de plus la dénomination de 
'bon' montre que de lui procède tout ce qui est bon, toutes 
les autres réalités imitant autant qu'il leur est possible le 
caractère propre de Dieu (s'il faut ainsi parler) et trouvant 
en lui leur sauvegarde.» 

Hermès Hermès Trismégiste s'exprime à 
peu près comme suit : «Concevoir 

Dieu est difficile, l'exprimer est impossible, même pour qui 

aux mss de Platon. Pour l'idée, on rapprochera le fragment d'Hermès 
Trismégiste cité en 43, 15 s. 
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y<Xp ciafufJ.OCTOV crfuf!OCTL O"'f)(J.'ÎjV<XL ci8ÛVet't'OV1 x.a:L TÛ TÉÀ€tOV -ri;l 
&:ref..e'i xocTcx:Àocf.tÔ<:lvr::cr6oct oô 3u\locT6v, xa1 -rà citStov -ri!) 0/..t-

' ' 6 ~~ ... \ .,_ 1 ' \ " \ ~\ yoxpovt()l cruyyevecr a.t oua'X.OAOV · Ta fJ.EV yocp oce:t ecr·n, TO oe 
1 1 ' 1 '"1. 6' ' \ "'' • ' 1 2.0 7tOCpepXET<X.t, XlXL TO f!EV CX.A"') EÇ EO"TL1 't'O oe: U7t0 <p<XV't'OCO'LŒÇ 

C crxt&~eToct. "Ocrcp oOv 't'Û &.cr8evéa-repov -roü Lcrxu!po-répou xocL -rà 
ëf...oc·t"rov -roü xpe:('t''rovoç Stécr'O)xe:, TOcroU-rcp -rO 6v1)-ràv 't'OÜ 6dou 
xcû &.6ocv&-rou. E'l Ttç oùv &:cr&l!J.œroç Ocp6cû ... ~-t6ç, è:Çe:pxécr6w -roU 

1 ' 1 ~ 6' .... ... .... \ ' 1 \ ' O'Wfl.OC't'OÇ E1tt 't' 'IV E!XV TOU XOCAOU 1 X<XL OC\/Cl1t't''t)t"W1 XG(t 0Ct<Vp1)-

'5 6~TW, f'~ Cf)';~fl«, fl~ O"Wfl<l, fl~ (8éaç ~'1)TWV 6etXcracr6aL, tXÀÀ' 

è:xe:f.'vo !J.êiÀÀov -rO To6-rwv 7tOL'f)Ttx6v, 't'à ~cruxov, Tà yocÀY)v6v, Tà 
é8p(it'ov, -rà &Tpe7tTov, TÛ aù-rà n&v-roc xa1 p.6vov, 't'à ~v, -rà ocù-rà 
È:~ é:ocu-roü, TO ctô-rO È:v É:o:.u-r<r, -rà é:ocuTcj.l Ottotov, 0 t'-~'t'e &JJ..cp 
tl f ' f t ..... 6 b Oti-OLOV &O''t'L1 t'-'YJ't'& &CW't'lp (/.\1 ti-OLOV . )) 

44· Koct 1t<iÀLV ô ocù't'6ç · << M118èv oùv 7tepL èxdvou 7t6mo't'e 
't'OÜ évàç xoct tt6vou &:yoc8oü èvvooOttevoç &:80voc't'ov et7tY)Ç · 1) 
1téicroc yàp SUvoctttÇ ocÙ't'6ç ècr't't, t~-YJ8è ëv 't"tVL <XÙ't'àv 8tocvoYJ81Jç 
e!va:t, tt1J8È: 7t<iÀtV X.<X't'&X.'t'6ç 't'LVOÇ . OCÙ't'àç yèt_p IJ:7tép<XV't'OÇ èiJv 

5 7t&v't'wv ècr't'L 1 7tépa:ç, x.oct lmO tt1J8ev0ç êtt7teptex6ttevoç 7t<iV't'<X 
D êtt7teptéxet. 'E1td TLç 3ta:cpop& ècr't't 't'Wv crw!L&Twv 7tp0c; 't'à 

&.cr&l!L<X't'OV, xa:t 't'ê1V y&V"t)'t'Wv 7tpàc; 't'à !J:yéV"t)'t'OV, x.oct 't'Wv 
' /_ t 1 ' 1 ' t' f " ~ ' f a:vcxyxn u7tox.et!Levwv 7tpoc; 't'O a:u't'e~oucrwv, "t) -rwv e7ttyetwv 
7tp0ç -reX è7toup&vtoc, x.oct 't'Wv cp8rtp't'Wv 7tp0ç -reX &.tSta:; oùx 8Tt 't'à 

ro !1-È:V rtÙ't'e~oOcrt6v ècrn, 't'à 8è: &.v&yxY) lmoxe(!Levov, 't'à 8è: x<iTw 
&:'t'eÀ 1j Ov't'<X cp8rtp't'<i ècr't'tv a ; » 

'Af..f..OC tt~V xrtL ~ocpox.f..1jc; o{hw cp1Jcrt 7tept 8eoü · 

b. COrp. Herm., III, p. z, frgm. J; IV, p. qo, frgm. 25. 
44• a. Corp. Herm., IV, p. I 3 r, frgm. 2.6. 

17 ">éÀewv + èv MN EP F!! r8~I9 ox~yoxp6vcp MN EP Il 22. 't"OO"OÜ't"0\1 c 
edd. Il 2. 5 p.~1 : xcd Mi Il z6 ~auxo'J + xocl Mi 

44, 7 yew'f)-r&v ... &yéw'f)-rov MN EP F 

1. Scott, précédent éditeur du Corpus Hermeticum, pensait qu'une 
lacune andenne défigurait la dernière phrase de la citation (1. 1 o- II du 
texte) et qu'il fallait restitue.~;: «que les choses d'en haut, en tant que 

LIVRE 1, 43-44 193 

peut le concevoir : c'est en effet la traduction de l'incor­
porel par du corporel qui est impossible, comme l'est aussi 
la compréhension du parfait par de l'imparfait; de même il 
est malaisé à l'éphémère de coexister avec l'éternel. L'un est 
sans discontinuer, l'autre passe; l'un est vérité, l'autre est 
une silhouette créée par l'imagination. Autant le faible 
diffère du fort, et l'inférieur du supérieur, autant le mortel 
diffère du divin et de l'immortel. Si donc il existe un œil 
incorporel, qu'il échappe au corps, s'envole pour aller 
contempler le Beau, qu'il plane en cherchant à apercevoir 
non pas forme, corps ou apparences, mais bien plutôt ce 
qui les crée, le calme, le serein, le stable, l'immuable, ce qui 
est toute chose à soi seul, l'Un, ce qui est soi issu de soi, soi 
en soi, ce qui reste semblable à soi, ce qui n'est ni semblable 
à autre chose ni dissemblable de soi.>> 

44· Et Hermès ajoute ailleurs : «Ne prétends plus 
jamais, en songeant à cet être unique, à ce seul Bien, que 
rien lui soit impossible : la totalité de la puissance, c'est lui. 
Ne va pas non plus l'imaginer dans quelque chose, ni hors 
de quelque chose : étant lui-même infini, il est la limite de 
toute chose; lui que rien ne contient contient toute chose. 
Qu'est-ce qui sépare en fait les corps de l'Incorporel, ce qui 
est engendré de l'Inengendré, ce qui est soumis à la 
nécessité de l'Être Maître de soi, le terrestre du Céleste, le 
périssable de l'Éternel? N'est-ce point que l'une des réalités 
est souverainement indépendante, et l'autre soumise à la 
nécessité? que les choses d'ici-bas, parce qu'imparfaites, 
sont périssables t ?>> 

Sophocle Voyons maintenant comment So­
phocle parle de Dieu : 

parfaites, sont éternelles, mais celles d'ici-bas, parce qu'imparfaites, sont 
périssables>>; A.D. Nock se rallie à cette suggestion. 
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«Etc; 't'IXÎ:Ç 0Cf..Yj6datmv, E!ç è:cr·tw 6e:6ç, 
"Oc; oùpocv6v 't'

1 ËTeuÇe xoct yocT.av (J.OCXp&:v, 
15 TI6vTou n Xctpo7tov ol8fLct, x&véfLWV ~(ctç · 

0V1)TOt 81: 7tOÀÀo(, xctp8(q< 7tÀctVOlfLEVO' 
'I8puG<kfLE<r6ct "'1fLhwv 7tctpct<Jiux&:ç, 
0e(;)v &:y&:À!J.IX't'1 è:x f..L6<ùv 't'E xo:l ÇUÀwv, 
"H xpuao-re:Ux.Twv ~ ').e:cpo:vTLvwv 't'{mouç, 

z.o 0uaLcxç 't'e: 't'00't'otç xcd x.e:v&.ç 7t<X.V1)y6pe:tç 
Te:UxovTe:ç, oÜ't'wç e:ùae:ôe:rv vofJ.l~ofLe:v b.» 

5 5 z.A Ko:t t-té\l't'Ot xcd 6 cro<pÙ>Ta:t'OÇ Ee:vo<p&\1 · « ( 0 yoüv 7t6:VT<X 

cre(<ùv xoct &:t'pe:!J.L~<ùv, &crrce:p (J.éyocç 't'tÇ xcd 3uvoc-r6ç, cpcxve:p6ç · 
Ô7toÎ:oç 8é ·nç IJ.Op<pljv, &.qux.v~ç · olS't'e: 11-1Jv b 7t1XfJ.<p1X~Ç 8ox&v 

25 e:Ivo:t ~Àtoc; où8è: oO-roç ëotxe:'.l OpOCv SctuTèrv ê7tt-rpé7te:tv, &."A"A' ~v 
't'LÇ 0Cvoct8Wç OCÙTàv 6e:0CGl)'t'IXt, -djv 6~tV &:cpatpEÎ:'t'IXI. c. )) 

45• Efç fLI:V O~V 6T, @EOÇ XctTOt <pÔ<r.V TE Xctt <iÀ1)6WÇ ~GT,, 
rro:vt'àç &:\lw-r&:-rw \IOÜ xa1 À6you, &xoct'6:Àl)7tt'oç, &:vd8e:oç, 
~<.ùo7tot6ç, xcd 7tCJ:V't'0ç &:px-f), &:yévv't)TOÇ, &cpfhp·roç, ye:ve­
"'oupyoç Twv &Àwv, fLEfLctpTÔp1JT"' actrpôiç ""P"' TE T1jç 
6e:ome:Ua-rou rp1Xcpljç xcd 8t0C cpwv1jç -r&v m~p' ocù-ro'i.'ç 7tOt1)t'Ûlv 

xctt Àoyoyp<Ï<pwv · &T, 81: Tov tl; wlToÜ XctTOt <pÔ<rw yEvv1)6tvTct 
Yt6v, -rbv 31)~toupyàv IXÙ-roU A6yov, èyv&xocat xcxL aÙ·t"O(, 

B 8t' &v ye:yp&cpocatv Ê:ttt3e:LÇo!Le:v, 7toc!p1X6é\1Te:ç ·r<b:; tte:pL -ro{rrwv 
xp-l)ae.ç. 

44· b. TGF, frgm. to25 Il c. Mémorables, IV, ;, 14. 

13 ok: lv C VB llla<tv Mi: ea<t codd. BoIl I7 ŒpuaOf'<Ba C VB F BoIl 
7to:po:!Jiux~v Mi Il 18 't'e xo:l. ~ÔÀoov: ~ "Jjt."'Ax.éoov Mi Il 19 ')..ecpo:v·dvwv Mi: 
ÈÀecpocv·dvoov codd. Bo Il 2.4 no:fL<po:v~ç C edd. 

45, 3 ciyév"l)'t'OÇ C B edd.ll6 xox:r&: cp6cnv > MIl 8-10 8~' &v- yO:p > C B 
(rest. B1mg) Il 8 èm8E(~ofLev : èm8e(;op.ocL B2mg Il ne:pt : no:pO: Mi 

1. Sans doute apocryphe, ce texte a été fort utilisé : par exemple 
Ps.-JUSTIN (Coh. Gr. = PG 6, 273 D- 276 A); CLÉMENT D'ALEXAN­
DRIE (Protr., 74,2 et Strom., V, 113); EUSÈBE (P.E., XIII, 13.39); 
THÉODORET DE CYR (Thérap., VII, 46). 

2.. Cyrille emprunte cette citation déformée de Xénophon à CLÉMENT 

LIVRE 1, 44-45 '95 

«Unique en vérité, unique est Dieu, qui fit le ciel et la 
vaste terre, le glauque gonflement de la mer et les 
souilles impétueux des vents. Nous autres, la foule des 
mortels, dahs l'égarement de notre cœur, nous avons 
façonné, comme autant de consolations à nos tourments, 
des statues de dieux en pierre ou en bois, des formes 
divines d'or ou d'ivoire, et lorsque nous organisons 
pour elles sacrifices et vains rassemblements, nous nous 
imaginons montrer ainsi de la piété 1 ! » 

Le très savant Xénophon écrit 
Xénophon 

ceci : «De l'Être qui ébranle toute 
chose en restant lui-même inébranlable, la grandeur et la 
puissance s'aperçoivent, mais la forme reste invisible; pas 
plus que le soleil qu'on voit luire sur l'univers il ne semble 
se laisser regarder : quiconque le fixe avec impudence perd 
la vue2 ! » 

ACCORD DES ÉCRITURES ET DES ÉCRIVAINS 
GRECS 

Le Verbe créateur 
(et l'Esprit) 

connu de Platon 
(selon Porphyre) 

45· Dieu est donc un par nature et 
en vérité, transcende tout esprit et 
toute raison, est inconcevable, sans 
forme, vivifiant; principe de toute 
chose, il ignore la naissance comme 

la corruption et a créé l'univers : voilà qui est attesté sans 
ambiguïté et par les Écritures qu'il a inspirées et par les 
voix des poètes et écrivains grecs. Mais le Fils qu'il a 
engendré selon la nature, son V er be créateur, eux aussi 
l'ont connu : c'est ce que nous allons montrer à travers 
leurs écrits, en produisant les citations qu'ils contiennent à 
ce sujet. 

(Protr., 71, 3 et Strom., V, taS, 5) ou à EUSÈBE (P.E., XIII, I3.35, 
1. II s.). 
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10 <Jhjat y.Xp 6 flopq>up.aç ev -re-r&:p1"<p ~LOÀ(<p '<I>LÀoa6q>ou [a-ro-
p(cxç' - Wc; e:ht6v-roç IIÀIÎ-r<ùvoç 1tepl -roü &ycx6oü oÔ't'<ù<; · « &:1tà 
8è: TOUTOU Tp67tOV Tt\10: âv6p6>1tOLÇ 0Cve:7ttV61j't'OV VOÜV YE\1Éa6oct TE 

5Àov xocl Xlx6' Écxu't'Ov Ù<pea't'&Tcx, èv <1l a~ -rOC l:hrrwc; Ov't'(X xcxl. ~ 
1tiiaoc oùa(oc -r&v 0\IT(.t.)V >> - • << ... 0 81] xocl. ttpW't'CùÇ xrû..àv wx.l. 

r 5 cxÙToxcû.àv 7t1Xp' éau-roü -ri)ç xcx/../..6v1j<; ~xov t'à e:I8oç, 7tpoYj/..6e: 
7tpocxtWvtoç <Î7t' !X.l-dou ToU ®e:oü Wp!J."f)f.!.Évoc;, o:.ÙToyévv1)TOÇ &v 
xcd cxù-ro7t&T<ùp. Où y&:p è:xdvou xtvou!J.É\Iou 7tpàç yéve:atv T~v 
-roOTou ~ 7tp6o8oç yéyo'Yev, &:À/..0: -roU-rou 7tctpe:À66vToç aô-ro­
y6vwç êx E>eoil, 7tOLpeÀ66v-roç 81: oùx <X1t' <Xpx1jç xpovLX1jç -

20 o67tw y.Xp xp6voç 'ijv -, <iÀÀ, où81: xp6vou yevorûvou 1 7tpoç 
C cx/rC'6v È:a·d TL 0 xp6voç ' &xpovoç y0Cp &:e:l. X<Û !J.6voç cd&lvtoç 0 

voüç. "!lcr7te:p 8è: ô ®e:àç 0 rcpW't'oç e:!ç xcd J.L6voç &:e:l, x&v &:1r' 
cxÙ't'oÜ yév1)'t'OCt TOC 7t&:\l-roc, -r(i}I;L~ -ro6-rotç auvocpt6f..te:'ta6cxt !J."I)8È: 
-rljv &:~L!Xv !XÙ't'Wv cruyx!X't'!X't'0C't''t'ecr6oc~ 86vtXcr6!Xt 't'jj !xeLvou 

2 5 Urc&:p~e~, oihw x!Xt 0 voü~ oclOOvLO~ (J.6vo~ xrû <Xxp6vw~ Urcocr't'&:~, 
X!Xt 't'Wv èv xp6v~ !XÔ't'à~ xp6vo~ ècr't'(v, èv 't'!XÙ't'6TIJ't'~ ~J.évoov 't'~~ 
É!XU't'OÜ <X~wvla;~ Urcocr't'&:crew~ a. >> 

46. K~XL !J.-t}v x!XL 'OptpeÙ~ !XÙ6~~ o{hoo rco6 tp'Y)crt • 

« ÜÔp!Xvàv Opx(~w cre 0eoü (J.ey&:l.ou crocpàv Ëpyov · 
OLÙ8~v Ôpxl~w ae fJOL-rp6ç, ~V q>6.yi;OLTO 7tpWT"I)V, 
~V(XOL x6GflOV &.7t0LVTOL kOLtÇ GT"I)p(i;OLTO ~OUÀOLtÇ. )) 

45· a. Nauck, frgm. XVIII, p. 14 s. = Porphyre, p. 193. 

12 n C edd. : TO MN VB EP F Il 1 j rcpo~ÀBe (8! deleui) + 8! codd. et 
edd.ll» 6 Beo< > BoIl rcpwTo< + xa! C B Mi ll23 ~~ > EP ll24 a•hi;> C 
VB edd. Il 2j ~6vo< > F Il 26 Twv Mi: ,0; codd. Bo 

46, 4-5 Yjv(xa - 7tp00TI)v > MN P 

x. Cyrille a essayé de retrouver la citation de Platon que commente 
Porphyre : mais sa reconstitution est approximative et pose des pro­
blèmes difficiles; une partie du vocabulaire utilisé n'est pas attestée chez 
Platon. Cf. d'ailleurs la note de A. PH. SEGONDS dans l'Appendice de 
PORPHYRE, p. 193· 

2. Sur les citations orphiques ou hermétiques des § 46 à 49, voir 
H. ERBSE, Fragmente der griechischer Theosophien, Hambourg 1941. Le 
premier fragment orphique (cf. KERN, p. 413) se serait trouvé dans les 
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Voici par exemple Porphyre, au livre IV de son Histoire 
philosophique; Platon avait écrit à propos du Bien : «<l 
s'ensuit que d'une certaine manière l'Esprit est totalement 
inconcevable à l'homme, qu'il est sa propre substance, 
qu'en lui sont l'existence réelle et l'entière essence des 
êtres»; et Porphyre commente : <<Celui qui est le Beau 
primordial, le Beau en soi, qui tire de lui-même la forme de 
la Beauté, a émergé avant l'origine des temps, mû et causé 
par Dieu, mais s'engendrant lui-même et étant son propre 
père. Car ce n'est pas parce que l'un se _mettait e? 
mouvement pour créer l'autre que s'est produtte la mani­
festation, mais bien parce que cet autre procédait de Dieu 
en s'engendrant soi-même, sans pour autant procéder 
d'aucun commencement temporel (le temps n'existait pas 
encore!), et l'on ne peut même pas dire qu'une fois créé le 
temps soit une réalité pour lui : l'Esprit n'a jamais eu de 
rapport avec le temps et seul il est éternel. Comme le D1eu 
primordial est seul et unique, perpétuellement, b1en ~ue 
toutes choses naissent de lui, parce qu'on ne peut nt le 
ranger au nombre de ces choses ni accroître sa substance en 
lui ajoutant la valeur de ces choses, de même en est~il de 
l'Esprit : seul éternel, subsistant hors du temps, 11 est 
lui-même le temps des choses temporelles, et demeure dans 
l'identité de son hypostase éternelle 1• >> 

46. A son tour, Orphée s'écrie : 
Orphée «Je t'adjure au nom du Ciel, chef-· 

d'œuvre de Dieu dans sa grandeur, je t'adjure par la voix 
du Père, qu'il a fait entendre au commencement, quand, 
de ses propres desseins, il a fermement assis l'univers 
tout entier2• » 

"OpxoL, aux dires du Ps.-)USTIN. (PC 6, 272 B). Il y a ~nt~~ les d~ux 
formes de la citation quelques dtvergences formelles, mats lmterpreta­
tion générale est comparable. 
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5 'Aô8'ljv 8è Ila't'p0ç ~v cp6éy;a't'O 7tpfu't'1)\11 't'Ù\1 fJ.OVoyev1j 
DA6 ·- "' -rrl'''"' yov IXU't'OU <p1jcrtv, a;et cruvumxpxov't'IX 't'lp IX 't'pt · ou YIXP 'lv 

xp6voç fhe 8LxiX A6you 't'OÜ t8Lou vooî.''t'' &v {m6:pxwv 6 0e0ç X.IXl 
IliX't'~p · èv 't'IXÔ't'{i) 8è xiXt 't'Wv 8Àwv 81)(J.toupy0v &7técp1')ve:v 8v't'a; 
0e6v. 

w ·o 8è Tptcr(J.éytcr't'oç !EpfJ.'Ïj<; olhw cp8éyye:TIXt 1tept 0eoü. « ·o 
y&.p A6yoç CLÔ't'oÜ 7tpoû,8&v, 7tiXV't'éÀe:toç &v XIXL y6vtfJ.OÇ, x.IXL 
81JfJ.LOUpy6ç, èv yovLfJ.<p cpOcret 1tecr<hv È:7tt yov(fJ.<p Ü81X't't éyx.uov 
't'Ù ü8wp È:7tOL1jcrSa. >) K1Xt 6 IXÔ't'Oç 1Xi58tç · « •H oûv 7tupa;fJ.k, 
cp1')cr(v, Ô7tox.e:tfJ.éVYJ T'ÎÎ cpOcre:t xiXL Ti;) voep(i) x6a!J.<p · ëxst 

1 5 y&.p &pxov't'IX ê7ttx.d(.tevov Tàv 8YJfJ.toupyàv A6yov 't'OÜ 7t6:v't'wv 
8e:cm6't'ou, 8ç IJ.E't'' èx.e:î.'vov 7tpfu't'1) 80VIX(.ttÇ, &yéw1')'t'OÇ, &7té-

't: , ' '.1. ' ' ' } ~ ... "'' p1XV't'OÇ, e:~ EX.EL\IOU 7tpOXU't'CLO"Cl X.IXL e:7ttX.Et't'IXL XIX~ cxpxst 't'<ù\1 ot 
IXthoU 8YjfJ.tOupy1j8év't'(I)V 1 écr't't 8è 't'OÜ 7tCLV't'SÀe(ou 7tp6yovoç XIXL 

55 3A 't"ÉÀetoç x<Xt y6vtftOÇ yv~crtoç 116ç b.>> K<Xt 7ttXÀtv o ()(1JT6ç- wç 1 

20 èpofJ.évou 't'tvOç 't'Wv èv Aty07t't'lp 't'EfJ.EVt't'Wv XIXL Àéyov't'oç • H.Ô.t&. 
TL 8é, fu fJ.éytcr't'e: &ya;80ç 81XLfJ.WV, 't'OÜ't'<p 't'{i) Ov6fJ.IXTt èxÀ~61J 
&7t0 't'OU 7t6:V't'<ù\l KupLou; n - cp1jcrL · H KIXL èv 't'Oî.'ç é!J.7tpocr6ev 
ei1tov, aù 8è oô cruv1jx.IXç. <l>6atç 't'OÜ voepoU IXÙ't'oU A6you cp6atç 
èa-rt yevv1')-rtx~ XIXL 81)fJ.tOupy1)'t'tX~ · -roü-ro &cr1tep IXÔ't'oÜ ~ 

25 yfWY)O'tÇ, ~ cp0crtç, Yj é8oç, Yj 8 (}fÀe:tÇ IXÙ't'Ù XIXÀe:î.'v x.6:Àe:t, 't'OÜ't'O 
fJ.6vov voWv On 't'éÀe:t6ç ècrnv èv -re:Àe:(cp, XIXL &7t0 't'e:Àe:Lou 't'éÀe:ta 
&ya8&. èpy&:~e:-rat x.IXL 81)fJ.LOupye:'i.' x.IXl ~(l)o7tote'i.'. 'E7tst8~ oûv 
't'Ot<X6't"Yjç ëxe:'t'IXt cp6ae:wç, x.aÀWç 't'OÜ't'O 7tpocr1Jy6peu't'<Xt c. )) KctL 0 
aô-rOç èv À6ycp 7tpfu't'<p 't'Wv 'flpàç 't'Ùv T&.-r 8te:Ço8tx.Wv' oü-rw 

3o Àéyet 1tepl 0eoü · << •o 't'OÛ 81j(J.toupyoü A6yoç, & -ré:xvov, 

46. a. Corp Herm., IV, p. 1p, frgm. nil b. Ibid., p. 133, frgm. 28 Il 
c. Ibid., p. I H, frgm. 29. 

5 1~61y~~'o Mi Il hwv :Tov M Il 1 J TO :T<edd. ll15 TOv > C edd. ll17 
npox6o/o:acx MN Il xcxll > EP Il 19 Wç: [] EP Il 20 't'e(J.eV~'t'Ù>v edd.: -e~'t'Ù>v 
codd. Il 21 eÙ(J.éy~a't'e EP Il 22 n&.v't'oov > EP Il 23 an auv~xcxç + ~ 
scribend.? Il 24 xo:t Ô1j(J.LOUPY1J't'LX~ > Mi Il 2 5 a : 8nep EP Il 29 7tp0ç 't'Ov 
't'th : 7tp0ç 't'à: 't'&v MN EP F 

1. On consultera la longue note de A.D. Nock in loto sur le début du 
fragment, qui est peut-être tronqué. 
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'La voix du Père, qu'il a fait entendre au commence­
ment': ainsi Orphée appelle-t-ille Verbe unique de Dieu, 
qui coexiste de toute éternité avec le Père; car il n'y a pas 
eu de temps où l'on puisse imaginer Dieu le Père existant 
sans son propre Verbe! Du même coup, le poète a fait 
apparaître Dieu comme l'artisan de l'univers. 

Hermès Trismégiste parle ainsi de Hermès 
Dieu : «Son Verbe, procédant de lui, 

parfait, fécond et créateur, tomba avec sa nature féconde 
sur l'eau féconde et rendit l'eau prégnante.>> Et du même, 
dans un autre passage: <<C'est donc la Pyramide qui sert de 
fondement à la Nature et au monde spirituel, car elle a 
au-dessus d'elle, qui la domine, le Verbe créateur du Maître 
de toutes choses, ce Verbe qui est après lui la Puissance 
première, inengendrée, illimitée; elle a émergé de lui, 
domine et gouverne les choses créées par lui. Le Verbe est 
le premier-né du Parfait, son fils légitime, accompli et 
fécond 1• » Le même Hermès, à la question d'un desservant 
de sanctuaire égyptien qui lui demande : <<Pourquoi, Très­
grand Bon Génie, le Verbe a-t-il été appelé de ce nom par le 
Seigneur de l'univers?>>, répond ainsi: <<Je te l'ai déjà dit à 
une précédente occasion, mais tu n'as pas compris. La 
nature du Verbe spirituel de Dieu est une nature générative 
et créatrice. C'est en cela que réside, pourrait-on dire, la 
puissance génératrice du Verbe, ou sa nature, ou son 
caractère propre - appelle cela comme il te plaira de 
l'appeler, mais en gardant seulement à l'esprit qu'il est 
parfait dans la perfection et que de sa perfection il réalise, 
crée et vivifie des biens parfaits. Or donc, puisqu'il 
participe d'une telle nature, il est bon qu'on lui ait donné ce 
nom.» Hermès encore, au livre 1 de son Commentaire détaillé 
à Tat, parle ainsi de Dieu: <<Le Verbe du Créateur, mon 
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&t8toç, <XÛToxLv"fJ't'Ot:;, &vauÇ-fjç, &(J.dw't'oc;, &(J.e:-r&.61.1)­
B -roc;, &~6cxpToç, !i6voc;, &:e:~ 1 É:<XU't'éil 8!J.Ot6ç È<r't't.V, rcroç 3è: 

xrû O~-tcxl.6c;, e:ÙcrTa6~c;, eÜ-r<Xx:roc;, e!c; &v (J.E't'OC -rèrv 
7tpoe:yvwcr(J.Œvov 0e:6vd» · O'"fJ(J.<X(ve:t 3é, o!f.Lr.tt, 8tOC ye: Tou-rauL 

3 s -ràv II cx-répcx. 

47. 'A7térxp'YJ 11-è:v oOv T<XUTL 7tpbç ÈvTe:Àe:cr-r&'t'1JV &7t68e:tÇtv 
't'oÜ, 8Tt T0v (J.Ovoye:v'Yl 't'oU 0e:oü A6yov Èwe:vo~xam xcx.t <XÔToL 
Lle:i.'v Bè: o!fJ.<X.L oTe; ~cpl')v 7tpocre:7te:ve:yxe:Lv x.c.d -rt.Î. 7te:pL -roU &.yLou 
TI ve:ÛfJ.<X't'OÇ mxp' <XÙT&\1 tdp1)(1.ÉV<X. 

IIop<pop•oç y&.p '1''1'"' II/.&.-rwvoç klmOé[J.evoç 86~cxv, &xp• 
't'pt&v Urcocr-r&.cre:wv 't'~V -roü 6e:Lou 7tpoû,6eiv oùcr(av, dviXt 8è: 't'bv 
(J.È:V &vwTOC-roo 6e:Ov -r&yo:66v, (J.ET' <XÙTOv Bè: x.<XL Oe:6Te:pov 't'à\1 

81)[J.•oupy6v, -rphov 8è xcxt -r~v -roü x6cr[J.OU <Jiux~v · &xp• ydtp 
<Jiux'ijç ~v Oe.6-r1)TCX 7tpoeÀ6erv•. 

10 ,10où 8~ O"OC<p&ç ÈV T06't'OLÇ &Xf>t 't'ptWv Û7tOO'T6:cre:wv T~V TOÜ 

C 6dou 1 7tpoe:t.6e:tv oùcr(av tcrxup(~e:-r<Xt · e:Tç fLÈ:v y&:p kcr't'tv 0 't'Wv 
gÀ<ùV ®e6ç, xct't'eupOve't'C(t 8è &a1tep ~ 1tept (.(thoU yvWatç dç 
&:y(C(v 't'e xat 6f!oo6atov Tpt&:BC(, e'lç 't'e lla:'t'épa: cp1)f!t xcd Y'lOv 
xcxt &y.av IIveÜ[J.cx, a xcxt '<Jiux~v 't"OÜ x6a[J.OU' 'f'1)Gtv 6 IIM-rwv . 

xs ~<ù07tote'i: 8è 't'è IIveUf!a:, XC(L 7tp6etatv èx ~Wv't'oç IIC('t'pèç 8t' 
!loU, xaL èv C(ù't'<;> ~&f!eV XC(t xtvoUtJ.e:6C( xaL èatJ.ÉV. 'AÀ'Yj6e:Oe:t 
y<Xp 6 KOptoç ~f!Wv '11)aoUç Xpt<n6ç · ((TO TiveUtJ.&: èa't't 't'è 
~<ù07tOtoUv. n 

Kat 7t&:Àtv 6 ctÙ't'èç IIopcpOptoç 1tepL IlÀ&:'t'<ùvoç · « ôtO èv 
1· ' ' ' , 6 6 'II ' ' Q. -..' 2.0 tx7t0pp1)'t'OtÇ 7t€pt 't'OU't'<ùV C<tVt't''t' fJ.EV Ç Cj)'t)O'L • E:fJL 't'OV pOCO'ti\EC( 
7t&:V't'C( kcr"TL, XC(~ èxelvou ~vexa: 7t&:V't'C(1 XC(t èxe:t'vo ctÏ't'tov 7tliV'T<ùV 

d. Ibid., p. r 3 5, frgm. 30. 
47· a. Nauck, frgm. XVI, p. 14 Porphyre, p. 192.. 

47, 3 aer MN Il 1tp0E7teveyxerv c B 1tpoaeveyxerv MN EP F Il 6 
<Ï1toa-r&:ae(ùv Mi Il 8 -rp('n')v MN E F -rp('n') P Il I 3 -re2 + -ràv P Il 14 
7tÀ&:'T(ùV: 1tÀ6:0'1XÇ P Il 2.1 Exe(vou: Ex -ro6-rou P 

47· a. Act. 17, z8 Il b. Jn 6, 63. 

1. On retrouvera le même rapprochement au livre VIII du Cf,· il 
figure aussi chez DIDYME, De Trin. (PG 39, 760 B). Les idées de Platon 
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enfant, est éternel, se meut lui-même, est insensible à la 
croissance, à la diminution, au changement, à la corrup­
tion; unique, il est toujours semblable à lui-même, égal, 
uniforme, stable, ordonné, seul à exister après le Dieu 
conçu comme primordial.>> Et par cette expression, il 
désigne, je crois, le Père. 

L'Esprit 
selon Platon 

47· Il suffira de ce qu'on vient de 
lire pour démontrer très congrûment 
que les Grecs eux-mêmes ont eu la 

notion du Verbe, fils unique de Dieu. Mais j'estime 
nécessaire d'ajouter à ce que j'ai dit leurs déclarations 
concernant l'Esprit-Saint. 

Exposant la doctrine de Platon, Porphyre professe que 
«de la substance du divin procèdent jusqu'à trois hypos­
tases, que le dieu suprême est le Bien, qu'après lui, et à la 
seconde place, est le démiurge, et qu'en troisième lieu est 
l'âme de l'univers, car l'âme elle aussi procède de la 
divinité t. » 

Voilà qui est clairement affirmer que de la substance du 
divin procèdent jusqu'à trois hypostases : unique est en 
effet le Dieu de l'univers, mais tout se passe comme si la 
connaissance qu'on a de lui s'élargissait jusqu'à la sainte et 
consubstantielle Trinité, je veux dire le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit, que Platon appelle 'âme du monde'. L'Esprit 
vivifie, et procède du Père vivant par le Fils; «c'est en 
l'Esprit que. nous vivons, nous mouvons et existons 0 ». 
Notre Seigneur Jésus-Christ dit avec vérité: <<L'Esprit est 
ce qui vivifié.» 

Voici encore Porphyre, parlant de Platon: «C'est pour­
quoi en ce domaine secret il s'exprime par énigmes : 
'Autour du Roi sont toutes les choses et toutes les choses 

visées ici (cf. Tùnée, 36 es., ou Lois, 896 de) reviennent à peu près au 
fragment cité ci-dessous, l. 19. 
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X(J.ÀÙ)v, 8e:U-repov Oè 7tepL 't'lX ~h:6Te:pa, xocl 't'phov 7te:pl -rd 't'p('t'oc'. 

'0.; ydtp minwv [.tÈv 1tept -roù<; -rpe'i<; 6v-rwv 6eoo<;, &n' ~31) 
D 7tpW!-rwç fJ.È:V 7te:pl Tàv 7t&:v't'wv ~ocmÀéa, Oe:u-répwç 8è 7te:pl 't'àv 
zj &1t' èxd'Vou 6e:6'J, xcd Tphwç 1te:pl -ràv &:1tà ToU-rou b.)) 

48. Llû)~À<ùXE: ÙÈ: ÈfUptL(V<.ù'J xocf. 't'~V èÇ à:ÀÀ~À(t.)V {nt60''t'Gt<HV1 

&:pxof1.ÉV1JV &:ttO 't'OÛ '~(J.a-tÀÉ:<ùç', xaf. T~v Utt60(J.cnv xaf. ôcpe:atv 
-riilv (J.E:'t'O: Tèv 7tpW't'ov, 8t0: 't'OÜ '7tpW-rwç' XClf. 'Oe:u-répwç' xaf. 
'-rpL-rwç' d1te:'tv, xo:t O·n èÇ S:vàç 't'&: 7tiÎ:v-roc xtXf. 8t' <XÔToÜ cr~~e:'t'ctt. 
Te:6e:Wp1Jxe: JLÈ:V oûv oôx. Uyt{;}ç e:lmbtocv, 0:)../..0C Toî'ç TOC 'Ape:(ou 
tte:cppov"fjx6aw èv !crc:p, Ùt1Xtpe:1' x<Xf. ûcpLcrTYjaw, Ô7toxcdlYj(J.É:vcx.ç Te: 
&:ÀÀ~Àcx.tç 't'àç ÔrtocrT&.cre:tç rûacpépe:t, xiXf. Tpe:f.'ç ote:'t'oct 6e:oùç e:!voct 
3L1)p'l)[.tévw<; -r~v &y(otv xotl Ô[.tOOUO"LOV T pL<i3ot. Il/.~v oûx 

j j 6A ~yv61)xev ÔÀo-rp67tw<; -ro 1 &1.1)6é<;, ol[.totL 3è 6-rL x&v ûyLôi<; ~'P"' -re 
10 x<xL 7te:cpp6vtpte:v, èÇ~ve:yxe: 8è x<Xt e:lç -roùc; &ÀÀouc; &7t<XV't'OCÇ -rijc; 

1te:pt 0e:oü 86ÇYJc; Tb &p·d(l)c; ~x.ov, el !1-~ -rOCx<X 1tou 't'~v 'AvUTou 
x<Xt Me:À~Tou ypoccp~v è:8e:8(e:t x<Xt 't'b LwxpOC't'ouc; xWve:tov. 

Aéy<L 3è xott 'Ep[.t>j<; tv My'{J -rphOfJ -rôiv 'Ilpo<; 'A<T><À1J-
7tL6v' · «Oô y&p è:cptx-r6v è:cr-rtv e:lc; &!J.u~-rouc; 't'Ot<XÜT<X !J.UGT~ptoc 

1 n ......... 1 - .... • 1 "'E , s ... 1 
I 5 1t0Cpe:xe:cru<XL ' OC/\1\<X 't'CJ) VOt <XXOUG<XTE:. \1 (J.0\10\1 'l\1 C{}WÇ \IOE:poV 

b. Nauck, frgm. XVII, p. 14 = Porphyre, p. 192. 

22 7tept : 7t&:Àw P Il 24 t"èw1 : TW'II C VB 
48, 2 &px_of.l-~'~'1)"~~ : -f.I-É'IIo:ç C VB -f.I-E'IIoç edd. Il 3-4 3e6npoç ... Tphoç P Il 

6 a~IX~pet\1 M Il 8 XIXt Of.1-oo60'LO\I M51 Il t"pt&:31X > c VB JI 9 at scripsi ; 3' &\1 
codd. et edd. Il x&'ll : xo:t MN EP F Il 15 7tO:pépx.ea6o:~ B P 

t. La citation de PLATON (Lettre II, 312 e) est suivie de l'interpréta­
tion qu'en donne Porphyre lui-même. A.PH. SEGONDS (PORPHYRE, 
Append., in loco) propose, dans la dernière ligne du texte proprement 
platonicien, de lire deux fois 7tépt, ce qui n'altère pas le sens général. Sur 
cette citation de Platon, interprétée par Porphyre, sur l'histoire de son 
utilisation, voir CANIVET, p. 195-196. Voir aussi la note d'A. Le 
Boulluec dans CLÉMENT D'ALEX., Strom., V, 103, I (SC 279, p. 3 I6-
3 17). Notons que Cyrille, méfiant à l'égard de sa source, EuSÈBE (P.E., 
XI, 20, 2 ), fait un rapprochement entre la hiérarchie platonicienne et le 
subordinatianisme arien. 
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sont par lui, et c'est lui la cause de tout ce qui est beau, mais 
il y a une deuxième cause pour les choses de deuxième 
ordre, et une troisième pour les choses de troisième ordre.' 
Autrement dit toutes les choses sont autour des trois dieux, 
mais en premier lieu autour du Roi de l'univers, en second 
lieu autour du dieu qui procède de celui-là, en troisième 
lieu autour du dieu qui procède de ce dernier 1 >>. 

48. Platon a montré, et mis en relief, l'hypostase qui lie 
les dieux l'un à l'autre en commençant par le 'Roi', et aussi 
la subordination, la soumission progressive qui régissent 
les dieux venant après le premier, en employant les 
expressions 'en premier lieu', 'en second lieu', 'en troisième 
lieu'; il a aussi affirmé que tout vient d'Un seul et trouve en 
lui son salut. Pourtant, il n'a pas eu des vues théoriques 
entièrement saines, et, à l'égal des sectateurs de l'arianisme, 
il divise et subordonne, introduit une hiérarchie entre les 
hypostases, et pense qu'il y a trois dieux distincts dans la 
sainte et consubstantielle Trinité. Et néanmoins il n'a pas 
entièrement méconnu la vérité, et je pense qu'il aurait 
même parlé et conçu sainement, voire répandu dans les 
masses une image exacte de la doctrine concernant Dieu, si 
seulement il n'avait pas été intimidé par les accusations 
d' Anytos et de Mélètos, et par la ciguë de Socrate 2 ! 

Hermès dit encore dans le livre III 
Hermès 

des Discours à Asklèpios :«<l n'est pas 
permis de livrer de tels mystères à des non-initiés : écoutez 
donc avec votre intelligence. Existait, seule et unique, une 

2. La prudence de Platon dans ses révélations sur ce que lui avaient 
appris ses séjours en Égypte est une sorte de lieu commun dans 
la littérature chrétienne: ATHÉNAGORE (Apol., 22); EUSÈBE (P.E., 
XIII, 14, 13); Ps.-JUSTIN (Coh. Gr., zo = PG 6, 276 BC) et d'autres 
encore, y compris S. AUGUSTIN (De uera religione, début) évoquent eux 
aussi les accusateurs de Socrate et la ciguë. 
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7tpà cpw-ràç voe:poü x;(Xt ~a-rtv &d, voüç voàç cpw-re:tv6ç · xoct où8è\l 
~Te:pov ~v ~ ~ -roU-rou év6't'1)Ç · &d èv éoclYC'<';) &v, &e:L T<'iJ éocu-roü 
vot xoct cpw-rt xa:t 1tve:6~ocn 7t&\l't'IX 7te:ptéxe:t. )) Koct !J.e:6' ~-re:p& 

·'E'' '66 •v. À'~' ' tp"t)O't « X't'OÇ TOUTou, ou e: ç, aux v.yye oc;, ou oOC~f-tc.ùV, aux 
w oôa(Ot T<Ç li.ÀÀYJ • 7t<XVTWV yocp i:aTL KùpLOÇ XOtt fiOtT~P XOtt 0eoç 

B xocL 7t1Jyfj xocL ~w~ xocl 80vcq .. w; 1 xocl cpWç xcd voüç xocl 7tVE:Ü!J.C(, 

xoct 7t&.v-ra. &v octrrif) xocL Ô7t1 <XÔ-r6v ècr-rt a.» 

49 'N ~ ' 1 
' .. , 6L ' 1' 1 1 î'6 • OUV fLEV "ftXp e:x VOU 1 XIX tx.7te:p E"f<p(J.<Xt, q>1)0't 't'0\1 t \11 

xoct Wc; 'cp&ç èx <p<ùT6ç' • !J.éfLV"I)'t'IXt 3è: xocl 't'OÜ Ilve:Of-L<XToç, Wc; 
7tOCVT<X 7tep•éxov-roç • o6n ~è &yyeÀov, o6n ~Ot(fLOV<X, o6n fL~V 
h·épocv 't'tv& cp{Hnv ~ oôcrloc\1 ~~Cù xe:î:'cr6ocl tp"'}GL -ri)ç 6e:b:ç 
t ~ Jt.. 't: f 'ÀÀ' t l ' ... ' L 1 ~' U7tEpOXYJ<; tJ"fOU\1 e:~-,OUO'~<XÇ, OC U7t !XU't'"fl 't'IX 7t<XV't'<X XOCt ot 

<XÔT~V OÏVOtL ~LOp(~eTOtL. 
Koct 7t&Àtv 6 cd.1Tàç èv -ré;l ctùT<;> À6y<p Tpl't'<p 't'Wv 'II pOe; 

'A À 6 ' t ' ' ' ~ ... e 1 rr · O'K 1J7tt V , (l}Ç e:pOfl.EVOU 't'tvOÇ 1t'Ep~ 't'OU E~OU \IE:U!J.IX't'OÇ, 

cp't)crtv oihwç · «Et fl.~ 7tp6votOC -rtç ~v -roU 1t0Cv-rwv Kuptou &cr-re: 
Io !J.E -ràv À6yov -roU-rov &7toXIXÀÙrfJIXt, où3è Û!J.iXÇ vUv ~pwç -rotoihoç 

XIX't'e:'txe:v [viX 1te:pL 't'OÙ't'OU ~'tJ't'~G'tJ't'E ' VÛV 3è 't'à ÀOt7tà -roU À6you 

C &:xoOe:-re: • 1 ToU-rou -roU llve:O!J.IX't'OÇ oU 1t'OÀÀiixtç 1tpoe:'t1tov 

mb-riX XP~~e:t · -reX 7tliv't'a; ~IXcr-r&~ov, XIX-r' &:Ç(a;v -r&: 1t0CV't'IX 

~W01t'Ote:'t XIXt -rpécpe:t, XIX~ tÏ1tà -rljç &y(IXÇ 7t't)yl)ç &Ç~p't''tJ't'<Xt, 
li 1 ,,...~& li<J. 6 • 

I 5 E7tLXOUpOV 7t\I€U!J.IXcrt XIXt ~W'tJÇ 7t1Xcrt\l IXE:t U7tapxov y Vt!J.OV, E\1 
Ova. » 0!3e:v oÛviXÙ-rà x1Xt Ô7t&pxov t3tocrucr-r0C-rwç, xiXL -rà 1t0Cv-r1X 

~wortotoUv XIX~ -rpécpov, xa:L Ùlç ËÇ &y(IXç 7t1)yl)ç ~P't''tJ!J.évov -roU 

48. a. Corp. Herm., IV, p. u6, frgm. 2.3 = Didyme, De Trin. 
(PG 39, 757 B). 

49· a. Corp. Herm., IV, p. 12.8, frgm. 2.4; cf. Didyme, De Trin. 
(PG 39, 756 B). 

16 voOç: vàç MN Il 17 'ij > C edd.ll2.2. è1t' «Ô-ràv EP Mi 
49, I ulàv : 6eàv MN EP F Il q 7tve6!J.oc't"~ Mi Il ~Wmç MN EP F Il 17 

~P'n)fl.é\IW\1 N . 

~ 
t! 

1 

1 

1 
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Lumière spirituelle avant la lumière spirituelle, et elle 
continue d'exister, Esprit lumineux de l'esprit; et il n'exis­
tait rien d'autre que l'unité de cet esprit : existant éternelle­
ment en lui-même, éternellement il englobe toute chose de 
son Esprit, de sa Lumière et de son Souffle.>> Et un peu 
plus loin : <<Hors de l'Esprit, il n'y a ni dieu, ni ange, ni 
démon, ni aucune autre substance; car de toute chose il est 
le Seigneur, le Père, le Dieu, la source, la vie, la force, la 
lumière, l'esprit et le souffle; toute chose est en lui et 
au-dessous de lui». 

49· Par 'esprit né de l'Esprit' il désigne, à mon sens, le 
Fils, pour ainsi dire aussi 'lumière née de la Lumière'; il 
mentionne de plus l'Esprit-Saint, en tant qu'il englobe 
toute chose. Il dit encore que ni ange ni démon, ni en 
général aucune autre nature ou substance n'échappe à la 
suprématie, c'est-à-dire à la toute-puissance, de Dieu, et 
établit que tout existe sous cette puissance et par elle. 

Toujours dans le livre III des Discours à Asklèpios, le 
même Hermès, à une question sur l'Esprit divin, répond en 
ces termes: «S'il n'existait chez le Seigneur de l'univers 
une providence pour m'amener à révéler cette doctrine, 
vous ne seriez pas vous-mêmes maintenant saisis d'un tel 
désir de vous renseigner sur elle! Écoutez donc aujour­
d'hui ce qu'il me reste à dire de la doctrine. De cet Esprit­
dont je vous ai souvent parlé déjà - toutes choses ont 
besoin. Comme il a la charge de l'univers entier, il vivifie et 
nourrit toute chose selon ses mérites; il dépend de la source 
sainte en se montrant secourable aux esprits, et à chaque 
instant il se révèle pour eux tous générateur de vie, tout en 
demeurant unique.» Hermès sait donc que l'Esprit existe 
en tant que substance autonome, qu'il vivifie chaque chose 
et la nourrit, et qu'il dépend, comme d'une source sainte, 
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0e:oü xcû Tio:-rp6ç. llp6e:tat yà.p è:Ç cxÙToÜ xo:-rà. cpUow, xoct 3t' 
Ytoü xop'fjye:'i/ro:t rn X't'Lcre:t. 

50. TioÀu7tpocyfLOV~ao:v-re:ç -rotvuv Ôlç Ëvt 't'à rw:p' È:xe:(votç 
{3t6ÀLa, 3tcxcpcxve:cr't'6:T1JV 7tE7tot-fJ!J.e:6a TI)v S:x6:a-rou 36Çocv, Wç &v 
el8e:Le:v or È:V~e:uÇ6!J.E:VOt 8-n 7tE7tÀciV1jVTO:t !J.È:V l3W"'(\ICù(-lOV-Ij­

O'cX\I't'EÇ -r&v 1tcxp' ''EÀÀY)O"t aocpWv oùx Ot.tyot, xo:L &:f..À-IjÀcxtç 
5 tbrro:VtO''rO:!J.fvax; 36Çocç è:crx-ljxcxatv, e:lat 3è ar T&v fJ.CùO'Citxffiv OÔX 

D &fLo•p~O"I"VT€Ç 1 Mywv, a.œ TO fLO;tp•ç Aty07tTOV 'P'ÀOfL"'eet,., 
x.<Xptv 7tOCpe:À6e:Lv · où-rot &f.Le:tv6v 7tCùÇ ~ aL ÀomoL 7te<ppov-ljxaatv, 
È:yyÙç fLÈ:V ye:yo\16't'e:Ç T~Ç &:À1j6dcxç, oÙ !J.~V &:66f..w-rov 7tOC\ITEÀÙ)ç 

èax"tpt6-re:ç Tijç 8tocvoLcxç Tàv àcp6o:f..!J.6v · oôç &v, o!(J.IXt, -rtç xcxt 
to 7t1Xpoc0À&7tOCÇ e:l7t<ilV oÙ x &v TOÜ dx6't'OÇ &!J.6:p't'ot ÀO"'(LO'!J.OÜ. 

"O.n ToLvuv xcd 7tpe:aô6Te:pcx 't'I:Î XptaTto:v&v xo:t &:ÀYJ6Elocç 
É!J.7tÀe:cc, xcct 'toÎ:ç -réiJv Àoy&:8wv èÇe:tÀe:y!iévotç e:ù ëxe:tv {me:tÀ1j!i­
!iÉ:vcx, xcxt Œauyxpl-rwç E:v IX{Ldvom 't~Ç (EÀÀ~vwv -re:p6pe:Lcxç, 
&7to;tpôiv, OLfL"''' a •• a .. ~. Myoç. 

15 [TÉ:Àoç t'OÜ 7tpW-rou -r6!iOU '-réiJv -roÜ 
6e:oa6qlOU Kup(f..Àou Œv-rtpp1j-rtx&v'] 

so, l Twv > edd.ll6 TO + x«t P Il r )-r6 > C V1(restit. V2)B edd. Il I) 
-r&v > F Il -roü2 > EP 

I. En reprenant les termes hermétiques, Cyrille se garde bien 
d'assigner à l'Esprit-Saint une activité propre et séparée: l'activité est 
trinitaire («L'Esprit-Saint procède du Père et pourvoit ... par le Fils»). 
Dans la formule cyriJlienne, les deux perspectives, ontologique et 
sotériologique, sont liées. Cf. H. DU MANOIR, Dogme et spiritualité chez S. 
Cyrille d'Alexandrie, p. '-37· 

1 
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de Dieu le Père : et de fait il procède bien de Dieu par 
nature, tandis que par l'intermédiaire du Fils il pourvoit 
aux besoins de la création t. 

CONCLUSION 

50. Par une recherche aussi soigneuse qu'il était possible 
dans les œuvres de ces penseurs, nous avons mis en pleine 
lumière la pensée de chacun d'eux : nos lecteurs ont pu 
apprendre ainsi que bon nombre de sages de la _Grèce se 
sont égarés pour s'être fondés sur leurs seules op1n10ns,_ et 
ont adopté des doctrines contradictoires, mais que certains 
autres ont eu accès aux livres de Moïse, parce que leur désir 
d'apprendre les a amenés à passer en Égypte; ces derniers 
ont pensé un peu plus sainement que les autres et se sont 
approchés de la vérité, sans pour autant préserver de tout 
louche la vision de leur intelligence; en parlant à leur 
propos de courte vue, on ne commettrait pas, je crois, de 
faute de jugement. . 

Ainsi donc, les dogmes chrétiens ont pour eux l'antério­
rité, sont pleins de vérité, ont été approuvés par la fine fleur 
des esprits distingués, et sont incomparablement supérieurs 
aux bavardages grecs : tout cela, notre propos l'a, je crois, 
montré de façon suffisante. 

Fin du premier livre des Réfutations 
du maître en science divine 

Cyrille 
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55 7 A I. Où3€v &ne:txOc; Ë:WEVOl)X6't'e:ç, !J.&ÀÀOV 3è xpe:téi.lôéc; 't'E xal 
&vayxaï:ov e:!vat VO!J.Lcrav-re:ç 't'O xp1jvat np6-re:pov e:tne:Ï:v -rlve:ç -re: 

1 { 1 1 ' } 1 \ • { '/_ npo 't'~\l<ùV ye:yovam xa-ra xpovov xa~ !J.î')V xcxt 07tO~ac; &XIXO''t'OL 
-rO:c; 36Çac; ne:pt 0e:oü ë:ax~xcxatv, &xptôe:aTci't''Y)\1 cxù-r&v ne:not~­
fLE6cx 't'~\1 &.cp~yl)O"LV, 

K '" 1 " ' , À' T' 'l:o' ~ CXL LO'WÇ fLEV av 't'LÇ otL't'taO"aL't'O e:ywv ' (( t Ol)7t0't'E 't'OLÇ 
Xpta·ncxvWv ô6yfLCXO"L auve:tne:ï:v 'flpl)fLévoç, xcx~ -rate; 'IouÀtoc.voü 
Ôuacpl)fLLcxtç &v8u7te:ve:yxe:ï:v -rOv bttxpa-roÜv't'a À6yov npo6ufLoO­
fLEVoc;, oùx~ Tau-rî')vL ~cxôl~e:tv Ôte:vo~8l)c; -r~v ôô6v, 7totpoxe:Te:Owv 

10 ôè &cr7te:p 't'OÜ À6you 't'~V e:ù8ù -roü 7tpénovToç loüaav ÔpfL~V, 

Y CXÀ ' 1 ' ~ 1 ' 'Ee ' ' EVE oytaLÇ O'aU't'0\1 e:nacp'Y)Xaç, XCXL 't'aÇ upCXt(ù\1 't'E XaL 
•EÀÀ~vwv ô6Çaç 7tOÀunpcxyfLove:1:v nape:crxe:Ucxcrac;; )) 

'A ' 6 'l:o' or ' ' } ' ' ' ' 1tOO'XEUa<r<ùfLE IX Ol) OU\1 't'CXÇ E7t~ 't'OU't'OLÇ at't'LotÇ 1 E:Ua-
B cp6p!J.<ùÇ etc; -roü-ro 7tape:ve:ylxe:ï:v -ràv À6yov tcrxupt~6(J.e:Vot. 

15 'E7te:LÔ~ y&p 0 T0v ~cx0uÀWvwv ~l)Àfuaac; 'Pa~G:x't)v &xaÀ(vcp · 
yÀW't''t"() 't'~\1 TOU 0eof) ô6Çav XCXTaxe:p-rofL&\1 oÙ ôéôte:, xcxt T1jc; 
e:ùayoüc; ~fJ.&v 6pî')crxe:lcxc; &.vocrLwc; xcx-raxe:xpay<i:Jc; -r&v nap' 
"EÀÀ'Y)O'L crocp&v ÔtafJ.Vî')fLOve:Oe:t auxvWc;, xat &n&:o:J (J.èv e:Ôcp1)fJ.LCf 
a-re:cpavoï: -r&c; Ë:xe:Lvwv xaxoôoÇlcxc;, xcx-roc.8paa0ve:'t'at ôè -r&v 

Codd. :MN VCB EP F - Bd. : Mi 
Titulus : "t"6fJ.oç; 8e:U"t"e:poç; ·mü GtÙ't'OÜ MN : "t"OÜ ocÙToÜ "t"6fJ.OÇ ?>e:U"t"e:poç VC 

p2 ToU OCii"t"oO > EP F (B titulo caret) 
r, 3 lmolocç : nolocç CB 114 ne:pt 8e:oû TIXç 86Çocç VCB !17-8 -roc"i:'ç ?>uo-(jl""J)fJ.locLÇ 

touÀ. VCB Il 8 Tov > Mi Il 9 T<U"O)V MN EP FIl ~o3l,e<V + eù6ùç MN EP 
FIl 13-14 &voc(jl6pfLWÇ Mi Il I 5 Pocf.lo/&:x.""J)v VCB JI r8 o-uxv&ç: o-uve:x&ç VC 
!;uve:xWç B (O"uxv&ç Bzmg) 

r. a. Cf. IV Rois r8, 17 s. 

Livre II 

1. Nous avons pensé qu'il n'était 
nullement injustifié, qu'il était même 
utile et nécessaire de dire avant tout 

quelle fut la suite chronologique des personnages, et aussi 
quelle idée chacun s'est faite de Dieu : aussi avons-nous 
mené avec beaucoup de précision l'exposé de ces détails. 

Préambule 
justificatif 

On pourrait nous le reprocher en disant : «Pourquoi 
donc, ayant pris le parti de soutenir la doctrine chrétienne 
et tenant à cœur d'opposer une argumentation victorieuse 
aux blasphèmes de Julien, ne t'es-tu pas décidé à t'engager 
d'emblée dans cette voie? Pourquoi au contraire as-tu 
comme détourné l'élan qui menait ton exposé droit au but 
approprié, pour te lancer dans des généalogies et entre­
prendre une étude des doctrines hébraïques et grecques?>> 

Débarrassons-nous donc des griefs qu'on nous fait sur 
ce choix, en affirmant que nous avons à dessein infléchi 
notre propos vers cette digression. En effet, (Julien), à 
l'instar du Babylonien Rhapsakès• 1, n'a pas craint de 
proférer d'une langue effrénée ses railleries contre la gloire 
de Dieu, et après avoir poussé des vociférations impies 
contre notre sainte religion il cite sans cesse les sages de la 
Grèce, couronne de toutes les louanges possibles leurs 
condamnables opinions, ose s'attaquer aux dogmes sacrés 

I. Le «grand échanson» de la Bible hébraïque (IV Rois rS-19) est 
appelé Rhapsakès _par la Septante, qui fait de son titre un nom propre. 
Sous le règne d'Ezéchias, se produit l'invasion que dirige l'Assyrien 
Sennachérib : le grand échanson se répand en invectives contre Yahvé, 
attirant la peste sur l'armée des envahisseurs, et préparant l'assassinat du 
roi assyrien par ses fils. 

1 

1 
1 
1 
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zo le:p&v T1jç 'Exx);tjcr(aç 8oy!J.&:T<ùV, xr.d -r&v p.èv Mooaéwç 

fa't'op~(;)v XIX't'CXf.LEL8Lq., XOCTOCyope:Üe:t 8è XIX~ &1tChrr<ùV &.7tiXÇ<X7tÀ&ç 

-r&v &y(wv, TIXÛTij't'Ot (xet~ f.L&:ÀIX e:lx6T<ùç), ÔÀ1)V &a1te:p 'twà 't'rite; 
àvTLÀoyliXLç, 7tpoe:crwpe:6crocp.e:v ~v O'IX<pYj xoct È\ICxpye:cr-r&TI)v 
&7t68e:LÇLv TOÜ xoct 7tpe:crÔuTépo:v -rWv rcap' ''Et.l;l)at crorp&v -dJv 

z' TOÜ 7tocvocp(()t'ou Mwaé<ùç ye:véa6aL cruyypa<p~v, xoct !J.~V 8't't -ôjç 
Xp'",.'"'""lV rc(anwç rljv rccxp6:8oa•v xoc,-Œo• ,.,, &v àtauyxp(,-o•ç 

56oA ôrcepoxocï:ç kv dt[Ldvoa• ,-&v rcocp' kxdvo•ç 8e8oi;oc<rfLOivwv. 'Hv 
8è 8Yj OÔT{I), xat où x kTépwc;, x<Xt 't'OÙÇ È<pe:Ç 1jc; &7tcxÀÀiiÇocL À6youç 
!J.CXXpo't'épocç ÈxÔoÀ1jc;, xaf. TOÜ ye 8oxe:tv ~cr6' O-re: 7tocpocxof1.(-

3o ~e:cr6al1tot !J.<Xxp&.v rijc; -r&v 7tpoxe:t(J.É:\IWV Èwo(tXç. K<Xf. -roO-rwv 
[LI:V &À,Ç. 

2. 'E1t' ocÙT~'J 8è ÀOt7tOv ~TÉ:0\1 't'Yjv Èxe:Lvou cruyyp<X<p~v, 
Èx't't6é:(J.e:vot 8è 't'OÙç cr-rlxouç bd ÀÉ:Çe:wç aù-r1jc; &v-re7to(cro!J.E\I t'à 
7t1Xp' !ocu-r&v èv x6crfJ.<p -r<i) 3éovn 't'oc'tç èxeLvou 7tocpocpp'fJcrecrtv, 
&:v-rocvoccpépecr6oct 3etv oùx &:yew&ç èyvwx6't'eç. 'E7tet3~ 3é, Wç 
~cp'YJV, &:7t6À<.ù't"O\I &:vmyvÙç 't'0 Ci't'6fJ.OC 7tÀdcrrt}V I.Scr'Yj\1 7tE7tO('YJ't'OCt 
't'"ijv cruxocpocv't'locv xoc't'à 't'OÜ 7t&v't'wv-IJfJ.Wv ~W't'~poç Xptcr't'oÜ xoct 
7tOCÀtfJ.cpf}fJ.OUÇ Pl7t't'Et XIX't'' OCÙ't'OÜ cp<.ùvcic;, 't'WV fJ.È\1 't'Ot06't'W\I OÙ 
3t«fJ.EfJ.V~crOfJ.«t, 7tocpeÀcicrœç 3è - xoct fJ.&Àoc èfJ.cpp6vwç - 't'& 3t' 
éflv &v 't'tÇ x«'t'«!J.tœlvot-ro x&v d 11-6vov 't'œtç œÔ't'oÜ 7tpocrô&:t.!.ot 

10 cpwvoctç, -rotç 1 &:vœyxœlotç &:v't'ocvocm~crO!J.IXL, cptÀocrx&lfJ.fJ.OVci Te 
B xoct dxoct6fJ.u6ov 7tOCV't'ocx-n 3etxv6<.ùv ocô't'6v, xoct 't'OÜ 36voccr6oc( 'Tt 

,-;;,v OtÀ1)6wv etrceï:v bÀo't"p6rcwç ~fL"'PTIJK6't"oc. 
'lcr't'éov fJ.éV't'Ot x&:xe'tvo · èv y&p 't'<i) 7tp&l't'<p t.6ycp 3t& 

7tÀdcr't'<.ù\l fJ.È:\1 I.Scrwv èwotWv ~PX t::'t'oct, &vw 'Te xocL xci't'w 't'à ocÔ't'à 
' ! ' À- ' ' K ' r! 1~ ' I 5 7tEptcr't'pEcptùV XIX OCWlXUX W\1 OU 7t!XUE:'t'!Xt. OCt o7tt::p IJ.\1 E:V 

&:pxoctç e:ùp(crxot't'o t.éy<.ùv, 't'OÜ't'o xcd 3t& fJ.écrou xoct 't'o'tç 
't'E:ÀEU't'!Xlotç èx't't6dç, -roùç -ôjc; &:v't'tpp~cre:wç t.6youç &:7tocp~ve:te:v 

2.1 xcd > MN F Il 2.6-2.7 ûrcepox.octç cXauyxp('t'otç VCB 
2, 7 -roto&.ou EP Il 14 -r~u; a:ô-rà.ç VCB Il Ij xoc~2 > VCB Il 16 xa:P > 

VCB Il 17 !"''6dç: ln•6e!ç VCB Mi 

r. Sur le désordre dans les discours de Julien, cf. Introduction, p. 30. 
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de l'Église, sourire des livres de Moïse et mettre en bloc en 
accusation tous ces saints personnages; aussi sommes-nous 
pleinement justifié d'avoir comme accumulé, avant de 
passer à la réfutation, une matière qui nous permette de 
démontrer de façon éclatante que les œuvres du plus grand 
de tous, Moïse, étaient antérieures à celles des sages grecs, 
et, de plus, que la foi chrétienne telle qu'elle a été 
transmise, se révèle incomparablement supérieure à leurs 
positions dogmatiques. C'était ainsi, et pas autrement, 
qu'on pouvait alléger les prochains livres de trop longues 
digressions et leur éviter de paraître s'écarter parfois bien 
loin des intentions du sujet. En voilà assez sur ce point. 

2. Il faut maintenant en venir au 
Méthode 

livre lui-même de (Julien). Nous re­
produirons son texte mot pour mot, et opposerons dans 
l'ordre voulu nos propres arguments à ses mensonges, car 
nous nous rendons compte qu'il faut les neutraliser sans 
mollesse. Mais, comme je l'ai dit, de sa bouche ouverte sans 
retenue, il a répandu toute sorte de calomnies contre notre 
commun Sauveur le Christ, et déverse contre lui des 
propos malsonnants : je m'abstiendrai de rapporter pareils 
détails, et, prenant le sage parti de négliger ce qui, dans ses 
paroles, risquerait de salir un esprit par simple contact, je 
m'attacherai à combattre ce qui appelle le combat, en 
dénonçant à toute occasion son tempérament de railleur 
qui parle à tort et à travers sans pouvoir jamais arriver à 
dire une chose vraie. 

Il faut aussi savoir que dans son premier livre il manie 
une grande masse d'idées et ne cesse de tourner et 
retourner les mêmes arguments en tout sens; des dévelop­
pements qu'on trouve chez lui au début, il les propose aussi 
dans le corps du livre et à la fin 1 : il se révèle donc une sorte 

1 

1 
1 
l 
1 
' 
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&v oùx Èv x6o-~-t<p 't'6:xcx 1tou ye:ye:v'Y)!J.É:vouç · 1téicrcx y6:p 1twç 
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èx6:crTY)<; 7tÀe:tcr-r6:xtç, &7toxp&.lv't'wç Sè &mx~ xcxt Èv-rézvwç 
Ô7tCXVT~O'<.ùfJ.EV. "Apxe:-rcxt 'toLvuv -roü xoc6' ~11-&v À6you xoc( 

25 <p'Y)OW • 

c IOYAIANOI: 

Kcxf..&ç ~xetv fJ.Ot cpcdve-rcxt -rOCç aJrLet:ç E:x6écr61Xt 1t0Caw &:v6p00-
7COLÇ Utp' cilv hte:(cr6"f)V On -r&v ra).tf..cxtwv 1) crxe:uwpLIX 7tÀ&cr!J.CX 

è:a-rt\1 &\16pÙl7tWV tmO xocxoupy(tXç cruv-re:6év, ~xoumx 11-èv oU8èv 
30 6e:Lov, &:7tOXP1J<rCX!J.É:V"f) 8è 't'<';l qnÀOfLÜ6cp xrû 7tctt3cxptc13e:t xocl 
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KYPIAAOI: 
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-r&v &yLwv 7tpO~î')'t'ÙlV 7tpocx.yope;Ûcretç 't'E xcd 6eî')yopLcx.ç. KocL 
~yV6î')XE fLÈ:V tawç, JJ.iiÀÀOV 8è: OÙX &,f:)e;e;f. 't'i)Ç ÉCX.U't'OÜ ÔELO'LÙOCLJ.L0-

5 v(ocç 1 7tE7tOLî')'t'OCL 't'~V xcx.-r&:ppî')OW. 
D EtaL y&p nxÀLÀocLcx.L 8ûo, Wv ~ J.LÈ:V fLLCX. XCX.'t'& 't'~V 'IouOoctocv, ~ 

ye fL~V é't'époc 't'ocf:ç <l>otvtxwv 7t6Àemv ~f!op6ç 't'E xcx.L yd't'wv. Kcx.t 
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-fJ!J.WV ~w't'i)poç Xpta't'oÜ ~'t'L 7tepmoc't'ÙlV 1tocp& 't'~V 6&:/..ocacrocv 

I 8 yeyew"f)- p Mi !l 19 flp"f)j.tévouç ql~Àove~xer\1 VCB Il 2.1 -ro(vuv a~û.6vnç 
VCB Il -rOv: a0'V CB Il 22 xa-r' dôoç auve\leyx. VCB Il 2~ Éx&.a't""f)V F Mi 
éx&:a'O} VCB Il 24 ôn:a'V'r1jcroj.tev VCB Mi Il 27 ~xew + Sxew VCB Il ~o 
1t!XLÔap. XIX~ qJLÀOj.l.. VCB Il ; I -repo:.-roÀoy(o:.\1 + -re M 

3, 1 oùv > MN Il 2 ôè: n MN P F Il 4-5 Tijç- ôetcrtÔoctj.I.O'V(ocç post 
7t€.7tO('f)'t"!Xt VCB Il 5 7të.7tOt~a6a.t F 251 
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de désordre dans l'articulation de sa discussion, et, fatale­
ment, ceux qui veulent argumenter contre ce qu'il dit ont 
constamment l'air de se répéter au lieu d'en finir une bonne 
fois. Nous diviserons donc son texte selon un classement 
approprié, rapprocherons par catégories ses idées et les 
affronterons non pas chacune à plusieurs reprises, mais en 
une seule fois, avec les développements souhaitables et 
dans les règles de l'art. Ainsi donc, au début de son livre 
contre nous, il dit : 

JULIEN 
Il me paraît bon d'exposer à tous 

les raisons pour lesquelles je me suis 
laissé convaincre que la supercherie 

des Galiléens est une fiction humaine, mise en œuvre par 
malice; qu'elle n'a rien en elle de divin, mais a mis à profit 
le penchant pour la fable, le côté puéril et insensé de l'esprit 
pour transformer un récit fantastique en témoignage véri­
dique. 

La 'fable' 
des Galiléens 

CYRILLE 

3· Il appelle 'Galiléens', je pense, les saints Apôtres, et 
'récit fantastique' les écrits de Moïse, les prédictions des 
saints prophètes et leurs déclarations inspirées de Dieu. Or, 
à son insu - disons plutôt : non sans intervention de la 
divinité ... - il a fait là le procès de sa propre superstition! 

En effet, il y a deux Galilées 1, l'une en Judée, l'autre aux 
confins du pays phénicien; et il est bien écrit dans les 
Évangiles au sujet de notre commun Sauveur le Christ que 
c'est en cheminant au bord de la mer de Galilée, c'est-à-dire 

t. La Galilée était une région du nord de la Palestine. Réduite au rang 
de province assyrienne sous TegJatphalasar III, elle connaît un transfert 
de populations et Isaïe peut l'appeler «gelîl-ha-goyim», c'est-à-dire 
«district des nations», ce que les Septante ont rendu par ra.ÀtÀa.(a -rWv 
tevwv (souvent traduit par «Galilée des Gentils»). 

l 
1 
j 

l 
1 
j 
1 
·j 

1 
1 
1 

1 
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10 t'~Ç rocÀtÀcdocc;, 't'OU't'Écr·n T~\1 TtôE:pt&:3oc; ÀL(J.V"t)V, &rtoM:x:rouc; 
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cplÀ"t)\1 IXÔT(il 8e:tcn30CtfLOV(ocv 'Te't'LfL1JX.6't'CùV; ra.ÀtÀoc'Lot y0:p x.a.t 
whol, fJ.élÀÀov 8è x.o:-r' où8évo: -rp67tov E:v8otciaoct 'TtÇ &v lht 
;o:L~ (EÀÀ-f}VCùV È:fJ.OpoV'T1jO"to:tç &pfL6aetev &v 't'Ù'JV dp1j(.léVCùV 

'5 '1 8uvot[J.Lç. 
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B -reuaci(J.eVot x.oct elç l7tla'Ttv &ÀYj6do:ç &ya.yeLv È:7ttXetpoüat "t'O 
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7tpénet 8è 0-rt 'T'ÎjÇ 7to:p' o:Ù-roLç "t'ep6pelo:ç &7tocpot-réiv &vo:cpa.v80v 

10 dneî:v .. Où y&.p -rot 7tpoale'Toct -rO: (ÜfJ.'fJpou TIÀci't'CùV 6eoùç x.oct 
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4, 5 eôxocÀÀèç CB ('&:xo:Hèç alii' B2mg) Il 6 'ToÙç > MN Il 7 Êo:u'Totç : 

o:Ô'Totç NEP F 118 K!X'T!XÔ0~\1: K!X'T!XtJ.OV~\1 MN 119 7tpÉ7tot VCB Il 10 'TOL: 'TL 
MN EP F 

l LIVRE Il, 3-4 2Ij 

du lac de Tibériade, qu'il recrutait ses disciples•. Or Dieu a 
dit par le truchement d'un des saints prophètes : «Que 
m'êtes-vous, Tyr et Sidon, et toi la Galilée tout entière 
peuplée d'étrangersb?>> De même le divin Isaïe s'écrie: 
<<Pays de Zabulon, terre de Nephtalim, et vous tous les 
autres qui habitez le bord de la mer, Galilée des Gentils! Le 
peuple assis dans la ténèbre a aperçu une grande lueur'~ ... » 
On ne saurait donc en Judée imaginer la présence des seuls 
Galiléens, puisqu'il y a là aussi tous les Gentils : 'Galilée 
des Gentils', dit Isaïe. On ne voit pas bien ni clairement 
encore quels adversaires vise en toute convenance et 
véracité le livre de Julien: est-ce nous, ou lui-même en 
compagnie des sectateurs de la superstition stupide qu'il 
affectionne? Car ce sont aussi des Galiléens! Bien mieux, 
on ne saurait douter un instant que le sens des expressions 
employées par Julien s'accorde avec les absurdités des 
Grecs. 

Les 'fables' 
de l'hellénisme 

4· Où trouver en effet tout cet 
appareil de fables, ces vaines paroles, 
ce fatras insipide et irresponsable de 

fadaises de toute sorte, sinon chez eux et eux seuls, qui, 
dévidant leurs inventions subtiles, tentent de donner au 
mensonge les couleurs du vrai? Si forte, si répandue est 
chez eux la turpitude que l'élite de leurs esprits, des 
hommes rompus à philosopher fort congrûment sur le 
monde qui les entourait, ont poussé les hauts cris contre les 
transports non pas divins mais bien plutôt égarés de leurs 
poètes, et affirmé ouvertement qu'il fallait laisser là leur 
charlatanisme. De fait, Platon n'approuve pas les poèmes 

3· a. Cf. Matth. 4, r8 s.; Mc r, r6 s. Il b. )oël4, 4 Il c. Is. 9, r. 

1. Le texte d'Isaïe cité par Cyrille, tout en étant proche de la Septante, 
emprunte certains détails à Matth., 4, 15-16. 
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5· a. Rom. 1, 22-23. 

x. Par exemple : République, II, 3 77 d- 378 e; III, 386 a- 390 d, '98 a. 
Les Pères, tels EUSÈBE (P.E., II, 7,4-7; XIII, 3.3-6) ou THÉODORET 
(Thérap., II, 7) se réfèrent également à ces textes de Platon pour 
dénoncer Homère et les poètes. Cf. CANIVET, p. 28 5. 

1 

LIVRE II, 4-5 2'7 

homériques t, qui ont mis en scène des dieux et des déesses 
convaincus de passions libidineuses, malmenés par des 
cupidités bien humaines, mais par ailleurs sujets aux 
larmes, déplorant la mort de ceux de leur sang et se 
répandant comme femmelettes en 'Malheur à moi!' parce 
qu'ils veulent arracher à la mort un être et en sont 
incapables, s'inclinent au contraire devant les Moires, et 
cèdent au Destin, apparemment plus puissant que le maître 
des dieux, celui qu'ils appellent 'Zeus suprême'! 

Mais je ne m'attarderai pas à dire tout ce que je pourrais 
encore sur ce sujet; ne voulant pas avoir l'air de me laisser 
détourner de ce qui est convenable, je vais revenir au but 
que me désigne mon sujet. 

5· S'il y a affabulation, elle est le fait des Grecs : ce sont 
eux qui ont entrepris de faire servir le fantastique à 
cautionner la vérité, et non pas en toute simplicité d'esprit, 
mais bien avec des desseins impies et la satisfaction de mal 
agir! Ce sont eux qui ont rassemblé contre l'indicible gloire 
du Dieu tout-puissant cette détestable 'fiction', qui ont mis 
sur pied cette 'supercherie', comme quelque piège tendu 
aux esprits simples. 

Ils ont en effet égaré la terre entière en prétendant que le 
ciel et les éléments en général étaient Dieu. Comme l'écrit 
le très sage Paul : «En se disant sages, ils sont tombés dans 
la folie, ont altéré la gloire du Dieu impérissable en lui 
donnant l'apparence d'un simulacre d'homme périssable, 
d'oiseaux, de quadrupèdes, d'animaux a.» 

Cependant, pour nous plier à ses 
idées, nous ne décocherons pas 

du christianisme 
contre d'autres les critiques qu'il a 

Vérité 

formulées et les laisserons bel et bien assaillir les saints 
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LIVRE Il, 5·6 

Apôtres, voire le très sage Moïse lui-même et les saints 
prophètes; mais alors qu'il vienne à la barre, qu'il montre 
clairement ce qu'est cette 'fiction mise en œuvre par 
malice', de quelle nature est ce 'récit fantastique' dont il 
parle, en quoi consiste le 'penchant pour la fable, le côté 
puéril' de la religion chrétienne! Moïse écrivait-il pour 
nous des contes, lorsqu'il professait un Dieu unique par 
nature et en vérité, inengendré, éternel, impérissable, 
échappant à la quantité, invisible, immuable, insaisissable, 
un Dieu qui est vie et qui donne la vie, qui est science et 
pouvoir, Créateur, Roi et Seigneur de l'univers? S'est-elle 
écartée de la vérité, la parole des~ saints prophètes, qui 
s'attache pas à pas à la doctrine de Moïse? Trouverons­
nous un enseignement différent chez les saints Apôtres? 
Certes non! 

... odieusement 
attaqué par Julien 

6. Et puis, comment peut-il affir­
mer que les croyances des Galiléens 
'n'ont en elles rien de divin', qu'elles 

sont par ailleurs des fables hasardeuses, des fictions mons­
trueuses? Qui refuserait d'admettre qu'il ne peut rien y 
avoir de meilleur pour les hommes que de connaître 
clairement et sans erreur l'Artisan et Seigneur du monde, 
unique par nature et en vérité? Nos adversaires eux­
mêmes, je le sais, affirmeraient que la partie la plus belle et 
la plus remarquable de la philosophie est la philosophie 
contemplative 1 : grâce à elle, les esprits que leur sagesse 
met le mieux à même de voir arrivent à grand peine, et 
autant qu'il est possible à des hommes de le faire, à saisir la 
nature divine. Puisqu'il s'en dit lui-même persuadé, qu'il 
nous apprenne d'où et de qui il tient sa certitude! Car enfin 
il ne faut pas qu'il se flatte d'être le seul à savoir! S'il s'en 
est lui-même convaincu, si cela lui suffit pour démontrer 
sans contestation possible - comme du moins ille pense et 
l'affirme- que le christianisme ne vaut rien, je ne m'attar-
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derai pas à dire que c'est chez lui pur radotage, mais alors 
qu'il s'amuse tout seul à nous attaquer! Nous ne nous 
soumettrons pas à un juge aussi hostile! Si en revanche il 
estime que les déclarations des censeurs contre qui que ce 
soit doivent être fondées en vérité et pures de tout 
mensonge, alors, qu'il ne dise pas qu'il s'est fait à lui seul sa 
conviction; qu'il argumente avec des faits! 

Or c'est bien lui-même, et non pas nous, qu'il traduira en 
justice pour invention de fables, et il risque fort d'être 
inculpé! Ce qu'il a dit nous en persuadera : donnons-lui la 
parole: 

JULIEN 

7· Au moment de faire porter 
mon propos sur l'ensemble de ce 
qu'ils appellent leurs dogmes, je 

tiens à dire d'abord ceci : mes lecteurs, s'ils désirent me 
contredire, doivent se garder, comme au tribunal, d'utiliser 
des arguments extérieurs à la cause ou- selon l'expression 
consacrée - de retourner contre moi l'accusation, tant 
qu'ils n'auront pas réfuté les premiers griefs. La procédure 
en sera plus aisée et plus claire pour eux, lorsqu'ils 
tenteront de redresser quelque défaut chez nous; et lors­
qu'ils auront à se justifier devant nos observations, ils ne se 
livreront plus à la contre-attaque. 

Règles 
de procédure 

CYRILLE 

D . d , Il faut qu'il soit muet, dis-moi, rott e reponse . . 
celu1 que tu mets en accusa tt on! Tu 

exiges que le défendeur soit condamné sans pouvoir 
rompre le silence, et, sans dire un mot de tes arguments, 
accepte de confirmer l'accusation contre lui-même! Pour­
tant, nous refuser le droit de dire quoi que ce soit de tes 
thèses, c'est le fait d'un homme qui redoute la controverse, 
et n'ignore pas la désagréable faiblesse de sa position. Si 
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notre homme, s'en prenant à la religion chrétienne, ne 
l'approuve pas sur tous les points et décerne à la supersti­
tion grecque la couronne des suprêmes honneurs, j'admets 
qu'il réclame de nous la pareille; mais s'il se complaît aux 
discours qu'il tient contre nous et donne la palme à ses 
conceptions erronées en nous opposant comme supérieure 
à la nôtre la religion grecque, comment peut-il nous 
demander de garder le silence, de ne faire aucune allusion à 
cette religion, lorsque, dans notre désir de défendre la 
cause de nos propres croyances, c'est de ce sujet-là précisé­
ment que nous parlons? 

S. Si, renonçant à attaquer ce que tu écris, j'avais adopté 
le dessein de mentionner les seules réalités grecques, je 
pourrais affirmer: <<Son livre sur ce sujet est acceptable, et 
reste dans les limites de la vraisemblance>>; mais lorsque 
nous nous défendons, lorsque nous tenons à répondre à 
chacune de ses déclarations, comment aurait-il encore le 
droit de nous reprocher nos efforts pour plaider la cause de 
notre religion tout en mettant à nu l'infâme impiété des 
Grecs? On peut apercevoir plus nettement les couleurs 
quand il y a contraste. <<La lumière se voit dans les 
ténèbres a», est-il écrit, et de la même façon, je crois, la 
beauté attachée aux vertus se manifeste à l'esprit des 
simples à travers la seule laideur de leurs contraires. Ce qui 
m'incline à donner au Bien la palme de victoire, c'est la 
hideur du Mal : et voilà pourquoi (] ulien) a bien raison de 
craindre les arguments de son propre camp, et refuse à ce 
qui lui fait honte le droit de se produire au jour, allant 
jusqu'à imposer silence à ceux qu'il met en accusation dans 
ce procès l Voici maintenant comment il nous oppose 
d'autres griefs : 

S.a.Jnx,j. 
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JULIEN 

9· Il est bon de revenir un 
moment sur l'origine et les modalités 
de la première idée que nous avons 
de Dieu. Il faut ensuite comparer ce 
que disent les Grecs de la divinité et 

ce qu'en disent les Hébreux, puis demander à ceux qui ne 
sont ni Grecs ni Juifs mais font partie de la secte galiléenne 
pourquoi, au lieu de notre religion, ils ont choisi celle des 
Juifs, pourquoi aussi ils ne restent même pas fidèles à ce 
parti, mais vont leur propre chemin après avoir fait 
sécession, sans adhérer à quoi que ce soit de juste ou de 
sérieux, emprunté à nous autres Grecs ou aux Hébreux 
descendants de Moïse : recueillant de l'un et l'autre peuple 
des traits inhérents au caractère de chacun, comme autant 
de fatalités, l'athéisme de l'indolence juive et un mode de 
vie dissolu et nonchalant de notre insouciance sans-façon, 
ils ont bien voulu appeler tout cela 'le meilleur des cultes'. 

CYRILLE 

Le même homme qui impose aux lecteurs des calomnies 
qu'il va déverser contre nous, s'ils désirent le contredire, de 
«se garder, comme au tribunal, d'utiliser des arguments 
extérieurs à la cause et, selon l'expression consacrée, de 
retourner contre lui l'accusation», se fait fort maintenant 
de comparer en toute clarté les vues des Grecs et des 
Hébreux sur le divin! Mais cette technique d'opposition, à 
quoi vise-t-elle donc? Quel peut être le but de Julien 
lorsqu'il rapproche contradictoirement les croyances hé­
braïques ou chrétiennes des croyances grecques? 

Retournement 
de l'accusation 

10. On ne saurait prétendre qu'il 
abandonne son accusation et renonce 
à son besoin de calomnier pour se 
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soumettre au jugement équitable de ses lecteurs, jusqu'à 
vouloir tenir d'eux la définition du meilleur et du pire! A 
son sens, semble-t-il, le seul moyen de trouver des partisans 
à ses idées sur la divinité, c'est de malmener la religion 
chrétienne en lui donnant le dessous dans une confronta­
tion avec la religion grecque. Mais pareille défaite est 
impossible pour des esprits qui connaissent la faiblesse de 
l'erreur et la force de la vérité. Qu'on y prenne garde 
cependant : en jouant les législateurs pour nous imposer 
silence et nous interdire la moindre remarque sur sa propre 
cause lorsque nous parlons de la nôtre, il se trouve victime 
de ses propres interdictions. 

Puisqu'il nous soumet à interrogatoire, et veut savoir ce 
qui a bien pu nous faire abandonner la religion grecque 
pour nous faire pencher vers celle des Hébreux, eh bien 
rendons-lui la pareille! 'Pourquoi as-tu, toi, abandonné la 
religion chrétienne et fui la vérité pour adorer le men­
songe? Pourquoi as-tu stupidement donné la préférence à 
la superstition la plus abominable - je veux dire celle des 
idolâtres - sur une doctrine précise et sûre, et t'imagines-tu 
ensuite avoir sagement décidé, alors que tu as bien plutôt 
attiré sur toi la dernière des infamies?' (Julien) veut-il 
comprendre la véritable raison qui nous a fait abandonner 
la religion grecque pour tenir en honneur celle des 
Hébreux? Nous empruntons ses expressions pour lui 
répondre; voici en effet ce qu'il a écrit : 

JULIEN 

Mythes grecs II. Or donc les Grecs forgèrent à 
propos des dieux une mythologie 

invraisemblable et fantastique. Ils prétendirent que Kronos 
avait avalé ses enfants, puis les avait vomis. Ils ont aussi 
parlé de noces contre nature : Zeus s'unit à sa mère, puis, 
ayant eu d'elle des enfants, épousa sa propre fille, ou plutôt, 
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non 1 il n'épousa pas sa propre fille, mais se contenta de la 
déflorer avant de la donner en mariage à un autre! 
Ajoutez à cela les dépeçages bacchiques et les recollements 
de membres... Et voilà ce que raconte la mythologie 
grecque 1! 

Morale 
et enseignement 

chrétien: 
ni athéisme, 

ni dépravation 

CYRILLE 

La belle défense que tu présentes 
là! A quoi bon alors t'agiter et pré­
tendre nous corriger d'avoir quasi­
ment repoussé du pied le babillage 
des Grecs, si laid et si invraisem­
blable, pour accorder la préférence à 

la vérité? Le divin Moïse et après lui le chœur des saints 
prophètes, les Apôtres et les Évangélistes chantent la gloire 
du Dieu unique par nature et en vérité; ils nous invitent à 
les imiter en nous arrachant aux mythes, à toutes les formes 
du fantastique, aux conceptions basses, et en nous entraî­
nant à un mode de vie qui nous attire l'admiration. Rien de 
ce qu'ils disent n'est inventé, rien dans leurs idées n'appelle 
une explication invraisemblable. C'est un fait que nos 
croyances s'accordent avec les prédications de Moïse et 
celles des saints prophètes, et que le sens de l'enseignement 
évangélique et apostolique coïncide avec les idées de nos 
prédécesseurs : nous en donnerons, le moment venu, des 
preuves évidentes. 

12. Mais puisque (Julien) soutient - j'ignore ce qu'il a 
en tête!. .. - qu'il n'y a rien chez nous de sérieux ou 
d'utilisable, eh bien donc qu'il nous le démontre! Qu'il ne 
laisse pas ainsi son affirmation sèche et sans preuve! Car 
enfin, comment peut-il n'y avoir rien de sérieux chez nous? 
Ne trouve-t-on pas précision et minutie dans le discours 
chrétien sur Dieu et la création du monde? La morale ne 
nous a-t-elle pas été fournie, impeccable et sans reproche, 
par les saintes Écritures? D'ailleurs, comment ne pas être 
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VCB EP elu<pp~uoct't'O Mi Il 8 yevLx&c; : yewtx&ç VCB yewo:x.i<llç Mt 

1. Cf. A.MM. MALINGREY, Phiiosophia, Paris 1961, p. 253M2.Sj. Les 
Cappadociens avaient particulièremen! insisté sur le lien .existant entre la 
connaissance de Dieu révélé dans les Ecritures et la prauque de la vertu. 
Voir par ex. GRÉGOIRE DE NYSSE, Sur Je Cantique des Cantiques (PG 44, 

1057 B M 106r B: trad. dans M. CANÉVET, La colombe et la Ténèbre, Paris 
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frappé par cette évidence qu'aucune autre voie, à mon sens, 
n'est capable de mener tout droit à la suprême philosophie? 
Qu'elle soit contemplative ou même pratique', la réflexion 
philosophique peut prétendre à toute sorte de louange, et 
les adeptes de la sagesse grecque eux-mêmes l'admirent. Il 
n'est donc pas vrai que <da doctrine hébraïque nous a 
enseigné l'athéisme»- car c'est bien cela qu'il a écrit!-; ce 
qui est vrai à dire, c'est que l'Écriture inspirée de Dieu 
nous a permis de condamner l'ignorance grecque. D'ail­
leurs l'athéisme est bien plutôt chez eux, qui ne connaissent 
pas le Dieu unique par nature et en vérité : comment ne 
serait-ce pas là une évidence pour chacun? Il prétend aussi 
que «nous avons pris à l'insouciance grecque un mode de 
vie dissolu et nonchalant», en qualifiant d'«insouciance 
sans-façon>> des Grecs notre habitude de manger de tout 
sans interdit et de ne nous abstenir d'aucun aliment : en 
effet, ce que ces gens-là présentent comme suprême valeur 
de la piété et assimilent à la perfection de toutes vertus, 
c'est le refus de consommer tel ou tel aliment! 

Pas d'aliments 
I 3· Eh quoi! comment peuvent­

ils faire de ces conduites le critère de 
interdits 

la pureté? Tout vient de Dieu; est 
forcément bon ce qui vient de l'Être de bonté, et lui qui est 
le très saint et le pur ne saurait avoir créé quoi que ce soit 
qui puisse nous souiller! Et de fait quel effet pourrait avoir 
une nourriture sur ceux qui la consomment? Quel genre de 
souillure pourrait-elle introduire en eux? Ce qu'il faut 
condamner, je crois, c'est ce qui risquerait de contaminer 
un individu - et, très généralement, ce qui peut produire 
un tel effet, ce sont les conduites blâmables, adultères, 
fornications, médisances, mensonges, calomnies, appétits 

1967, p. 187); GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Invectives contre julien, 1, II3 
(Bernardi, SC 309, p. 271). 
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C 7tpocr7totoûv-ra.t f!.È:V ÙÀotyocn't'e:'tv, ëcr6' O't'e: x.a.L -r&v ë:8w8L!J.<ùV 
Ô:7to7té!J.7tOV't'<XL ·twoc, 8e8Lacn Oè -r&v Ë:x.'t'67t(I)V oùOé'V. KocL 7tp6ç 

... , ( 1 t1 A 1 1 ' "' "" ye: O•j 't'OUT<{) X.C<.'t'EU~pcx \IOUO'L TOV U1t<XTO\I U.LCL1 T<X !XU't'OU 't'Lf!<XV 

.s.. ' ' ' "' K " 6 ' ' HPTJ!J.EVOL, xoct T<X 'OjÇ u1tpoyevouç e:pœ1te:uoum x.p<XTl). 

~~ TIÀe:Î:cr't'<X fJ.È:V o?.iv 8mx -rd x.rt6' ~p.&v 1tocp' èxeLvou · &:xupo-
Àoye:L Oè: t.[etv xa1 xa.'t'<X. 't'OU 7t<Xvcr6cpou Mwcréwç x<XL 't"ïjç at'rroü 
cruyypa.q:r9jç OÔ !J.E:'t'p(cx.v 7tOLEî.''t'!XL T~\1 X.CX't'&.pp"'JC:H\1. <I>Yjcrf. y&p 't'à 
't'Y}ç xocr!J.07tOtLo:ç cruv·n6évT<X f3t6t.(ov ebte:Lv (J.èv 8Àwç -rWv 
<i"A1j6&v oôMv, 56"Aouç 81: Ol1tÀWÇ crufl<popijcr<XL yey1jp<Xx6T<XÇ, x<Xt 

:2.0 & 11-èv ~v e:lx.Oç ToÜ 7tCX\I-rèç &:;tWcrat )..6you, 't'CXÜ-ra; OYj 1t6:v-r<X 

7tm-f)crcxcr6oct 7t<Xp' oô8év, e:bâj Oè: &.7tÀ&ç èppoct.Vc:p8'Y)x6-rcx 36Çcxt 't't 
, 1 1 'l: 1 T 6 , ~1_ ~ , ÀEYEL\1 O'O<p0\1 't'E XIXt IX~tiXXOUO''t'0\1. E IXUfLIXXE or:; 't'Cù\1 7t1Xp 

D ''EÀÀ'Y)crt crocpWv -ràc;; ènt -roU-r<p ! 36Çcxc;;, p.Ô:Àtcr-rcx 3è -rWv &ÀÀW\1 

EÙ<p'Y)!J.l<Xt<;; xcxL xp6-rotc;; 't'~\1 TIÀÔ:-rwvoc;; cr-recpcxvot. 

14. 'Eyàl 3é, 0-rt 11-èv où fLE't'p~wc;; croùcxpeUe-rcu, x&v -roU-r<p 31) 
, , ..,. , 11 ~~ , ( • 1 - ·E"' 7t1XÀL\I 7t1Xp'Y)O'Cù /\EYEt\11 u't't oE ELXIX IX\1 E7tt 't'IXLÇ /\A'Y)\IWV 

• ( ) N \ ) f < \\ f/ 'r }_ EUpEO'LE1tE <XtÇ IX\IIX0'1tf{. 't'"fJ\1 O<ppUV, WÇ IX\1 OtOÇ 't'E (ù 7tELpocO'OfL<XL 

3tEL7tE'tV. 
Xp!jjv<Xt 3è oÏ!J.<Xt 7t<Xpcx6e'tv<Xt 7tÔ:Àtv èx -rWv 7tiXp <XÙ-ro'tc;; 

~tÙÀlwv &noÀeÇ6:p.evov 't'~\1 éx&:a-rou 36Çocv, 1jv ~XEtv ~Çtouv 7tEp~ 
-ri}c;; -roü x6a!J.OU x<X-rocaxeu!jjc;;, d't'<X 't'~\1 Mwaéwc;; xocr!J.oyévetocv 
, 6 • , 6' 1 "' ~ ' l: 1 1 <XV u7teveyxetv • ocp 'Y)O'E't'<XL y<Xp OU't'(Ù -rote; ev-reu~op.evotc;; xoct 

-ri}c;; èxdvwv cr't"evoÀecrx(ocç ô À!jjpoç x<XL 't'Wv Mwcréwc;; ypoc!J.-

Io p.&:-rwv -rO &xp<Xtcpvèç de; &À~6etocv. 

r6 81 + x•l MN EP F 1117 YP"~~ç P Il ,b: ,;;; MN ('o N'm') ,/,v Mi Il 
18 O'VVTt6év-ra.: EP F Mi : O"UV-reOé\lt'L MN ( --rt6év-ra.: Nzmg) O"UV't'e6èv VCB Il 
~<oÀ(ov : ~<oÀ!<p MN (~<oÀ(ov N'm') Il zo dxoç ~v VCB Il zz '' > VCB Il 
&~w0a.:6j.La.:O"-rov VCB Il -re:Oa.:6p.a.:xa.: VCB 

q, 2. &txa.:(<ùç Mill 5-6 7ttxpa.:f.le:tva.:~ ante ~~ÔÀ(<ùv VCB Il 6 &7toÀe~&:p.evov 
post 86~a.:v VCB Il 7 XOO'jJ.Oyov(a.:v VCB 

13. a. Cf. Matth. 15, 19-2.0. 
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de richesse•, etc. Or les Grecs, qui n'ont pourtant pris en 
compte aucun vice de ce genre, affectent la tempérance à 
table, parfois même renoncent à tel ou tel mets, sans pour 
autant se défier d'aucune extravagance! De plus, ils com­
plaisent à Zeus souverain en se donnant volontiers les 
mêmes goûts que les siens, et honorent la souveraineté 
d'Aphrodite. 

LA CRÉATION DU MONDE 

Innombrables sont les traits que nous décoche (Julien) 
mais c'est principalement contre le très sage Moïse qu'il se 
déchaîne en attaquant sans modération ses écrits : il affirme 
ainsi qu'en composant le livre sur la création du monde il 
n'a rien dit de vrai et s'est contenté de rassembler des 
radotages vieillis, qu'il n'a accordé aucune attention à ce 
qui semblait devoir mériter pleine estime, enfin qu'il a écrit 
au hasard de pauvres centons en s'imaginant dire là des 
choses sages et bonnes à entendre. Julien en revanche est 
saisi d'émerveillement devant les idées des sages grecs en ce 
domaine, et, plus que toute autre, il couronne d'acclama­
tions et d'applaudissements la doctrine de Platon. 

14. Il se rengorge immodérément, mais passons encore 
pour le moment! En revanche, je vais essayer d'établir, 
autant qu'il me sera possible, qu'il est mal venu à prendre 
de grands airs à propos des bavardages grecs. 

Opinions 
des philosophes 

Il faut, je crois, présenter à nou­
veau, en les extrayant des ouvrages 
des Grecs, les diverses doctrines 

grecs ,.1 . , b d c qu 1 s ont juge on e pro,esser sur 
la création du monde, et leur opposer la cosmogonie due à 
Moïse : les lecteurs apercevront ainsi la verbeuse subtilité 
et le radotage de ces penseurs, ainsi que la pure source de 
vérité qui est dans les écrits de Moïse. 
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TIÀoÜTcxpxoç -ro(vuv, &:v1jp TÛ>v 1tocp' cd.J-roî.'ç aUx &o"')f.LOÇ 

572A y•yovwç, ~v -r<;i 8<u-rép<)l ~·6"A(<)l -rijç -rwv '<I>ul<nxwv 8oyfJ.tXTwv' 
cruvcxywy1jç, o{hw <p'Y)aL tte:pt 't'oU x6cr!J.OU · « Tiu6ocy6pocç 7tpW-roç 
&v6!J.cxcre: -r~v -r&v 8Àwv 7te:pwx~v 'x6cr!J.ov' èx. ·6)ç è:v a.trr<{l 

1 5 -r6:~e:wç. 0ocÀ1jç x.cx!. o( &:7t' cdrroU ~voc -r0v x6crp.ov · L\1j(J.6XpLTOÇ 

x.cd 'E7tLx.oupoç xcxt 0 -roU-rou xcx61)y1)-r~ç M1J't'p68wpoç &7teLpouç 
x6crp.ouç èv -r(i) &:7te:(p<p x.cxTcX. 7têia<xv 7tepLcr-rcxcrtv · 'E(J.7te:8ox.À1jç 
't'ÙV 't'OÜ -ljÀ(ou 7te:p(8pof!O\I e:Ivcxt 7te:ptyp1X<p~V 't'OÜ 7tÉpcx:TOÇ 't'OÜ 

x6cr11-ou · ~éÀe:uxoç &7te:tpov -rOv x6criJ.OV · LltoyÉ\11jÇ TO !J.h 1tiiv 
20 &7te:tpov, -rOv 8€ x6cr!LO'J 7te:ne:p6:v6oct · ol O"Tw·txo!. 8toc<pépe:tv TO 

n:<i\1 x<Xt 't'0 6Àov · &rcav fÛ:v y&p e:i\lcxt -rO crùv -ri;} xe:\1~ T<f) 
&:7te:Lp<p, <Sf..ov 8è xwp!.ç -roU x.e:voü TÛ\1 x6cr!J.OV . &cr-re: -rO CXÙ't'Ù 
e:l\ltXt x oct -rO 8Àov x.tXt T0v x6crf.LO\I a. >> 

15. E!'t'a ne:pt 't'où crx.Yj!J.IX't'OÇ 't'OÙ x.6cr(J.OU &Oe: n6:Àtv ~"fJicrtv · 
B << OL fJ.È:\1 O''t'Wt'xot a~atpoe:t31j 't'bv x6cr!J.OV, &ÀÀOL OS: X<ù\IOe:t31j, oi. 

Oè: ciloe:t01j · 'EnCx.oupoc; OS: è:vO~e:cr8at (J.È:\1 e:!vat cr~atpoe:tOe:!.'c; 
't'oÙc; x.6cr(J.ouc;, èv3éx.e:cr8at 3è: xal S't'épotç O'X."fJ!J.IX't'tO'(J.O!.'ç 
xe:x.p1jcr8at. n "E~1) 3è: n&.Àt\1 't'àç 't'Ù'J\1 7tap' ''EÀÀ'f)O't ~tÀocr6~<ù\l 
36Çaç de; èÇYjy't)O'W 7tpO't't8e:Lç d Ë(-l.~UX,OÇ Û X60'(J.OÇ ~ (1.1), 
" o· , ""1."1. j_ ... ·'· ~ , , , OU't't:ùÇ ' (( t fJ.E:\1 IX/\1\0t 7tcx\l't'E:Ç E:!J.'!'UX,0\1 't'0\1 X.OO'(J.0\1 X.CXL 7tpO\IOtq. 

3totx.06(J.e:\lo\l e:lnov · .6.1j!J.6xpt-roc; Oè: xcxt 'E1t!x.oupoc; xal 8crot -reX 
&'t'O(J.<X dcr"fjyoüv't'IXL x.cxt -rb xe:v6v, olhe: Ë!J.~UX,0\1 oü-re: 7tpovotq. 

10 Ototxe:!.'cr8at, ~6cre:t Oé twt &:À6y<r · 'Aptcr't'o't'éÀ'Y)Ç oü-r' Ëf.t~ux.ov 
8Àov 3t' 8À<ù\l oü-re: Àoytx.bv oÜ't'e: voe:pOv oÜ't'e: npovotq. Ototxo6-
!J.E:VO\I · 't'& !J.È:v yàp oùp<ivtcx 't'OÛ't'<ù\1 n<iv't'<ù\1 x.ot\l<ù\le:!.'v · cr~cxtpac; 

14· a. Diels, 327 a 8 - 328 aI 1. 

12 Tijç > VCB Il 14-15 &x - x60'f.i.OV > VCB (rest. Bzmg) Il 16 
xoc6Y)yt~TI)ç: (LOC6Y)-r'ljç Mi llt7 &:7te(p(fl + xoct Mi Il 19 1tiiv > B 1!20-21 'Tà 
1têÎ.v Mi: 'TÛ\1 x6crf.i.OV MN EP F 'TÛ 0Àov VCB Il 2 I 'TÛ ÙÀ0\1 Mi: 7tpàç 'Tà 
0Àov MN EP F 7tpàç 'TÛV x6cr(LO\I VCB Il 21-22 'Til'> &:7te(p(fl: 'TÛ &7tSLflO\I Mi 
Il 22 &cr'Te + oô Mi Il 23 xoct1 > Mi 

15, I 7t&Àw <18e VCB Il 3 e!vocL > VCB 113-4 <r<p(.(LpoeL8-1j ... x60'(LOV VCB Il 
4-5 xexp1}0'60CL O'J."'}(L(.('t, VCB liS e!7tOV > MN EP F litz &7t&:\l-t(I)V Mi 
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LIVRE II, 14-15 2Jj 

Plutarque, qui eut quelque illustration en son temps, 
parle ainsi de l'univers dans le livre II de son recueil des 
Théories sur la nature: <<Pythagore est le premier à avoir 
nommé 'Cosmos' la masse de l'univers, d'après l'ordre qui 
règne en lui 1• Thalès et les tenants de sa doctrine professent 
que l'univers est unique; Démocrite, Épicure et son maître 
Mètrodôros disent qu'il y a une infinité de mondes au sein 
de l'infini, par le jeu d'un hasard absolu; Empédocle que la 
course du soleil détermine les bornes du cosmos; Seleucus 
voit l'univers illimité, tandis que pour Diogène le Tout est 
infini, mais l'univers borné. Les stoïciens établissent une 
différence entre le Tout et l'univers : le Tout, c'est ce qui 
comprend le vide infini, tandis que l'univers c'est le cosmos 
sans le vide - si bien que l'univers et le cosmos sont une 
seule et même chose.» 

15. Plus loin, le même auteur poursuit ainsi au sujet de 
la forme du cosmos : «Les stoïciens le voient sphérique, 
d'autres conique, d'autres encore ovOïde. Épicure opine 
que les mondes admettent la forme sphérique, mais admet­
tent aussi d'autres formes.» Sur la question de savoir si 
l'univers a ou non une âme, Plutarque s'exprime ainsi, en 
alléguant à nouveau les théories des philosophes grecs : 
«En général tous ont prétendu que l'univers avait une âme 
et était régi par une providence; mais Démocrite, Épicure 
et ceux qui tiennent pour les atomes et le vide lui ont refusé 
l'âme et ont soutenu qu'il était mené non par une provi­
dence mais par une nature irrationnelle. Pour Aristote, il 
est totalement exclu que l'univers ait une âme, une raison 
ou une pensée, voire même qu'il soit régi par une provi­
dence : ce sont en effet les régions célestes qui ont part à ces 

r. Le Ps.-Plutarque rend compte du passage de la notion de «parure, 
arrangement harmonieux» à celle d'«ordre de l'univers)) dans l'évolu­
tion du sens de x6cr[.Loç. 

1 
' ' l 
1 
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C yètp ""P"Ix..v Èf'<Ji6xouç 1 xoct ~"''"'""'' Tèt 8è 7tep(y«oc f'1J8evoç 
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1 5 J.LE:'t'ÉX, e:tv a. )) 

Ka1 't'lW't't f!èv 1te:pt -roO't'(I)V. 'E1te:t3~ 8è axom)ç ~v aù-rof.'t; 
~lXO'tXV(O'tX!. 1t6:ÀtV 't'à 1t6-re:p6v 1tO't'E: cp6tXp't'àÇ &v e:t"tj X!X't'cl tpÛO'LV 0 
KOO"f'OÇ 1) f'~, 8e8ol;&.xoccrtv 6i8e xoct 7tepl 't"OO't"ou b · 11u6ocy6pocç 
xoct ol O''t'(l)·txot xoct ye:v1J-r0v {mO 6e:oU 't'Ov x6aJ.LOV, xoct cp6tXp't'àv 

zo [J.èv 6crov è1tl T'ii <pO<ret · oc1cr61]TOv yètp elvott 8t6't"t xoct ""'f'"'­
't"tK6ç, OÔ [J.-/jV 8-/j <p6otp1j<r6[J.ev6v ye, 7tpOVO('f Kotl <rUVOXîi @eoÜ • 
'E7t(xoupoç cp6tXp't'0v lh1. XtX~ ye:VV1J't'6ç, ble; ~cflov, ble; cpu't'6v · 
Eevo<p&.V1]Ç &yéw1]TOV xoct &t8wv xoct &<p6otp't"ov 't"Ov x6cr[J.OV · 
'Apt<rTO't"éÀ1]Ç 't"O 61to 1"-ljv <r<À~V1]V [J.époç 't"OÜ x6<r[J.OU 7tot61]T6v, 

15 Èv ifl xoct 't'cl È:7t(ye:ttX 1 K1JptX(ve:'t'ocl. c. 

D5 16. 'AxoÛe:'t'e:, <Il &v8pe:ç, KtXL auvLe:'t'e: Àomàv 1t6aoç Èv 
't'OIS't'otc; 0 ).1jpoc;. TtXï:ç yclp &_).).-/j).wv &v-rtXVtO"'t'6:f!EVOt 86~octç, 
't'Oi3't'6 't'E x&x.e:f:vo cpûp31JV à:7tÀWç KtXf. &xoc't'tXO'KÉ1t't'WÇ KtX't'cl 't'0 
éx6:0''t'C1l 8oxoi)v Èpe:uy6J.LEVOt1 7tWÇ OÙK &v e:1vtXL VOOÎ:V't'O O''t'O­
X,tXO''t'tXf. f!&l./.ov, x.tXt où -r'Yjç &À1J6dtXç È7ttO"'t'-/jJ.Love:ç; Ol f!èv y&p 
lvoc 't"OV x6<r[J.OV, o[ 8è 7tOÀÀoOç, lnpm 8è yev1]T6v, dat 
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&cp6ocp-r6v -re x.tXt &yév"t]'t'OV e:!vtXt ÀÉyouatv ocù't'6v • x.oct o[ f!èv 
7tpovo(~ ®e:oU 8totxoÛf!e:vov, o[ 8è x.oct 7tpovoLocç 8l:x,oc xoct -r~v 
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I,. a. Diels, l'9 az - JJO, x 5 Il b. Ibid., lJO, x 5 - 3 JI, 4 Il c. Ibid., 
332., 5· 

13 "ep•!x"' MN EP FIl 81 + ye MN EP FIl 17 TO > VCB Il x8 
8e:8o~&:xo:O"Lv post "t"OU'Tou VCB ll2.o-2.1 O"WfLIX'Ttxàv Mi 1!2.1 fL~v: fLèv E FIl 
2.2.-2.3 yevl')'TOç ..• &yéVl)'TOV Mi Il 2. 5 neplyeLct. ps. Plut. Il Xl')po:lve:'TO:L ps. Plut. 
Mi: nepo:lve'Tott codd. 

16, x gooç VCB Il z &'KA~l.wv : é'KA~vwv MN EP F 116 yevv~Tov VCB Il 7 
"t"&:ç yv&lfLotÇ 8t&:!f1opot VCB Il 8 &yévvl')'TOV VCB Il ÀéyouO"tv Mi: Àéyov"t"eç 
codd. Il I 1 È:fLo/u:x_W0"6ott B1mg Mi 
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dons, parce qu'elle contiennent des sphères douées d'âme 
et de vie, tandis que les régions proches de la terre en sont 
dénuées; elles participent d'un ordre établi, mais par 
accident et non par essence.» 

En voilà assez sur ce chapitre. Mais comme ces penseurs 
avaient en tête de vérifier en fin de compte si le cosmos était 
ou non périssable par nature, ils ont donné aussi sur ce 
point des conclusions : Pythagore et les stoïciens tenaient 
que l'univers, créé par Dieu, était pourtant corruptible 
dans la mesure où sa nature propre l'était aussi; en effet, 
perceptible par les sens parce qu'aussi corporel, il devait 
néanmoins être préservé de la destruction grâce à la 
providence et à la sauvegarde exercée par Dieu. Pour 
Épicure, l'univers est périssable parce qu'il est aussi soumis 
à la naissance, comme un animal ou une plante. Pour 
Xénophane, il ne connaît pas de naissance, il est éternel et 
impérissable. Aristote considère la partie sublunaire de 
l'univers comme soumise aux influences extérieures : c'est 
dans ces régions que les choses terrestres périssent. 

16. Vous entendez, lecteurs, et comprenez maintenant 
quel radotage il y a dans tout cela! Opposant leurs opinions 
les unes aux autres, vociférant ceci ou cela, pêle-mêle, sans 
nuances, sans réflexion, à leur bon plaisir, comment ne 
donneraient-ils pas l'impression de deviner la vérité plutôt 
que de la connaître? En effet, les uns penchent pour un seul 
univers, d'autres pour une pluralité; tels d'entre eux 
croient cet univers soumis à la création, mais il y en a pour 
s'opposer totalement à eux et opiner au contraire que 
l'univers est impérissable et n'a pas été créé; les uns le 
disent régi par une providence divine, d'autres se passent 
de providence et attribuent les mouvements harmonieux 
des éléments à des automatismes et à des accidents; certains 
disent l'univers pénétré d'âme, d'autres lui refusent l'âme 
comme l'esprit. Bref on croirait voir leurs raisonnements à 
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t..6yov cx\rro'i:ç. 
15 'E7te:t3~ 3$: -rOv Ilt..OC-rwv<X 't'Wv &t..t..wv È:xxe:xptx.Ùlç -rct;'~ç cx.ù·roü 

fL&Àta-rcx 36Çoctç È:fLcptÀOX(I)Peî:', <p1Xl1jv &v O·n Tif...cX-rwv 't'e: xa.t 
Ilu6ay6paç ôoÇcX~oucn fJ.É:V 7t<.ùÇ È7tte:txécr-re:po\l 1te:pl -re: 0e:oü xa!. 
x.6cr(J.ou · cruve:tÀ6xocat ôè: T~V e:lç TOÜTo 1tcdOe:uaw re'l-rouv 
È:7ttO'T~!J.Y)V Atyu7t·dmç È:f.LÔE:ÔÀrp,6-re:ç, 7ttXp' otç a~ 7tOÀÙÇ 0 7te:pt 

z.o -roU 7tCX\Ia6cpou Mwaéwç f..6yoç ~v xa1 TÙ>'V 7t<Xp' IXÙT(jl ôoy(J.cXTwv 

' 6 - ' IIÀ" ' ' ' • - ' rr ' 't'O OCU!L<X TE't'LIJ.l')'t'O. 'l\1 OCU't'0\1 't'E <p<Xat\1 EOCU't'Cfl 't'0\1 ÀIX't'c.ù\IOC 
• , "' r, ~ , ... , , 'A , , 

TIX\I(XVTLOC oO~.:.OCO'GU, Xot~ O:UT(J) <p0LT1Jcr<XVTCJ: 't'0\1 ptO''t'OTEÀ'f) f.lrJ 

T<X et.ÙToÜ fL&ÀÀov É:Àécr6a:t cppove:'i:v, &:v-ncpépe:a6a.t Oè xa1 &:vTe:ÇOC­
B ye:tv aô-r<';l. <l>"f)aL y&p 0 IlopcpUptoç 1 OoÇ&:mxt -ràv Ilf..&:'nùVtX 7te:pt 

2.5 oùpocvoü, cp&.voct 't'& lht 't'0 cHùfJ.OC't'O&tSèç ocÙ't'oÜ cruvécr't''f) &:nO 't'Ùlv 
' , 'ÀÀ,À ( 1 .r. ... f 't'&O'O'I:xpwv O''t'OLXELWV, OC "fJ OLÇ 1J7tO 't'UX"fJÇ O'UfJ.7tECf>WV'f)XO't'WV . 

«Llt6, cp'f)cr(, xocl vGv O'Uf.J.f.J.~Y~ç !J.éve:t xocl xoc't'<Î 't'O 7tÀe:ov&.~ov 
&v6fJ.OCO''t'OCt. a>> 

17. 'E't'UfJ.OÀoye:î.' Sé, o!f.J.oct, 't'ol5votJ.OC xocl xexÀ1jcr6oct cp'f)crtv 
'oùpocvOv' o!ov Opoc't'Ov Ov't'oc 't'tv&., tv' è::x 't'OÜ 'Op&cr6oct' voot't'6 't'tç 

, , a 'A ,À .3.. , ..,~ "' ' " '~' OUpOCVOÇ . f>LO''t'O't'E Et ye: !J.•1V OUX WoE 't'OCU't' EXELV EoOX&t. 
I166e:v; Où y&.p 't'at cp"t)crt cruv't'e6e:tcr6oct 't'Ov oùpocv6v, ol5't'e: f.J.~V è::x 
't'e:crmï.pwv e!voct cr't'otxe:lwv, È::7ttvoe:t Sè 7téf1.7t't'OV 'Tt crÙl!J.OC 't'Ù>v 
't'e:crcr&.pwv &:!J.é't'oxov xoct 6Ào't'p67twç ~!J.Otp'f)x6ç b. Koct 6 11-èv 

16. a. Porphyre, p. 195 (absent de Nauck). La conjecture de Schrader 
et Segonds se trouve confirmée par les mss V C B. 

17. a. Cratyle, 396 be Il b. Cf. Diels, 340, 1-2.; 451, 8 

r ~ 3è > Mi llt.o ocù-.<j): ocù-.Wv MN P ll21 he:-r(fL't)'t"O Mi Il 2.2. xat + -rèv 
Mi lit. 5-26 s~O: •&v 't"E<f<flipwv G't"o~xe:ioov O"uv€rr-r't) VCB Il 27 fLèv ~MN EP F 
Mi Il x•l' > MN P F 

17, 1 È't'ufLoÀoye:'r-roc~ N &fLoÀoye:'r EP OfLoÀoye:'r Mi Il 2 6pa-r0v : ôpocvèv 
V oùpavèv CB Il 3 &p~mo-r€À'Y)ç VCB Il 3-4 S36xe:t 1to6èv VCB 

r. Sur le séjour de Pythagore et de Platon en Égypte, cf. PLUTARQUE, 
Vie de Solon, 2., 8; Ps.-XÉNOPHON, Lettre 1 à Eschine (dans R. HERCHER, 
Epistolographi graeci, p. 788); EUSÈBE, P.E., XIV, 12. THÉODORET, 

LIVRE II, 16-17 2J9 

propos de chaque détail ballotter deçà delà, comme pris de 
boissons! 

Mais notre homme a mis Platon à part des autres, et c'est 
surtout à ses doctrines qu'il aime s'attarder : or je dirais 
volontiers que Platon et Pythagore professent sur Dieu et 
le cosmos des idées plus raisonnables que les autres, parce 
qu'ils ont recueilli l'enseignement ou si l'on veut les 
connaissances appropriées durant leurs séjours en Égypte t, 
où l'on ~enatt en grande estime le très sage Moïse, et où 
l'on avatt révérence et admiration pour sa doctrine. On 
prétend pourtant que Platon s'est mis en contradiction 
avec lui-même dans ses opinions, et qu'Aristote, qui a été 
son disciple, a choisi non pas d'adhérer aux idées de son 
maître, mais bien de l'attaquer et de le contrer! Porphyre 
nous dit qu'en exprimant ses idées sur le ciel, Platon 
professait que sa partie matérielle se composait des quatre 
éléments, le lien entre eux étant une âme : «Aussi, continue 
Porphyre, est-il encore aujourd'hui de nature mixte, et 
a-t-il reçu son nom par extension abusive2». 

17. Porphyre parle là, je crois, en étymologiste, et 
affirme qu'on a appelé le ciel 'ouranos' en tant qu'être 
visible [en grec : 'oratos'] : ceci afin que le ciel fût conçu 
d'après cette circonstance qu'on le 'voit'. Aristote n'avait 
pas la même opinion sur ce sujet - et comment l'aurait-il 
eue, puisq~'il ne considère pas le ciel comme composé, 
encore motns. à b~~e de quatre éléments, mais l'envisage 
comme un ctnquteme type de corps, indépendant des 
quatre premiers et sans la moindre communauté avec eux? 

regroupa~t les t~ditions, est plus explicite encore (Thérap., II, 2~-26). 
Sur ce SUjet, VOlt CANIVET, p. 2.51-2.5 2. 

2. La remarque de Porphyre vise sans doute une interprétation de 
Socrate dans le Cratyle, 396 b c. La note 7 d'A. PH. SEGONDS dans 
l' ~pp_endice de P?RPHYRE, p. 194, évoque et commente ce passage, que 
n avatt pas releve A. Nauck. 
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IIM,-wv ~fL<liUx6v n ,-ov ><6crfLOV <p1)a! ><O<t ~ijiov voep6v, 
c &<p(O"'t"'I)O"L al: ><O<t 7tp6voLO<V O<<hiji c • 6 a· IO<ô't"oil 1t1XÀLV <jlOL't"'l)'t"~Ç 

OÔ)( c])ae 7tE<pp6V1)><EV • o6,-e ydtp ~fL<jiU)(OV 8ÀOV a,• 8ÀWV o6't"e 
10 voe:pOv oü-re: 7tpovo(~ 8totxo6p.e:vov. KIXL IXÙOt<; 0 p.èv ye:\IYjTOv -re 

XIXL cp01Xp-r0\l -rO ye: ~X0\1 e:t<; 't'~\1 IXÙ-roU cp6crtv 3topL~e:'t"IXL, 0 3è 
oôal: YEV1)'t"OV aŒwmv O<Ô't"OV lt.ÀÀ, &ç &<p61Xp't"OV ><O<t lt.yÉV1)'t"OV. 
K1Xt 7t&f..tv o p.è\1 3~ 3e:t\IO<; xiXL 3t1Xô61J-ro<; Tif..&:-rw\1 -rpe:t<; &:px&:<; 
e:Ï\IIXL -roU 7tiXV't'à<; 3topt~e:'t'IXt, ®e:à\1 xiX! ÜÀ1JV XIX~ e:!3o<; • xiXL ®e:à\1 

r 5 p.è\1 e:!viX( cp1Jcrt -rà\1 7totl)T~v, ÜÀl)V 3è -rà fmoxe:lp.e:\lov, e:i3o<; 3è -rO 
É:X6:0''t'OU 't'&'V ytVOf!É:\Ic.ù\1 7t1Xp6:3e:typ.1X • &:\l't"IX\I(O''!IX'!IXL 3è 7t6:Àt\l 
'Aptcr-ro-rÉ:À'YJ<; IXÙ-rc'i) xiXL où crup.ô~Xlve:t xiX06:7tiXÇ • 't'à y&:p e:i3o<; 
lt.p)(~V ~ <ppoverv ~ MyeLV OÔ>< lt.i;LoL, Mo al: dvO<( <jl'I)O"L ,-dtç 
lt.px<Xç, 0eov ""'t ÔÀ1)V. Tpe"Lç al: a~ 7t&ÀLV 6 IIM,-wv 't"dtç 't"WV 

10 8ÀWV lt.p)(dtÇ dVO<L ÀÉyWV d, @e6v 't"E ><O<! ÔÀ1)V ><O<! daoç, 7tpOO"E­

D ""Y"' ><O<t 't"E't"&p't"'l)v, ~v a~ 1><0<66Àou <Jiux~v' 6vo[L&~eL. KO<t 1 7tp6ç 
ye: 31) -ro0-rcp -r1)\l ÜÀ'Y)\1 &:yÉ:VYJ't"0\1 e:L7t&l\l, KIXt ye:\1'1)'!1)\1 IXÙTI)\1 e:ÏviX( 
cpl)crt • e:Ï-riX -rà e:ï3o<;, lS -rl 7to-ré ècr-rt\1 1 Ucpe:cr-r&\IIXL 3où<; IXÙ-rO xiXO' 
É:IXu-r6, p.&:xe:-riXt -rot<; L8lot<; IXÔ-roü e:Up~fJ.IXO't\1 • ~cpYJ y&:p è\1 -rot<; 

z5 -roü ®e:oü vo~p.1Xcrtv U7t&pxe:t\l IXÙ-rO x~XL oùx t3l~Xv Ü7t1Xpl;t\l ~xe:t\1, 
1)youv oôcr(wo-Lv. 

18. Ho-Lv oilv &pO< 7tpocrveveu><6nç o( T'ijç lt.À1)6dO<ç &peu­
V'I)'t"O<! 't"~V &fLOlfL'I)'t"OV ><O<t lt.7tÀ1XVEO"'t"&'t"'I)V a,~TIOLEV 't"p(6ov; HvO< 
-r&v Ù>\IOf!IXO'f!É:\Ic.ù\1 't'OÜ tYe:u3oe:7te:tv &:7t1Xf..f..&Çop.e:\l; Ttvt -r1)v 

'7· c. Diels, JJO·JF; Cob. Gr., 6 (PG 6, '5l A) Il d. Cf. Cob. Gr., 7 
(PG 6, '56 A). 

8-9 necpp6v"t)xev8È: oôx_ &8e n&Àt\1 Ô ocÔTOÜ cpot't'l)-d)ç MN EP FMi Il 10-11 
wxl - 8LOp(~eTtxt > MN B EP F Mi Il 10 yew"t)Tàv C li 1 z ye:w"t)Tàv ... 
&yéw~TOV vc llx9 e.ov + "MN VCB 1119·'0 'P'''- x«lÔÀ~V > MN Il 
" X«l 6Àou Mi Il " a~ > VCB Il &yéw~TOV ... yovv~~v VCB Il '4 •ÔTOÇ 
VCB 

x8, 3 o/eu8oetnerv N F 

1. Une phrase de DIDYME sur la génération du Verbe incarné éclaire 
le sens d•oôa(watç: «Il est impossible que vienne du non-être à l'être 
celui qui a donné à toutes choses rexistence et aux êtres rationnels la 

LIVRE Il, 17-18 

Platon, lui, professe que le monde a une âme et que c'est un 
être vivant doué de pensée; il le subordonne à une 
providence : or son disciple, pour revenir à lui, n'en a pas 
jugé ainsi : il exclut radicalement que l'univers ait une âme 
ou une pensée et qu'il soit régi par une providence. Sur un 
autre plan, l'un le définit comme créé et corruptible en ce 
qui regarde au moins sa nature, l'autre le donne comme 
ignorant la naissance, et au contraire impérissable et incréé. 
Autre divergence : l'habile et illustre Platon définit trois 
principes du Tout: Dieu, la matière et l'Idée; Dieu est 
créateur, la matière est substance, l'Idée est le modèle de 
toute chose créée; Aristote, une fois encore, s'oppose à lui, 
sans qu'il subsiste un point d'accord : d'abord, il refuse de 
considérer l'Idée comme principe, dans sa pensée comme 
dans ses écrits, et pose deux principes : Dieu et la matière. 
Disons encore que si Platon soutient qu'il y a trois 
principes au grand Tout, Dieu, la matière et l'Idée, il en 
introduit un quatrième qu'il nomme 'âme universelle'. De 
plus, après avoir dit que la matière est incréée, ilia prétend 
par la suite soumise à création; quant à la définition de 
l'Idée, après l'avoir présentée comme substance en soi, il 
part en guerre contre ses propres conceptions, puisqu'il 
affirme qu'elle existe dans la pensée de Dieu, et qu'elle n'a 
donc pas d'existence propre, c'est-à-dire de subsistance1• 

xS. A qui donc donner son assentiment quand on 
cherche la vérité, pour s'engager sur la voie irréprochable 
d'où toute erreur est bannie? Lequel des penseurs cités 
déclarer innocent du délit de mensonge? Auquel donner la 

subsistance (oôa(<llm<;) et l'immortalité» (De Trin., 1, 15 = PG 39, 
300 B). Cf. CYRILLE, Commentaire sur jean, 1 (PG 73. 65 c·f): «Si Poo 
croit que la nature divine échappe à tout changement ou altération sous 
le rapport de la subsistance (.njç xocTOC T0v 't"tjç oôat&aewç Myov), 
comment, comme s'il avait laissé son lieu propre, le Père en viendra-t-il 
à être Verbe?>> 



242 CONTRE JULIEN 
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IOYAIANO~ 

'EvTtXÜ6oc 7tocpoc0<iÀWfJ.ev, d ~oUÀeath, 't'OC -roU ID,OC-rwvoç. T( 

-rolvuv oU-roc; Û7tÈ:p -roü Ô1Jf.lLOupyoü f..éye:t xcû ·dv<Xç 7tEpt•t-tfh)atV 
x 5 ocù-r<;l cpwv&:c; È::v 't'7) xocrl'-oye:ve(Cf crx67t1J0"0\1 1 Lva: -r~v ID.6:Twvoc; 

xocL Mwcré<.ùç XOO'/)-oyéve:tocv &vTt7t<XpocÔ<iÀwfJ.EV &f..f..1jf..octc;. 06-r(ù 
yàp &v cpocve:l1) ·dç 0 xpe:l-r'WPJ, xcxL ·rLç &Çtoç t'OÜ 0EoÜ ~iiÀÀov · 
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'E • ... • 1 • n , 1 , 1 , , ... .s.. ~~ « v IXPXn Ercot1)0"Ev o ~Eoç -rov oup1Xvuv xiXt 't'1)V Y1l" · •1 oE 

B y1j ~v &:6pcx-roç XIXl l &:xiX't'IXO'XEOcxcr-roç, xcxl crx6-roç èrcOCvw -roU 
&:OOcrcrou, XIXL rcvEÜ~cx 0EoU èrcEcpfpE't'O èrcOCvw -roU Ü81X-roç. Kcxl 
drcEV 0 @EÙÇ ' ~ rEV1)6~'t'c:ù cp(;)ç', xcxl èyévE't'O cp(;)ç, xcxl d8Ev 0 
0ûlç -rO cpWç On XIXÀ6v. Kcxl 8tEXWptcrEv à 0E0ç &:v& fJ.écrov -roü 

z5 cpw-rOç xcxl &:v& fJ.écrov t'OÜ crx6t'ouç, xcxl èxOCÀEO'EV 0 0E0ç t'Û cpWç 
~~fJ.épcxv' xcxl t'0 crx6-roç èx0CÀEO'E 'vOx-rex'. Kcxl SyévE-ro écrrcépcx 
xcxl èyévEt'O rcpwt, ~fJ.épiX. fJ.lcx. Kcxl EircEv 0 0E6ç . 'rEv1)6~t'(ù 
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30 -rà Urcox.OC-rw -roü oùpcxvoü Elç cruvcxywy~v !J.liXv xcxl Ocp6~-rw ~ 

r8. a. Cf.Coh. Gr., 7 (PG 6, '56 A fin). 

:rS, 4 -roù : o:ù-roù N EP F Il 8to:no:i:cro:t EP Il 6 8to:f1.o:p·rfpulcrt EP Il 7 
&.H~Àoov EP Mi Il -ro:i:ç crrpWv o:ù-roùç VCB -roc'i:'ç crq>Wv ocù-rWv Mi Il 8 
È:1tevei:8e: P ( o:t P151

) Mi Il 9 xo:P > C Il XIX'L'IXO'XÙmet EP Il 13 -ri) v 1tÀ&:-roovoç 
q>oov~v MN EP FIl Ij-I6 XOO'f.loyov~ ... -yovlocv MN EP FMi 1117 Ô > 
VCB Il 19 xo:-rOC : npàç Mi Il z 1 Yij > EP Il z j rpoo-rèç- (.lécrov -roù > B (rest. 
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palme pour n'avoir bronché sur aucun détail? Ou plutôt 
comment accorder mandat d'endoctriner les esprits à des 
gens qui sont passés si loin de la vérité qu'ils sont en 
désaccord non seulement les uns avec les autres, ma1s 
même chacun avec ses propres idées? 

Le très sage Julien approuve et admire cet état de 
choses; il raille les écrits de Moïse et, mettant tout sens 
dessus dessous, il ose leur opposer ceux de Platon, en 
parlant ainsi : 

Platon, meilleur 
philosophe 
que Moïse 

JULIEN 

A ce point de notre étude, don­
nons, voulez-Vous, la parole à Platon. 
Voyez ce que dit ce philosophe sur le 
Démiurge, quels propos il lui prête au 

cours de la création du monde, ce qui permettra de comparer 
l'une à l'autre la cosmogonie de Platon et celle de Moïse. On 
pourra ainsi apercevoir lequel des deux penseurs est le 
meilleur, et le plus digne de Dieu : l'idolâtre Platon 1, ou celu1 
dont l'Écriture dit que Dieu lui parla face à face•? 

«Au commencement Dieu créa le ciel et la terre. Or la 
terre était indistincte et chaotique, les ténèbres couvraient 
l'abîme, et le soufRe de Dieu planait sur les eaux. Et Dieu 
dit : Que la lumière soit! et la lumière fut; et Dieu vit que 
la lumière était bonne; et Dieu sépara la lumière des 
ténèbres, et Dieu appela la lumière 'jour' et les ténèbres 
'nuit'. Et il y eut un soir et un matin, premier jour. Et D~eu 
dit : Qu'il y ait un firmament au milieu des eaux! et D1eu 
appela le firmament 'ciel'. Et Dieu dit : Que les eaux qm 
sont sous le ciel se rassemblent en une seule masse, et 

B1mg) Il 2.5 q>&ç + ~ VB Il z8 Èv- f58o:-roç: xoct ~cr-roo 8to:xoopl~ov &.v& (.léaov 
f58oc-roç xal G8oc-roç VCB ('èv (.léO"tr -roù f58oc-roç alii' B2mg) 

18. a. Ex. 33, 11. 

1. En fait, ce n'est qu'au§ 33 qu'on lira la citation du Timée. 



244 CONTRE JULIEN 

~1)p6:' · xcx! kytve-ro oG-rwç. Kcx! ehtev 6 0e6ç · 'BÀcx<rT1)crhw -1) 
Y'i ~o-r6:V1)V xop-roü xcx! ~UÀOV x6:pmfJ.OV.' Kcx! eL7tev 6 0e6ç . 
'reve:6~'t'WO'IXV q><ùa'tijpeç; èv Tif> O''t'Epe:Wf.LIX't'L 't'OÜ oÙpavoÜ, tviX 

C ,. ' .... ' } 1 ~ ... ' } "6 ' \ • r.:\ \ Ci>OW E:LÇ q>CXUO'LV E1tt "t'llÇ yt)Ç • XIX~ E E't'O IXU't'OUÇ 0 ~E:OÇ S:\1 -ri:J 
35 O''t'e:pe:W~-toc·n 't'OÜ oôpavoü, &a-re: &pxs:~v TI}c; ~!J.É:p<Xç; xat -ôj~ 

VUX't'6ç.n 

19. 'Ev 8-lj -roù-roLç oG-re T-ljv &6ucrcr6v 'P"l"' 7te7toL'ijcr6cxL Û7tO 
TOÜ 0eoü oG-re TO crx6-roç oG-re TO 58wp . xcx(-ro• xp'ijv 8~7tou6ev 
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D ytjv O'Wfl.&'t'(t)V, &c; e:!viXL 'tàv 0e:Ov KOC't'~ -ràv Mwaécx &:cr<ù(J.&:-rwv 1 

10 fJ.l:v où8evoç 7tOL1)~v, 5À1)ç 8è Û7toxeLfJ.tV1)ç xocrfJ.-1)-ropcx · -ro 
y&p · ''H 8è y'ij ~v &6pcx-roç xcx! &xcx-rcxcrxeùcxcr-roç' où8èv ~-rep6v 
èG't'tV ~ -rl)v !J.~V Ç"Jlpltv oücrLetv G/..1jV 7tOtoüv-roc;, XOCJ(J.~'t'OpiX 8è: 
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KYPIAAO:E 

1 s Mwaé:<ùc; _ fJ.È:\1 oOv 7tépt 7tOÀÙc; &v yé:vot-ro xoct (.J.(txpOç -roî:'ç 
eÙ<p1)fJ.erv ~ouÀofJ.évoLç 6 Myoç · &x~xoe yà<p 0eoü Àtyov-roç 
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zo 86\IIX(J.t<:;. ~lcpe:a-rljxe:t ycXp T<i'> T&\1 8/.Ct>\1 0e:(il, xoct Ù7t1)pÉ't'1J<:; ~\1 

H fvoc : i:laT& M (cf. 3 S) Il 34 tXô-ooù~; : ocô-r<î) EP Il 3 j &an + q>tX!ve:w è1tt 
-njç y-il~; XtXl Mi 

19, • <oil > F Il • <xp~v VCB Ill il<< : 8.e C Il 4 h< : " VCB 11 xot• > 
MN Il l ''"P'Y'yov6<wv N EP Il 6 I'-V"IJ•6dç EP Mi Il 7 oô3' : oôx VCB Il 9 
awv.&<wv : ax~vwv.hwv MN EP F Il 11 yop : 3è VCB Il 3è > MN EP F 
M,i Il 12. ~'r)pŒv scripsi, cum Md Esl (xoct ~l)pŒv) ppc: UypŒv Mir N VCB 
E1

tpac F UypŒv XtXl ~'fjpŒv Mi ll1 j fJ.è:V > C llx6 ~ouÀofJ.évo~~;: 'k).ofJ.évoLç 
alii' B•mg Il 17 ,;sp,ç VCB Il •o u~"<IT"Ij"" VCB 
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qu'apparaisse la terre ferme! et il en fut ainsi. Et Dieu dit : 
Que la terre fasse germer la verdure de l'herbe et le bois qui 
porte fruit 1 Et Dieu dit : Qu'il y ait des luminaires dans le 
firmament du ciel, pour servir à éclairer la terre! et Dieu les 
plaça dans le firmament du ciel pour commander au jour et 
à la nuié.» 

19. Dans ce passage, il n'est pas dit que Dieu créa 
l'abîme, ni les ténèbres, ni l'eau : il aurait pourtant fallu, 
après avoir dit de la lumière qu'elle naquit sur l'ordre de 
Dieu, dire de même de la nuit, de l'abîme et de l'eau. 
Or Moïse n'en a jamais parlé comme de choses créées, 
bien qu'il les ait mentionnées fréquemment. De plus, 
il n'évoque pas la naissance ou la création des anges, ni la 
façon dont ils ont été amenés à l'existence; il parle 
seulement des corps matériels contenus dans le ciel et la 
terre : si bien que, selon lui, Dieu n'est créateur d'aucun 
des êtres incorporels, et qu'il met simplement en forme une 
matière déjà existante. Le fragment 'la terre était indistincte 
et chaotique' ne peut être l'œuvre que d'un auteur qui fait 
de la substance sèche une matière et présente Dieu comme 
l'Être qui la met en forme! 

CYRILLE 
Sur Moïse, il y aurait bien des Défense de Moïse 

choses à dire et de longs développe-contre Platon 
ments à faire, pour qui veut révé­

rence garder! Il a entendu Dieu lui déclarer sans détour : 
«Je te connais parmi tous les hommes, et tu as trouvé grâce· 
à mes yeux•!, De la vertu multiforme qui était en lui, la 
puissance des miracles qu'il accomplit en Égypte peut 
constituer une éclatante démonstration : il se montrait en 
effet soumis au Dieu suprême et l'assistait dans la révolte 

b. Gen. 1, 1-18 (cum lacunis). 
:r9. a. Ex. 33, 17· 
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-rocî.'ç -rWv Aly61t-rwv &.7tovoloctç xoc-reÇocvta-r&.v-rt T~V x-rlatv. 
5 77A 'û1to'i:6ç ye f'~V b fiÀchwv ~v, x&v et f'-1) ·nç j Àéyo<, 8<ocoo'i)cmev 
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z5 &.veÀeu8épcp nou 7t&.v-rwç notv~v ~nt8év-roc 'T1Jv &.v8pocn68cp 
npenw8ea-r&.T1JV. liÀ~v &.<pela6w -réwç 0 nep! 't'OU-rou À6yoc;, t't'w 
8t n&.Àtv ~nt -rO Èv xepaLv. 

20, '0 6e.mécnoç l-'tv y.Xp Mwcrijç oô Myouç -ljf''i:V dxoc(ouç 
Op&'t'oct auv't'e8etx6lç, at-re !L~V ~x <ptÀOTt!LLocç &:nÀWç etc; 't'OÛTO 
7tctpwp!L1JP.évoç, <iÀÀ<i 'Tt 't'Wv &.vocyxoclwv etc; Ov1jatv ~7ttvo~aocç 
Tcii ~lev. Oô yé<p TO< 7tpo06eTo q>ucnoÀoye'iv lcrxv&ç ~youv rpé<voc< 
'Tt nep[ 't'Wv Àeyop.évwv np6J't'wv cXpxWv ~ -r&v ~Ç ocù-rWv 
a-rotxelwv · 7teptepy6-repa: ydp oÏ!Loct -rocu't't xocL -roctç ·twwv 
8tocvo(octç oùx &À6latp.<X. :Exo7t0ç 8è yéyovev a:ù-r<;> 't'ÙlV 't'à 

B 't'Yjvtx&.8e 't'àv voüv 't'oî.'ç TYjç b:A1J6docç è7ttO"T9jaoct 1 06yp.ocat. 
IIe7tÀ&.V1jV't'O y&.p, xa:l -rO Ooxoüv ëxoca-roç 7tpoaxuvoüv-reç 

to 1jÀLaxov-ro, xocL -rOv ëvoc xocL <p6aet 0e0v ~Ç &.!Loc8(ocç "T9jç &yocv 
'1Jyvo-qx6-reç ÀeÀct't'pe6xocat 't'fi x-r(aet. Koct ol !Lèv 6e0v ~7teyp&.­
~OV't'O 't'àv oùpocvbv, ë't'epot ·oè -ràv YjÀtou x6xÀov, etat 8è o! xocl 
aeÀ~vn xocL &aTpotç xocL yfl xocL <pU't'oî.'ç xa:L T'(j -r&v U8tX"Twv 

f ~ 1 )"' f .À, J... ~ • f f qmaet, n-r-qvotç Te xoct ,.epate; oc oyotç 't' •1v T1JÇ <XVW't'<XTW cpuaewç 
q 86Çocv &7tové!J.e:tv ~ano60oc~ov. Koc8ty!Lévwv 8~ -rWv 7tpocy!J.&.Twv 

etc; -roG-ro ctÙ't'oî.'ç, xoct -r9jç oü-rw 8etv9jç &.ppwa't'Locc; xoc't'ocVe~J-1j-

8eLa1jc; &nocv-rocc; -roùc; ~7tL 't'9jc; y9jc;, ~7tlxoupoc; ~v 0 Mwa9jc; xocL 
't'Wv xocÀÀla-rwv &7ta:at !J.OC61jp.&.'t'wV eia-qy1jT~Ç &.ve8e:Lxvu-ro, e!c; 

22 ~v > VCB Il 2 J &v > MN Il &o/o8oç : ~o/o8oç B'rng Il 2 5 &vû.eu6épou N 
C Il &v8poc,6J8~v CB Il 27 TO : TO VCB 

zo, I p.ooa1}ç !Lèv ytlp 0 a. VCB Il yOCp : OÔ\1 F n 4 'TO~ : 'Tt VCB Il ~youv : ~ 
VCB 116 'To:'i'ç + 'T&v MN 117 'T&v 't'à: Tàv T&v Mi Il 8 T0v > Mi H to Oeàv 
> CB (rest. B'rn') Il &~oc6(ocç super oc!~Twv P2 Il 14 ~v > MN Il lj 

xoc~y~évwv VCB Il 8~ + oov VCB 

1. Allusion à l'épisode connu des «voyages» de Platon après la mort 
de Socrate: Cyrène, Italie du Sud, Égypte et enfin Sicile, où l'appelait 
Denys l'Ancien; ce dernier se brouille assez vite avec le philosophe, qui 

( 
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qu'il suscitait dans ses cré~tures co?tr~ l'aveugleme?t de~ 
Ëgyptiens. Quel genre d homme etait Platon 1, meme a 
défaut de témoignage direct, son passage d'Athènes en 
Sicile suffirait à le proclamer : on prétend que, n'ayant pas 
apprécié ses flatteries, Denys le vendit, lui infligeant, 
comme s'il ne s'était pas agi d'un homme libre, le châti­
ment le plus convenable à un esclave. Mais abandonnons 
pour l'heure ce propos pour en revenir à ce qui nous 
occupe! 

zo. Le divin Moïse ne passe pas à nos yeux pour avoir 
composé des récits hasardeux, ni pour s'être lancé dans 
cette voie par simple ambition : il avait en tête de contri­
buer pour l'essentiel à une meilleure conduite de la vie. Et 
de fait il ne s'est pas attaché à disserter subtilement sur la 
nature des choses, à parler de ce qu'on nomme les premiers 
principes, ou des éléments qui en procèdent; ces matières 
sont, à mon sens, trop recherchées, et inaccessibles à 
certaines intelligences. Son but a été de former aux 
doctrines de la vérité l'esprit de ses contemporains : car ces 
derniers étaient égarés et on les prenait à rendre un culte 
chacun selon sa fantaisie. Leur extrême ignorance leur 
faisait méconnaître le Dieu unique, le Dieu par nature, et 
adorer les créatures. Les uns reconnaissaient comme dieu le 
ciel, d'autres le disque du soleil; il y en avait même qui se 
mettaient en peine d'attribuer à la lune, aux étoiles, à la 
terre, à des plantes, à l'élément aquatique, à des oiseaux, à 
des bêtes brutes, la gloire de la nature suprême ! Ils en 
étaient arrivés là, et une infirmité aussi terrible avait atteint 
tous les habitants de la terre, lorsque Moïse vint à leur 
secours et se révéla l'initiateur à des connaissances si 

finit par rentrer à Athènes pour y enseigner. L'épisode de la vente de 
Platon comme esclave et de son rachat par un ami Cyrénéen doit faire 
partie de la légende. 
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précieuses pour tous : il proclama, clairement qu'il existe 
selon la nature un seul Créateur de 1 umvers, et le d!sttngua 
radicalement de toutes les autres réalités qu'il avait simple­
ment amenées à l'être et à l'existence. Avec un grand sens 
de l'utilité et en toute clarté, négligeant toute subtilité 
excessive, il se borna à traiter du strict indispensable 

21. A quoi lui eût servi de dire quelle est la nature des 
eaux et comment elles prirent naissance au commencement, 
de sonder les abîmes et la nature du ciel, de s'attarder au 
mode d'existence des anges? Il eût été difficile à quiconque 
de traiter de tels sujets, je pense que nul n'en disconvient! 
Eût-on même pu le faire, grâce à une science prêtée par 
Dieu, qui se fût trouvé là pour prêter l'oreille, pour être 
capable de comprendre un discours si subtil- ou plutôt si 
inaccessible à l'esprit? De fait, nous trouverons chez les 
hommes, à l'époque où se rédigeait le livre du très sage 
Moïse, une ignorance qui dépasse même celle des Grecs. Ce 
qui aurait dû permettre à ces gens-là de connaître à plein la 
gloire de Dieu les a précipités, on s'en rend bien compte, 
dans le gouffre de la plus profonde stupidité. Comme le dit 
l'Écriture inspirée de Dieu, les hommes de jadis auraient 
dû se faire une idée du Créateur et artisan de l'univers 
d'après la beauté des choses créées : or ils ont atteint un tel 
degré dans l'aberration que ce qui aurait dû les mener à la 
connaissance de la vérité se révèle les avoir disposés à 
adhérer au mensonge. Le très sage Paul apporte à cette 
remarque son témoignage digne de foi en écrivant : «Ce 
que Dieu a d'invisible depuis la création du monde 
se laisse voir à l'intelligence à travers ses œuvres 
éternelle puissance, divinité; si bien qu'ils sont inex­
cusables puisque, ayant connu Dieu, ils ne l'ont pas glorifié 
ni remercié en tant que Dieu, ils ont au contraire perdu le 
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( II~ocre:7to(cr<ù 8è -roU-rotç & yéypo:.yé 7tO't'e: x.o:.~ ô Tptcr!Léytcr't'oç 
2o Ep~"t)Ç 'IIpOç 't'àv éo:.u-roiJ Noüv' (Ovop.&~e:-ro:.t y!Xp W8t -rà 

{j~ÔÀt~v) · «El-roc, rpflç, &6poc-roç ô 0e:6ç; Eôrp-ljp."t)crov. Ko:.~ 't'(ç 
!XU't'OU rpo:.ve:pdl't'e:poç; dt0C 't'OÜ't'O 7te:7to{Y)X.e:V fvo:. 8t0C 7t&.V't'<ùV 't'tÇ 
o:.Ô't'O~ {jÀÉ7t7). Toi3-r6 èO"t't 't'à &yo:.6àv 't"oiJ 0e:oü, 't'OÜ-ro ~ &pe:-r1j, 

C 't'à ocu't'Ov rpo:.(ve:cr6o:.t J 8t!X 7tiÏ:V't'<ùVc. >> 

22. a. Diels, 294, 21 - 295, 6 Il b. Ibid., 292 a 21 - 293 a 6 11 c. Corp. 
Herm., I, p. 156, 16 - 157, 2. 

23 l)ÔXocplG'n)cr«v VCB 
22, 1 Toiho : 'TOCU'Tt VCB Il fLèv > C Il rrpérro~ &v VCB 11 2 rrOCv . 

rrocvn:Ài;)ç VCB Il s;l)Ufl"I)X6crLv VCB Il 5 OfLOÀOYl)Tt CB ('&fLOYl)TI. aliî' ~~~) 
U 7 &yocv > MN (&ywv CB) Il 10 Û1t6ye:~ov + cpop&:v Mi Il 1 1 T6rrouç + xoct 
Xtx:Tà: Xp6vouç Mi Il I 3 ~VOL«v : oôo-iocv ps. Plut. Mi Il I4 fL€Ttx6&:}J..ou B 
fLE:'r«MtJ.o~ P Il 16 7tpocrMÀÀovnç MN yac 7tpocrÔ«ÀÀ6vTeç CB 1tflOCl"ÀOCfL-
60Cvovnçps. Plut. Mill &çoô3èv: oô8èvy&:pps. Plut.ll21 cpl)cnvMNEPFU 22 
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sens dans leurs raisonnements et leur cœur inintelligent 
s'est enténébré a.>> 

Dieu connu 
par les choses 

visibles 

22. Cette déclaration pourrait vi­
ser ceux qui ont inventé la supersti­
tion vulgaire, grossière et tout à 
fait déraisonnable, les hommes, par 

exemple, auxquels s'adressait comme je l'ai dit le livre de 
Moïse; on les découvre emplis d'une stupidité achevée, 
dont nous nous rendrons aisément compte en étudiant le 
corps de doctrine de leurs successeurs. 

L'homme fort subtil qu'est Plutarque a écrit à leur sujet 
dans le livre I de son recueil des Théories sur la nature : 
«Voici d'où ils ont tiré l'idée de Dieu: sans cesse le soleil, 
la lune et les autres astres, suivant des parcours qui 
passent sous la terre, se lèvent avec des couleurs toujours 
semblables et des dimensions identiques, en des points 
immuables.>> Et plus loin dans le même livre : «On définit 
ainsi le concept de Dieu : soufRe intelligent et igné, dénué 
de forme mais changeant à volonté et se rendant semblable 
à toute chose. Les hommes, dans les commencements, 
conçurent une idée de cet être à partir de la beauté du 
spectacle qu'ils avaient sous les yeux, car aucune chose 
belle ne naît au hasard et fortuitement; elle a besoin d'un 
art qui la crée!» 

J'ajouterai à cette citation ce qu'a jadis écrit Hermès 
Trismégiste A son esprit (c'est là le titre du livre): «Ainsi 
donc, dis-tu, Dieu est invisible? Trêve de blasphèmes! Qui 
plus que lui est visible? S'il a créé, c'est pour qu'on le voie 
à travers toute chose. L'excellence de Dieu, sa vertu, c'est 
de se manifester à travers toute chose!» 

7te:no(l)xe:v + 7t&:V't'oc hermetica Mi 

21. a. Rom. t, 20-21. 

l 
' Il ' 
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2J. 'ÜfLOÀoyoünoc 31: TOUTOLÇ xoct oc\JTOV o<Ji6fLe6oc TOv T~Ç 
eûocyoüç ~fLWV 6p1)crxe(ocç xoc~yopov 'IouÀLocv6v. ll.«cr;tup(~eTocL 
f.LÈ:V y&p ti>c; &8Œocx.-r6v Tt XP'Yi~-toc xcd OCÙTO(J.oc6èç &v6pÛ>7totç -rO 
e:l8évoct 0e:6v, cp1jcrt 8è oÔTroç • 

IOYAIANO~ 

''OTt Sè où 8t8ocx:r0v &.ÀÀ0: cpûcre:t -rotho -roi:ç &v6p&l7totc; 
Ô7t0Cpxe:t, 't'EX(.L-f}ptOV ~!J.Î:V ~O''t'Cù 7tp&-rov ~ XOL\1~ 7tCÎV't'OOV 

&v6p&rrcwv t8l~ xoct S'tj(.LOO'L~ xcd xoc-r' &v8poc xoct ë6v"f) 7te:pt 
TO 6e'Lov 7tpo6ufL(oc. "A1tocvnç fLl:v ydLp <l<3LMxTwç 6e'L6v TL 

ra 7tE7ttcr-re:Ux~e:\1 1 tmèp où -rO !J.È:v &xptOèç oiS-re: 7t&crt P~8tov o!S't'e: 
TOÎ:Ç èyv<ùx6crtv e:bte:L\1 elç 7t&.vToc 8uva't'6\l. 

Koct fLe6' hepoc 1t<ÏÀLV · «TocUTri 3~ Tij XOLVjj 7tlivTwv 
&:\16p6:mwv èvvolq. 7tp6cre:cr'n xtXt &ÀÀ1J • 7t&.v-rec; ydp &v6pumot 

D oùjpocvii) xcd -roLç èv ocù-r<;> cpatVO(J.évotç 6eoî:c; o{hw 81} 't't 

15 CflUO'tX&ç 7tp0cr1jp't'1}(.Le:fioc !ile; xoct et TLÇ &f..f..ov Ô1téf..oc6e: 7tocp' 

IXÔ't'oÙç Tàv 0e:6v, olx1)T1}ptov OCÙTéi) 1tOCVTWÇ 't'àv oùpcxvOv 
&:7téve:tflE\11 oùx &:7toa-r1}crocç whà\1 ·6jc; yYjç, &:/../..' o!ov ù.>ç elç 
Tt(J.t6l-repov -roü 7tav-r0ç èxei.'vo -rOv ~amM:a xa6(craç -r&v 8À<ùv, 
è<popiiv èxei.'6ev lmoÀŒ(J.ÔOCv<ù\1 'T~ tij8e. )) 

KYPIAAO~ 

"ACI ..-~ 1' tt • J.. ~ 1 , , "' ( " , vpe:t o't} ouv o7t<ùç ot 'T •1v 7tŒXe:tav xat ayup-r<ùo't} xa , tv 

oih<ùç &t7t<ù 1 ~avaucrtx~v oùx &.voccrxOfJ.e:voL 7tÀ0CVY)V, xat rijç -r&v 
&:ye:Àocl<ù\1 &.7to<pOL'T~O'OCV'TEÇ 86Ç1JÇ1 OÙX -JjfJ.Otp~XOCat 7t0C\I'TEÀÙ)Ç 
TI)ç &.À~9oüç èwo!ocç 7te:pt 0e:oü, xoc-re:-r&XfJ.~pav-ro 8€ -rlç -re: xocL 

25 8crY) -rijç J èvoUcrY)ç ocù-r<;) 8uv0C(J.e:<ùç ~ lme:pox~, &ç xocL 6e:crfJ.oi.'ç 
58 I A e:Ù-raÇ!ocç T1jv oÔ-r<ù (J.ey0CÀ1)\I xat &.ÇtOCyoccr-rov x-rlcrt\1 Ù7te:ve:yxe:i.'v. 

23, 2 e:ùocyocyoùç B If 8 &v8pocç VCB Il 9 /).tv > MN FIl 10 7temcr't'e6xocow 
VCB (1t€7t'tO"'t'e:6xtx:/).E:\I szmg) Il I 1 7t&.\l't'IXÇ VCB Il 1 ~ xoct &ç F 1116 7t&.\l't"wç: 
7t&.\l't'oc Mi Il 19 Û7toÀoc!J.6&.VeL MN EP FIl 23 &.ye:woc(wv Mi Il oùx: où !J.~ BC 
Il 24 XIX't'E:XfL~pocno BC Il 2 5 Évo6Gl}ç tx:Ù't'li) : ocÙ't'oÙ Mi 
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23. Nous trouverons d'accord sur ce point jusqu'à 
J'accusateur de notre pieuse religion, Julien! Il professe 
que la connaissance de ~ieu ne. ~'ensei~~~ ~as, que 
l'homme l'acquiert par lui-meme; vote! ce qu tl ecrlt: 

JULIEN 
Qu'elle ne s'enseigne pas, qu'elle soit innée à l'homme, 

nous en donnerons pour première preuve la dévotion au 
divin, caractère général de l'humanité, dans la vie privée 
comme dans la vie publique, chez l'individu comme chez 
les peuples. Tous en effet, sans y avoir été formé_s,_ nous 
avons foi en quelque être divin. Mais donner des prec1s1ons 
sur cet être, est chose ardue pour qui que ce soit, et même 
ceux qui le connaissent ne le peuvent pas fl~inemen~., , 

Et plus loin : A cette idée, commune a 1 humamte, s en 
ajoute une autre : nous autres ho~mes, nou_s avon~ une 
nature à ce point dépendante du etel et des dteux qu on y 
aperçoit que même celui qui imagine un dieu· ?ifférent ~es 
nôtres lui assigne toujours pour demeure le etel : ce n est 
pas qu'ille bannisse de la terre; mais tout se passe com~e 
s'il plaçait là le Roi du monde, en quelque sorte dans le lieu 
Je plus précieux de l'univers, parce qu'tl suppose que Dteu 
surveille de là-haut les choses d'ici-bas. 

CYRILLE 

Voyez donc comment ceux d'entre les païens qui n'?m 
pu supporter l'erreur crasse, digne de charlatans et, SI Je 
puis dire, de tâcherons, et se sont débarrassés des façons de 
voir du vulgaire, n'ont pas été entièrement dépourvus de la 
vraie notion de Dieu : ils ont deviné quelle devait être la 
supériorité de sa puissance pour lui pern;ettre d'assujéth 
aux lois d'un ordre harmonieux une création s1 vaste et SI 

admirable. 

1 
î 

1 

1 
' 1 

l
i 
1 
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24. Ot ye (J.~V ~'t'e:pot, 7te:pt ll\1 0 f..ôyoç, oÜ't'e: 0e:àv èyv6n<.cx.cn 
3t&: -r:Wv x:na(J.&-rwv, &:f..f..OC y&:p ~acx.v oiS-rcvç Ë:!'-ÔfJÔ\l't''Yj't'ot, 

xcd cppe:vàç ~~w ye:yôwxcrtv &:v6pw7to7tpe:ttoüç, Wc; (J.~ 11-6vov 
oùpcx.v(i) xcx.t y1j xcd ae:À~\11) xcd -rote; É:'t'épotç TÛlv &cr-rpwv 
éf..éa6ou ttpoaxuve:î.'v, &:Àf..&: y&:p xod èv arpwî:ç e:ï31J 7tOÀÛ(J.opcpcx. 

xaSt8pUacx.t, èyxotp&Çrxt -re: fJ.Opcp&:ç aù-roî.'ç oùx &:vSp<ùne:Lrlç 
!J.Ôvov, &:f..f..&: xcx.L ~cflwv &f...ôywv xcxt 7t't'1JVWv xcx.L É:p7te:-rWv, xcd 
'Se:oùç' cx.Ù't'à xa1 'awTYjpcx.ç' &:noxiXÀÛv. 

Eho:. nWç oùx &v &.y&:aCt;t't'Ô -rtç 't'1jç p.wacx.txi)ç e:ù-re:xvlou;, 
ra 7te:plepyov 11-è:v ~ ~oc6ù xa1 oùx e:Ù7tcx.p6:3e:x't'ov -roî.'ç -rà 't'"f)Vtx6:3e: 

Ào:Ào6a1jÇ où8év, èxe:'i'vcx 3è: fÛÎÀÀov -rOC 8t' &v ~v 8Uvcxa6cx.t 
B (J.E't'o:l cpot't'iiv od.l't'OÙÇ bd 't'à ~xov OpSWç xcx.L cbte:u80ve:tv e:~8àç e:lç 

&(J.Wfl.Yj't'OV 36Çocv, 't'~V bd ye, <p1JfÛ, -ri;> 1t6:v-rwv xpcx-roüv-n 0e:<î}; 
Ehcx -roùc; 11-èv -r&v !J.EtpiXxLwv 8t81Xcrx&.Àouc; ë:mx.tvécrcxt -rte; &v xiXt 

I 5 !J.&.ÀIX e:Lx6-rwç cruyxiX6tO''t'IX!J.éVOUÇ IXÙ't'ÙlV 't'<X:tç yv&l!J.IXLÇ, XIX~ 
XEtpiXywyoÜv't'O:Ç XIX't'Œ ~po:xù rcp0ç 't'0 80vcxcr6o:( 't't 't'ÙlV &rcop­
p-fj't'WV l8e:ï.'v, o08èv 8è cxO-roï.'c; -r&v &yiXv ë:Çl)O'X"I)!J.évwv xcxt 
, '- ' ' J.. e "1 \ 61: ' ' • IXVOCV't''YJ rcwc; EXOV't'WV 't' 'lv rcpocruOA"I)V 7t1Xp1X't't V't'OCÇ EV IXPXIXtÇ, 
rce:rcpocx6't'o: 8è 't'OÜ't'o MwcréiX 't'Ov Le:p&l't'o:'t'ov oùx Ë:7tiX!vou rcocv't'Oç 

2.0 &Çt&lcro!J.e:V; El 8é crot 8oxe:ï.' 't'ÔJV &vcxyxoclwv e:trce:î.'v o08év, ~oÜÀe:t 
't'ÙlV O'Ot <flLÀ't'6:.'t'WV !J:I.J16l!J.E61X !J.IX6'Yj!J.6:.'t'WV; fioÀU7tp1Xy!J.OV1jcrw­
!J.EV Wc; ~vt 't'Yjç ·Hm68ou '0EoyovL1Xç' 't'à &xptôéc;. 

C 25. ~x1)7t-re:-roct !J.Èv yŒp -rO 6EoxÀu-re:î.'v, XIXL -rO 1 !J.OUa6-
À1)1t'TOÇ E!VIXt 8oxe:î.'v rcpoave:vE!J.l)Xàlç éocu-r<î) Wc; {.Léycx 'TL XP1ii-LIX 
xo:t &~tépiXO''t'OV. 

24, 7 1t't'1)v(;'.w + -.s VCB Il 9 sô-re:xy(oco:; + ..-à &.xpt6è:ç VCB Mi Il 10 -roto:; : 
-r-ijo:; VCB Il 19 (J.Waéoc + 8è: xocl C Il 22 6eoyvioo:; EP 6eoyvwcrloco:; VCB 
(6eoyovLoc<; szmg) Il &.xpt6éç: eônxvéo:; VCB (&.xpt6éo:; szmg) 

25, 2 êau-r4'> > VCB (rest. szmg) 

~4· a. Cf. Deut. 4, 15-19 Il b. Cf. Rom. 1, 23. 

La doctrine 
de Moïse 

sur Dieu maitre 
du monde 

LIVRE II, 24-25 2 5 5 

24. Quant aux autres, dont il 
s'agit ici, ils n'ont pas reconnu Dieu 
à travers sa création : ils étaient à ce 
point obnubilés, avaient à ce point 
perdu tout bon sens humain que, 

non contents d'adorer le ciel, la terre, la lune et les autres 
astres a, ils ont installé dans des enclos sacrés des représen­
tations aux formes variées, y ont gravé les silhouettes non 
seulement de personnages humains, mais même d'animaux 
dénués de raison, d'oiseaux et d'autres bêtesb, et ont donné 
à ces idoles les titres de 'dieux' et de 'sauveurs'. 

Comment alors ne pas admirer l'habileté de Moïse? Elle 
taisait aux hommes de ce temps-là tout ce qui était 
recherché, profond, difficile à assimiler, pour leur révéler 
plutôt ce qui leur permettrait de retrouver de sai?e~ 
conceptions, et ce qui avait la vertu de les mener drmt a 
une doctrine irréprochable - j'entends une doctrine sur 
Dieu tout-puissant. Ainsi, on féliciterait avec de_ très 
bonnes raisons les maîtres d'école de se mettre au ntveau 
intellectuel de leurs élèves, de les mener comme par la 
main, pas-à-pas, vers la découverte de vérités sacrées sans 
pour autant leur proposer, dans les début~, aucune idée 
trop élaborée ou d'approche rude, et en meme temps on 
refuserait de reconnaître digne de toute louange Moïse le 
très saint, qui a agi de la même façon? Mais si Moïse te 
semble n'avoir rien dit qui vaille, veux-tu, Julien, que nous 
en venions au corps de doctrine qui t'est le plus cher? 
Penchons-nous du mieux possible sur la minutieuse Théo­
gonie d'Hésiode! 

Hésiode 
25. Ce poète feint en effet d'en­

tendre la voix des dieux et se fait 
passer pour possédé par les Muses -
chose importante et désirable! 

comme si c'était là 
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{( EÏ7t«X't'e ( <p'Y)crt) 8' Wç 't'& 7tpbhoc 6eo~ xcd yocioc yévov't'o, 
KocL 7tO't'OCf!O(, xocL 7t6V't'OÇ &7telpt't'OÇ oÏ8f!OC't't 66(ùv, 
"Arnpo: TE ÀO:fl1tE't"OWV't"O: xo:l oôpo:vliç eôpùç Ô7tep6ev. >> 

EL't'oc x&.oç xocL VÜX't'OC yevécr6oct "Aéy(ùv xoc~ 'l'lvoc 't'p67tOV oùx. 
È1tet1t~v · 

(( Po:i:o: ( <p1Jcr() 8t 't"OL 7tpW't"OV flh ~ydvo:-ro icrov ~o:u-r7i 

xo Oùpocvàv &:a't'ep6ev6', tvoc f!LV 7tept 7t&:v't'oc x.ocÀÜ7t-rot. » 
Ko:l P'ijç -rtxvov &7tocp~vo:ç -rliv Oôpo:v6v, 5-rL xo:l 6o:À<Xcrcro:ç 

-ré-roxev Oùpocvl;l 7tocpeuv'Y)6eicroc, 
"Kor6v -re xo:l Kpi:6v 6' 'Y 7tep(ov<X -r' 'lo:1te-r6v n" 

D xo:l 0do:v xo:l .'Pe!o:v xo:l 0éflLV xo:t MV1JflO<rOV1JV, 1 <l>o(61Jv -re 
1 s 7tp0ç -rocÜ't'octç, ~v x.oct 'xpuaoa't'É:<pocvov' Ovof!&:~et, x.ocL f!É:v-rot TI)v 

T'Y)66v, 07t"A6-roc't'ov 8è 7t&:V't'(ùV yevéa6oc1. <p'Y)aL -rOv Kp6vov · eL-roc 
't'o6-rotç È7t&:yet aup<pe-roOç ·twocç elx.oc((ùv x.oct &:crua-r&:'t'(ù\1 8t'Y)y'Y)­
fl&-rwv•. 

'A/.."A' ra(ùÇ èpei -rOv 7tOL'Y)'t'OG v6f!OV !J.U601tÀOCO''t'1jO'OC!. 't'OCU't'L 
zo 't'àv (Halo8ov · È7tepu6pt~ y&p icr(ùç -roiç ocù-roG 8t'Y)Y~f!OCatv. 

Al't'tii't'oct -rOLyocpoG\1 &:v6' ~hou 't'àv lepo<p&.V't''Y)V M(ùaéoc, croc<plj 
xo:t &7tÀo:vecr-riXT1)V xo:l 8L1JY1Jflhwv &À1J6ôiv cruv-re6eLx6-ro: cruy­
ypoc<p~v; Ile7tot1ja6oct y&p ~<p'Y) 7tocp& 't'OÛ 0e:oû 't'6v 't'e oùpocvàv 
xoc~ 't'~V yljv, fJ/..t6v 't'e x.oct aeÀ~V'Y)V, &a-rpoc x.ocL <pÙl<;, 7tt"'Y)V& x.oct 

zs V'Y)X't'&., x.oc~ ~<!l(ùv &:/..6ywv ei8'Y), xoct x.&:ÀÀ'Y) <pU't'Ù>v, xocp1to6ç -re 
è8(ù8(f!ouç, x.ocL 1t6ocç 't'OC<; èv &ypoiç. 

5 84A 26. • A6peL 81: 57twç a.& 't"OU't"WVl -rôiv Mywv 't"'l)v 't"OLÇ 
&pxo:(oLç ~yxo:-ro:crx~<jlo:cro:v 7tÀ<XV1JV &7toxdpeL 1to:vcr6cpwç ·1j y&p 
oùx~ .!\loc f!Èv Ovof!&.~ouat -ràv oùpocv6v, .L\'Y)fl.~'t'pocv 8è: -r~v yljv, 

25. a. Théogonie, 108-IH. 

4 e:tmr:"t'e: Hesiod. Mi: e:tn:e:'t"e: M VCB EF e:In:i: 't"e: NP Il 8' Hesiod. Mi 
> codd. Il èyéiJov't"o F Il 7 't"(voc : 't"Ov F 119 8é 't"Ot Hesiod. Mi > codd. Il xo 
&:a-re:p6e:IJ6' Hesiod. Mi: &.a-re:p6e:v't"oc codd.ll xocMn:"t'11 MN EP FMi llx; 
xpt6v 6' Hesiod. Mi: xo:t fuxe:ociJ01J codd. Il 14 fle:(ociJ 't"e: f>e:(ociJ n Mi Il 16 
"16ov VCB Hesiod. :~;;,MN EP FMi Il xp6vou VCB~"' (xp6vou B") Il 17 
aup~e:'t"Ov C Il zo taCùt; : 't"OC;(oc VCB Il 21 ahL.:f N EP F llle:p6~ociJ't"!X EP Il 22 
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«Dites-moi (écrit-il) comment naquirent d'abord les 
dieux et la terre, 
Les fleuves, la mer infinie qui s'enfle et bouillonne, 
Les astres étincelants, et le vaste ciel par-dessus tout 
cela.» 
Plus loin, il narre la naissance du chaos et de la nuit, sans 

dire comment elle se passa : 
«La terre engendra d'abord le ciel étoilé, son égal 

Capable de la recouvrir entièrement ... >> 

Après avoir révélé que le ciel était fils de la terre, il ajoute 
que cette dernière, unie au ciel, enfanta les mers, puis 

<<Koeos, Krios, Hypérion, Japet ... >> 

et aussi Theia, Rheia, Thémis et Mnémosyne; à cette liste il 
joint Phoebè, 'couronnée d'or', comme il la nomme, puis 
Tèthys; le dernier de tous ces enfants fut d'après lui 
Kronos. Là-dessus il entasse tout un fatras de récits 
fantaisistes et incohérents. 

Julien prétendra peut-être qu'Hésiode a forgé tous ces 
contes à la mode des poètes : il est en effet possible qu'il 
rougisse des fables d'Hésiode! Mais alors pourquoi s'en 
prend-il à Moïse hiérophante, qui a composé un ouvrage 
clair et infaillible, à base de récits véridiques? Il a en effet 
affirmé que Dieu créa le ciel et la terre, le soleil et la lune, 
les astres, la lumière, les animaux qui volent et ceux qui 
nagent, les diverses bêtes brutes, la splendeur de la 
végétation, les fruits comestibles et les herbes des champs. 

Claire description 
du monde 
chez Moïse 

26. Voyez comment ce texte de 
Moïse coupe court, avec beaucoup 
de sagesse, à l'erreur qui s'était 
abattue sur les anciens : ne nom­

ment-ils pas le ciel Zeus, la terre Déméter, le soleil Apollon 

&1-~0wv > VCB llaz-znpa~~v F llzJ Te: To' VCB Il 24 n xal > VCB 
26, I 't"&v 'A6yCùv 't'OU't"Cùvl VCB Il 2 &:7toxdpl) VCB Il~ Mi: ~ codd. 
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'A7tÔÀÀwv<x 8è -rOv ~ÀLOV xoct 'x.pucrl')À&:x.ocTOV xeÀoc8r::tv~v', 
' "A -" À' K ' ' " À- ' ' -'t'OU't'E:O''t'L\1 f>'t'E!l-LV, 't' 'IV O'E: 1)\11)\1; OCL tX1tOC~IX1C CùÇ EX.OCO'Tcp 't'<ùV 

1tocpOC Eh:oü yEyov6-rwv È7tL!fl1Jp.L~ovTe:ç -rb 8oxoüv, 7tpocrex.6v1jO'OCV 

&c;; 6e:o6ç a. 
''O·n 8è aoccp~ç x.oct e:ùcr6vo7tToç x.<Xt où8èv ëxwv 

7te:pte:tpyoccr!J.kvov x.oct crùv &.xptOd~ 7tof.J ... '(i 't"ÏJÇ xocrp.oyov(aç Ô 

10 ÀÔyoç -re;> 6e0'7tecr(cp yéyove M<ùcre:'t, cpépe a~, cpépe: XOC't'OC-

8etx.VÙ(I}(J.E:V. « 'E\1 &px.ri y&:p (cp'Y)cr(v) Ë1t0(1jcrEV 6 0e0ç 't'à\1 

oùpocvàv x.ocl. 't'1jv y'fiv. n Où y&:p 't'Ot cruv&:vocpx.ov xa.t cruvoct8tov 't'cf> 
B 0e<î) x.oct &yévl')Tov, x.a't'&. nvaç, èrpf1)at x.oct [ ocùTàç \loe:Lcr6oct 't'~\1 

ÔÀ"f)V, cr6v8potJ.ÔV 't'€ x.ocl. O'U\IUCf>EG't'Yptàç T(i} &:r:8(c:p 't'à OÙX 6v 1CO't'E1 

15 T(il &.e:t lSvTt -rà èv xoctpi;'> xo:1 fL6Àtç 7tocpe:ve:x6èv elç yéve:crt\1, oü-re 
(J.~V 't'(il x.o::rOC 't'OCÙ't'&: x.oct chcrocÙTWÇ ëx.ov't't -rà xe:x.tVYJ(J.!vov, 't'ii} 
0Ccp66:p't'<p 't'Û lmO cp6op6:v . xpOv<p 3è (J.iiÀÀOV X.<Xt OCpx1l X<XÀoOan 
7tp0ç yéveatv 7tEptop(~Et 't'~V x'datv, Wç èÇ oùx Ov't'WV ÈVYJ­
vey[LéV1jV xoc-r& f3oÙÀ1jaLV 0eoil ttp6ç ye TO iivocL -roil6' 5ttep 

zo èa't'L K<X!. où 31ptou cpY)a!.v 8't't 7tpOÜ7tOX.Et(J.ÉVYJÇ x.<Xt 7tpoeÇeup'Y)­
fJ.ÉVYJÇ 't'~Ç iSÀ'Y)Ç x.oa(J.~'t'O(J<X x.<X!. 't'EXV('t'YJV &7tÀWç yevéa6<Xt 0eGv, 
eL3o7totoÜv't'<X 't'Û &(J.opcpov x.<XB' ôv &v eEOe(YJ 't'p07tov, x<Xt 
7tOtO't'~'t'WV 3t<Xcpop6:ç, (J.Eyé6Yj 't'E x.<X!. Oyx.ouç È7ttppLtV<Xt (J.Ovov 
ocÙ't'1), 0CÀÀ& y~p OCpp~'t'<p 't'tv!. x.<Xl 0Ccpp6:a't'<p 3uv6:(J.Et 't'Û oùx. 8v 

:tj oùOè Ô7t6:px.ov 0Àwç eEç OCpx.~ç 't'OÜ dvoct 7t<XpocyocyeLv. 

C 27. T(voc 31: -rp6ttov 31JifLLoupyd v<;i [L1:V -r<;i xoc6' ~[LiiÇ 
OCvécptX.'t'OV E3etv, eivoct Oé cpYJ(J.L x<Xl 7tÉp<X À0you 7t<Xv't'Oç. TIWç y~p 

z6. a. Cf. 1, 36 fin. 

z6, 5 creÀ~vrrv + 7tOO"eL8&voc 8è -r~v Uyp&.v oôcr(~Xv VCB (cf. 1, 36, 2.9) Il 9 
7tepLeLpy~Xcri.J.évwv VCB -~.J.éVYjV EP Il xocr!.J.oyeve:(IXç MN EP F Il I 2 -roL : '>L 
MN EP F ll14 &:X8(<Jl : &.d Ùv't'L MN EP F ll15 àe:t Ovn : èv X«Lp{i} MN EP F 
Il ""0: 't'li} EP Il XIXLp(i}: x~Xl P llt6 xoc.-.0:. -rocth~X EP xoc't'ocu-rOC MN ll17 xocl 
+ ;, MNVEPF Millzo8Tt: ~"Mill n<o >MN EPFII&~op~o' + 
xocl F Il zs èmppL\ji&:!.J.evov VCB Mi 

1. Préexistence de la matière : idée platonicienne reprise dans le 
gnosticisme et laissant des traces dans la littérature patristique. Sur la 
préexistence ou non-préexistence de la matière chez les Pères, cf. H. 

LIVRE II, 26-27 2 59 

et la lune 'la bruyante déesse à la quenouille d'or', 
c'est-à-dire Artémis? En un mot, attribuant selon leur 
fantaisie une part de gloire à chaque créature de Dieu, ils 
adorèrent ces créatures comme des divinités. 

Or la description faite par Moïse de la création du 
monde était claire, aisément compréhensible, sans rien de 
recherché dans sa grande exactitude : voilà, voilà bien ce 
que nous devons démontrer. «Au commencement écrit-il , , 
Dieu créa le ciel et la terre» : il refuse donc, lui, qu'on 
conçoive la matière comme partageant avec Dieu l'absence 
de commencement, l'éternité, qu'on la voie incréée, comme 
le font certains; il ne présente pas ce qui à un certain 
moment n'était pas comme coïncidant et coexistant avec 
l'éternel, n'assimile pas ce qui est temporaire et a été 
difficilement porté à l'existence à ce qui est de tout temps, 
ce qui est changeant à ce qui est toujours semblable à 
soi-même, ni ce qui est corruptible à ce qui est incorrup­
tible! Au contraire, il assigne à la création un moment, un 
principe qui appelle à la naissance, parce qu'à partir du 
néant elle a été amenée, selon la volonté divine, à être ce 
qu'elle est. Ce qu'il ne dit certes pas, c'est que la matière 
existait déjà 1, avait déjà été inventée, et que Dieu s'est 
borné à être son ordonnateur et son ouvrier, mettant en 
forme à sa manière à lui ce qui était amorphe, et imposant 
seulement à la matière des qualités différentes, des dimen­
sions et des volumes; il dit au contraire que, grâce à une 
puissance secrète et ineffable, Dieu amena aux commence­
ments de l'être ce qui n'était ni n'existait à aucun degré! 

Mode 
de la création : 
il dépasse notre 

entendement 

27. Quant à sa façon de créer, 
notre esprit n'a pas les moyens de la 
discerner; et j'affirme qu'elle est hors 
de portée de toute expression : com­
ment en effet exposerait-on ce qui 
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&v 't'tÇ cpp&.croct -rOC Ô7tÈ:p voüv; (l7tepocvecr-r~Çe:t 3é, oi11-at, 
-rocroÜ't'oV -r&v xoc6' i)(J.ac; 't'IÎ. -r~ç &voo't'6:-rw 1toccr&v oùcrtcxç 
e:ôp1)(J.ctTOC xoct ~ 7tpàc; 1tii\l 0-rtoUv -r:&v 7tpocx-réwv ô86c;, &crov7te:p 
ocù-r1jç xoct xaTd cpÜO'tV i}·t"t1'jtJ.e:6a. ''OTocv -rot\luv ÀÉy"(J Mwcr1jç · 

, .... ' ' ( o ' ' ' ' ' ' .... >> u'"""~" «'Ev ocpx:n e:7tOL'Y)cre:v o o-e::oç -rov oupocvov x<Xt 't'"I)V "(l)V , cr """'"" 
8-n auÀÀ1j68l)v fLÈ:V &cr1tep xoct Wc; èv ~pocxët -rOC 7t&vToc cruve:­
ve:yx<h\1 -r1jç 0À1J<; x:dcre:wç &cp"')yeî.'·nxt T~v yéve:mv. Ehoc 7tp6e:tmv 

10 EÙ't'ÉX,V<.ùÇ è7tt 't'à X,p'ÎjVOCt ÀÉ:."(EL\1 'd\IOC 't'E: 3tEXOO'(J.1)61) 't'pé>1tOV 

X.(Xt {)1t(l)Ç ~XOCO''t'OC 't'ÛJV 7tE7tOL1)!J.É\I<.ù\l 't'OÜ6' 87te:p dcrtv e:Ù 

(.laÀot 8.exÀ1)p6>aotv-ro. A6y<{> -re fi-IJV -ri;> 7totva6evea-rh<{> 8e81)­
!it.Oupy1)xévoct cp1Jcrtv ocù-r6v • 0e:Oc; y&p ècr't't xctt èx 0e:oi3 

D xoc-ri< q>Ùatv b -r&v 1 &t.wv 81)fi<Oupyoç otû-roil A6yoç. « EI1te y<Xp, 
q cp'Yjcrtv, 0 0e:6c; · 'n~v1)61)'t'w cr-repéw11-oc' n x.oct f.LOL ~Àérce: 

7tctpctx.p1jp.oc -r7i -roü A6you 8u\l&.f!e:L 7tE1t1}y0ç -rO cr-re:péwf!a, Ô 3~ 
xaL èx&:Àe:O"e:\1 'oùpa\16\1'. (( Eirce:\1 0 0e:6ç · "Ocp6~-rw 1) ~1)p&.' », 
xat O'U\Ié6e:t -r0 i58wp dç O'U\Iaywy1j\l 11-ta\1. ,.Ecplj -re: 7tp0ç -ro6't'otç 
~ÀL0\1 ye:\lé:cr6ett xat yéyo\le:, cre:À~\Ilj\1, &cr't'pet, xat cp&ç xod ~(il&: 

20 Te: xe:pcra'i.'a xat '~::\lu8pet, 7t't'lj\l&. 't'e: rcpOç Tmhotç. ·~o-n 3è xett etÙ't'~ 
1 s. 1 ,. 61. , , 1: ( ... • ,, ,, o 't'ê:l\1 O''t'mxe:tW\1 'l q>UO'LÇ OLXO E:\1 't'€ XetL €~ E<XU't'ljÇ OUX CtV EXOL 't' 

8ûvota6otL 8Lot8piilvotL -r~v q>6opocv, Ser-roc• 81: fLiilÀÀov -rijç -rou 
cruvé:xov't'OÇ aÙ't'~\lrcpOç 't'0 e:U e:ivett xe:tp6ç, è8t3et~e:\l e:l1t<b\l iht . 1 

58 5 A << TI ve:ÜfLOC 0e:oü Èrce:cpépe:'t'o È1t&.vw 't'OÜ ô3et't'OÇ >> • ~woyove:'i.' y<Xp 
2 5 't'~ rc&.v't'et 1'0 0e:oü rcve:Ü!J.et, ~w1) xr.tt ocùt"O xa't'~ cpUmv Urc&.pxov, 

27 ~ Ô7tepocvéa'T'tpte Mi 114 -r&v : -r& MN Il 6 M:yet Bac EP Mi Il 7 xcd TI)v 
yijv ;. MN EP FIl 10 Sv-dxvwç Mi Il II -roüe': 't"ocüW MN EP FIl 12 
8LeXÀYjp&aoc't"o Mi Il 't"e: ye VCB Il 14 xoc-r& cp60'L\I ante xoc! (1~) VCB 1! 16 
7t€7tOLYjx@ç N Il 18 auvé6eL: auvéÀ6Yj N awf}x61J Mi Il 19 xoc! yéyove, 
aeÀ~VYJV : xoà !yev~6Yj ~ÀLoç · yéyove xoct aeÀ~VYj xocl Mi + xoct P Il xoc!2 > 
VCB ll2o ocô-rlj (!\1 ocù-r1j CB) + xa:t M 1!21 É:ocu-.ljç: ocù-rijç MN CB pac Il 22 

q>op<Xv MN 1]25 't"à + 't"oü PMi (-rOm. 't"oÜ 6. post lm&pxov VCB) Il Wç > 
Mi 

PINARD, art. «Création)), DTC 3\ 192~, c. 2057 s. Voir aussi I. J:!ADOT, 
Le problème du néopiatonisme alexandrin, Hiérociès et Simplicius, Pans 1978; 
p. 77-92. Parmi bien d'autres références : BASILE, Hom. sur f Hexae­
méron, 2, 2 (SC z6bis, p. 142); Contre Eunome, II, 6,12 (SC 305, p. 26); 
ORIGÈNE, Traité des principes, Il, 1,4 (SC 252, p. 242-24j). 

!1 

LIVRE Il, 27 

dépasse l'entendement? A mon sens, les moyens imaginés 
par l'Essence suprême et la voie qui mène à l'une quel­
conque de ses entreprises seront toujours aussi inacces­
sibles à notre condition humaine que nous sommes par 
nature inférieurs à cette Essence elle-même. Lorsque Moïse 
dit: «Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre», 
entendez qu'il condense et résume en quelque sorte tous les 
détails en un seul mot, quand il décrit la genèse de toute la 
création. Ensuite, il s'attache à dire dans les règles de l'art 
de quelle manière fut mise en ordre cette création et 
comment toutes les choses créées se virent assigner le lot 
qu'elles ont. 

Rôle du V er be 
dans la création 

Moïse indique aussi que c'est 
grâce au Verbe tout-puissant que 
Dieu a créé : en fait son Verbe créa-de l'univers 
teur de l'univers est lui-même Dieu 

et procède de Dieu par nature. «Dieu dit (continue 
Moïse) : Qu'il y ait un firmament!» et voici qu'instantané­
ment le firmament se concrétise par l'opération du Verbe, 
et Dieu lui donne le nom de 'ciel'. «Dieu dit: Qu'appa­
raisse la terre ferme!» et l'eau de se rassembler en une 
masse unique. Dieu dit en outre : 'Que le soleil soit!' et il 
fut; et ainsi de la lune, des astres, de la lumière, des 
animaux terrestres et aquatiques, et des oiseaux. Mais la 
nature des éléments, elle, ne saurait puiser dans ses propres 
ressources et en elle-même la possibilité d'échapper à la 
corruption, au contraire, elle a besoin de la maint de celui 
qui la maintient en bon état : c'est là le sens de la formule 
de Moïse : <<Le souffle de Dieu planait sur les eaux.>> En 
effet le souffle de Dieu vivifie toute chose, car il est vie lui 

I. Déjà chez IRÉNÉE, le Fils et l'Esprit sont les «mains de Dieu» 
(Adu. haer., IV, 38d, V, 28,4); pour Cyrille, c'est l'Esprit: cf.I, 28, 
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Wc; è:x ~wtjc; -roü Ilœrp6ç, 8e:'tt'ctt 8€ t'à 7t&.vTct ctÙToU, xcd oùx &v 
, , , ,, , 1' ~a'!!. ' ' .. 

É::'t'ÉpOOÇ ÉX.Ot 't'O GtK<X't'O:O'EtO"t'OV EtÇ ye; 't'O EWCXt 't'OU u1te:p EO"'t't ... 

2.7 ~xe~ Mi 
28, 2.-3 -rljv /;"')p&:v- X,ÀOYJCflOpoücrav > B (rest. B~mg) Il 4 3L': ~ B Il 5 

&t8(wç : 0Ct3wv C &.ûHou B Il Mv«!J.W 7ta:paxÀ. VCB 119 <p"t)O"L post j'"'}V V~B 
Il ~~oLÇ &.Myw; Mi llto 1t6aov: 1toa&v P Il 1 J è1td: èm:L8Yj MN EP F Mt Il 
12. èÀe:Ào(7te:L Mi Il 14 èwev6e:L VCB H 1 5 xcd- yk\le:<nç > VCB Il &.7te:a:x;E8. 

+ &Nè VCB ll16 'oü > VCB ll19 """PP'Y~hov F liu ..Yjv > VCB 
29, 1 xa.hoL : xa( 'TL P 

LIVRE Il, 28-29 

aussi de par sa nature, en tant qu'il procède de la vie du 
Père; toute chose a besoin de lui, et il n'est pas d'autre 
moyen pour elle d'obtenir fermeté inébranlable en vue 
d'être ce qu'elle est. 

28. Contemplez donc, comme je viens de le dire, le 
firmament solidement établi par le Verbe et la terre ferme 
émergeant après le rassemblement des eaux en une seule 
masse; contemplez la terre verdoyante d'herbes et d'arbres, 
et les forces vitales incluses en eux qui permettent à leur 
nature éphémère de dérober la vertu d'éternité, de durer et 
de subsister; voyez les luminaires du firmament, créés par 
Dieu avec pour seule mission celle d'éclairer ce qui est sur 
terre, de marquer les moments de la durée, les jours, les 
années 1 Moïse ajoute que la terre reçut l'ordre de donner 
naissance aux bêtes brutes, le Créateur distribuant de son 
côté à chacune forme, taille et conditions d'existence. 

... et de l'homme, 
à l'image de Dieu 

Et lorsqu'eut ete enfin creee 
chaque chose au monde, lorsqu'il ne 
manqua plus rien pour satisfaire les 

besoins de l'homme, alors, et alors seulement, le Créateur 
se prit à réfléchir à la façon dont il allait faire exister 
l'homme lui-même. Car la création de l'homme, à la 
différence des autres actes créateurs, ne pouvait s'impro­
viser. L'être suprême, dans la notion qu'on en a et en 
réalité, n'est que grandeur et perfection - disons même 
qu'il échappe à tout esprit, à tout langage, à toute admira­
tion : or il a décidé de former l'animal à sa propre image, 
autant que faire se pouvait; aussi, ayant toute raison 
d'éviter que n'apparaisse chétif, abject ou trop peu différent 
des autres animaux celui qui doit être à son image et à sa 
ressemblance, à savoir l'homme, ne se met-il à le créer 
qu'après mûre réflexion. 

29. Pourtant, dira-t-on sans faillir à la vérité, nen ne 

1 
' .j 
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oùx &v t'L t'àv l:hï:ov Ùt<xi,G:6oL voüv · o!ùe: ùé, o!ùe: t'à. 7tG:vt'<X 1epLv 
ye:vécre:wç <XÙ't'&v. TL oùv èaxé7tt'E:t'0 1 xoc~'t'OL rcpoe:yvwxWç t'~V 
&v6p6mou cp6cnv; OLxoVOfJ.tXWç, OOç Écp1JV, 0 7t<XvG:ptcrt'oç Mwaijç 
oLovd rcwç xoct 7tpoOouÀtmç cp1Jal t'Et'tfJ.ijcr6at Tàv &v6pw1tov, oùx 
&rcÀijv, ilç &v EÏ7tOL t'LÇ, xoc!. XOCt'10ÙÙèv t'Û)V lfÀÀWV èÇ1)ÀÀOCYf.LÉ:V1JV 

J.. • ~ f • 1 ,ÀÀ' • f \ , {~ t' 'IV OCUt'OU YEVEO'LV ELO'Cf>SpWV 1 <X OLOVEL 1tWÇ XOCL EV Cf>('OVt'LOL 
6e:f.LÉ:vou 't'à XP1i!J.oc t'OÜ 0e:oü. Ka!. lme:pOoÀtxOç fJ.èv 0 À6yoç, ltxot 
3' lfv, OÏfJ.OCL1 't'à e:Ù 7tE1tOtijcr6oct ÙOXEÎ:v, e;i 7tG:Vt'WV lfptO't'OV t'Û)V 

xo è:1tL yijç ~<flwv cpocfJ.èV e'lvoct t'àv &v6pw7tov, 7tE7tmija6oct 't'E xocl 
xoct'' dx6voc TOÜ xTLcrocvToç. 

D "OTt ùè TOÏ:ç 7tocvcr6e:ve:aTG:Totç TOÜ 0e:oü ve:Û!J.OCO'L 7t<Xpe:xo-
, o. \ ,, !:' s. 1 { À \ '~' " fJ.LO'v1) 7tpoç U7tocp~tv ,1 O'Uf1.7tocaoc XT~mç, xa e:ttov ouosv, wç ys 

o!{J.oct, ÙL<Xf1.0C6stv xal è:Ç &v ysypG:cpoccrtv ot 't'ijç ocÙToÜ ÙstcrtÙoct­
x, fJ.ovlocç ùtùG:crxocÀot · è36xst yà.p &rcoccrt xocL cppove:ï:v xocL ÀÉ.ye:tv 

O'UÀÀ~0Ù1)V &7tOCVT<X ÙEÙ1)(J.LOUpyija6oct 7t<Xf>1 0CÙTOÜ 1 V01)TG: TE xocl 
aLcr61)TG:, &6p<XT<X xaL Opd>f.LEVOC. l;uvwf.LoÀoy~xoccrt yà.p Cht 7te:pL 

' ' ' B À' 'K' ' ' ' '~J.. ' ' ~ TOV OC1t<XVTWV OCO'L E<X X<X~ UptOV 1tOCVt'OC EO''t'L 'XOCL O•j X<XL EL1tELV 
0 ilÀtiTWV Ùt<XTdVET<XL ' « 0e:o1. 6s&v, éflv èy<il Ù1JfJ.LOUpyàç 1t<XT~p 

2.0 t'E ëpywv a. » 
"H31) (J.èv oùv Tà.ç •EÀÀ~vwv 7t<Xp1)yG:yotJ.EV xp~crstç, Tà.ç è1tL 

ys T6U't'OLÇ <f>1J(J.(, X<Xl 7t0Cf>~O'(l) (.LèV Tà 't'OCÙTOE7tEÎ:V1 ÙtOC(J.Ef.LV~­
j88A O"OfLO<L 81: -r:wv 'EpfLOÜ -r:oil TpLcrfLey(jcr-r:ou Mywv. 

29. a. Ti mée, 41 a. 

29, 5 o[vebt(t.l<;; P Il TETt(L9ja6tXl q>'I')O"t VCB Il 8 6etJ.évou : -nOe:tJlvou VCB 
(lk~lvou B'm') lllxot : lxot Mi Il ro bd + rijç CB Il ~<Xftèv + "VCB Mi Il 
e:Ivoct post 'TÙV &v6. VCB Il -re : Sè VCB Il xocl + xodf Of!.o(waw xoc~ Mi Il I 2. 

"t"OÜ 6.rca.va6e:vea-rhotç VCB 1112.~13 mxpe:Xof.L. post Ô7tet.p~w VCB Il 14-15 
8t81iaxo:ÀOt post o[ MN n 16 nocp' o:Ù-roü: rcap& 6e:oü VCB Il 18 Tàv: -r&v 
VCB Il """" + Te MN EP F Mi Il dnelv > F Il 2 I n•p~aoyofi.EV CB Il 
{>~cre:tç Mill 2.2 7t1Xp~<JWf!E:V P Il -co:ÙTà ("t"o:xi}w. P F) elm:Ï:v MN EP FMi 

29. a. Cf. Dan. 13, 42. 

1. Apostrophe détachée du texte du Timée qui figure au § 3 3 
ci-dessous. Julien (§43) la commente à sa manière, en lui appliquant la 

LIVRE Il, 29 

saurait échapper à l'esprit divin, puisqu'il connaît bel et 
bien toute chose avant qu'elle ne naissea; pourquoi donc 
Dieu réfléchissait-il, bien qu'il connût à l'avance la nature 
de l'homme? L'incomparable Moïse, je l'ai dit, affirme qu'il 
était conforme à l'économie divine que l'homme fût en 
quelque sorte honoré d'une délibération du Créateur; il 
montre que sa création ne s'est pas faite tout simplement, 
pourrait-on dire, ni tout à fait comme n'importe quelle 
autre : tout se passe comme si Dieu avait pris un soin 
particulier de cet acte. L'expression est sans doute forcée 
- mais on lui accordera, je crois, de paraître tout à fait 
fondée; nous affirmons que l'homme est le plus prestigieux 
des animaux, et a été fait à la ressemblance de celui qui l'a 
créé. 

Accord 
des philosophes 

grecs 

Les volontés irrésistibles de Dieu 
ont amené à l'existence l'ensemble de 
la création : il n'est pas difficile, je 
pense, de s'en persuader, ne serait-ce 

que grâce à ce qu'ont écrit les maîtres en superstition de 
Julien. Tous croyaient bon de penser et de dire que tout a 
été indistinctement créé par Dieu, réalités spirituelles ou 
réalités sensibles, choses invisibles ou choses visibles. Ils 
ont été unanimes à confesser que tout est entre les mains du 
Roi et Seigneur de l'univers; Platon lui prête même ces 
mots : «Dieux des dieux 1, les œuvres dont je suis le 
Créateur et le Père ... » 

Mais nous avons déjà cité les Grecs, du moins sur ce 
point, et je veux éviter les répétitions. Je ferai pourtant 
mention des paroles d'Hermès Trismégiste dans son livre 
A Asklèpios. 

distinction qu'il fait (1. 10 s.) entre les dieux ÈfL<piXve'i:ç et les dieux &:<pocvdç. 
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JO. "Ecp1) y&:p où-roc; èv 't'4'> 'II pOe; 'AcrxÀ't)7tt6\l' · {(KocL e:!ne:, 
cp1Jcr(v, >~ücnptç · 'E!Toc, (;) p.éytcr't'e &:yocBOc; Ocx.lp.wv, 7t&ç ÛÀ1) ~ 
y'ij t<p&.vY) ;' Kod d1tev 6 p.éycxç dtycx6oç 8cx(p.wv · 'KcxTdt T&.~.v xcxt 
&:v<:x.Ç-Ijp(XvQ'tv, &ç d7to\l, x.ocL -rWv 7tOÀÀÙlv ûO&'t'wv xe:Àeucr6évnt)v 
à1tà -roü Kuptou etc; éocu-rcX &:vocxwp1jcrcu ècp&v"f) 0!.1) ~y-Y) ~!L7t1JÀOç 
x.r.d -rpÉ:fJ.OUcrtX • ~f...tou Àomàv &:vocf...&fJ.~OCV't'OÇ xcxL &:.Ouxf...d7t't'WÇ 
Otocxoc(ov-roc; xocL ÇYjprt;(vov-roc;, ~ ylj ècr·t"tjpl~e:-ro èv -rote; 68occrtv, 
, ' • ' - "• ,. K ' ~ ' • ' e · ·o E!J.7tE:ptEXOfLEV'f) U7t0 't'OU UoOC't'OÇ • )) OC~ !J.tJV XOC~ E't'E:pW t (( 

n&:v-rwv 6.1)!J.toupyàc; xoct KOptoc; Èq:>ÔlV'Y)O'E:\1 oihwc; · "'Ecr-rw ylj, 
10 xoct cpcxv~t'W o"re:pÉ:w!J.cx', xoct eù6éwc; &:px~ 'T1jç Ùl')fLLOupylocc; y1j 

èyé:ve't'o b. » Koct TG<u·d p.È:v nepL -rl)c; yljc; · ~f...(ou Oè: 7tÉ:pt n&f...tv 
B &8é 'l'YI"'' · « Kcxt ei1tev "O.,.•p•ç. "Q T P'"'~'-"Y'O'T< 1 dtycx6oç 

• ' ·e , ' ( ' '7 /1..., ·' K ' r · OOCL!L<ùV, 7t0 E:V OCVE:Cf><XV'Y) 0 fLE"(OCÇ OU't'OÇ tjii.LOÇ, IXt & 1t&\l 

'''Oatpt, ~ÀCou yé\l&at\1 (3oUÀet ~!J.éiç XIX't'IXÀé~IXt 1t66e\l ècp&vtj; 

l s 'Ecp&\1"1) 7tpO\Io(q: 't'OÜ 7t&Vr<.ù\l fl.ecrn6Tou. .,EaTt 8è ~ yé\leatç 't'OÜ 
.,S.'\1 > \ - 1 A 1 ~ \ "' < ! ' ~ tj/\LOU <X7t0 TOU 7tiX\I't'W\I Ll&CMtOTOU Ottl TOU IXYLOU XIXt OY)!J.LOUp-
ytXOÜ A6you IXÔTOÜ ye\IOf1.é\11j'c. )) 

'Op.o(wç xcxt cxÔToç tv Ti/> 'Ilpoç TOv Th 8.e~o8•x0 Mye,;' 
7tpdl't'<p cp1jal\l. (( ·o aè mX\ITW\1 KUptoç e06éwç è<pdl\11ja& Tcfl 

zo S:IXUTOÜ &ylcp xiXt \IO'fJ't'<i'> x~Xt 81)!1-toupytx<;> A6ycp • ,.,EaTw 
~Àtaç' • XIX! &11-IX 't'cf) cp&\IIXL Tà 7tÛp TÛ cp6aewç &\IWCfl&pOÜÇ 

t)(6p.evov - Myw 8~ TO &xpcxTov xcxt <p<ùT<.v<;,TC<Tov xcxt 
8p1XaTtxÔl't'epo\l x~Xt yo\lt!J.Ôl't'epo\1 - È7tea7tOCaiXTO ~ <l>Umç T<i'> 
• ... ' \ & , '',!, , \ tll)o d &IXUT1jÇ 7t\I&U!J.IX'n 'X.IXt ,1yetp&\l &LÇ U'I"OÇ <X7t0 UOIXTOÇ . )) 

JI. To p.èv oiïv 7tpOO'T&.~e. Eleoil 8dt Toil 8Y)p.wupyoil 

;o. a. Corp. Herm., IV, p. 13711 b. Ibid., p. 138 Il c. Ibid., p. 138 s. li 
d. Ibid., p. 140. 

;o, z ~~olv + o MN EP F Il 3 o - 8œt~.,v > VCB Il xœt' > VCB Il 5 
TOÜ xup(ou VCB : e.oü p TOÜ MN E F Mi Il ~ y~ 6l.~ VB ~ y~ c Il 6 
~À(ou + Ô~ Mi ll6-7 XIÛ- Ôto:xo:Lov-roc; > VCB Il 7 kv : hd VCB Il 8 -roü > 
VCB 119 loTO> + ~FIl 1 1 8! > N Il n <ln.v + o VB 1113 n66.v- 6otpt > 
EP Mi Il ~l.toç > MN Il •ln.v + 6 ~lyœç &yœ6oç 8œl~"'v MN F Il 14 
yé:w:mv: yévvo:v MN EP F Mi Il 15 -roü1 > CB Il 17 ye:v6p.e:voc; VCB 
(ye:vop.évYJ B1m~ Il r8 kv -rl;} Mi: kv -rorc; codd. Il -rà.-r: -rà. EP 1! Ôt~oôtx6'}\l 

LIVRE Il, 30-31 

30. Il y écrit ceci: «Osiris s'écria: 
Hermès 

Ensuite, ô très grand Bon Génie, 
comment apparut l'ensemble de la terre? Et le grand Bon 
Génie répondit : Selon un plan prévu et par assèchement, 
comme je l'ai dit; la masse des eaux ayant reçu du Seigneur 
l'ordre de se retirer en elle-même, la terre tout entière 
apparut, boueuse et secouée de tremblements; le soleil se 
mit alors à briller, répandit sans discontinuer sa chaleur, et 
fit sécher la terre, qui s'affermit au sein des eaux, tout 
entourée d'eau.» En un autre passage, on lit: «Le Créateur 
et Seigneur de l'univers cria : Que la terre soit, qu'appa­
raisse un firmament! et tout aussitôt la terre fut, premier 
élément de la création.>> Voilà donc pour la terre; au sujet 
du soleil, Hermès s'exprime ainsi : <<Osiris dit : Trois fois 
très grand Bon Génie, d'où nous est né ce grand soleil? et 
l'autre répondit : Osiris, veux-tu que nous racontions la 
naissance du soleil, la façon dont il s'est manifesté? Il s'est 
manifesté par la providence du Maître suprême! La créa­
tion du soleil par le Maître suprême s'est faite par l'opéra­
tion de son Verbe saint et créateur.)> 

De façon analogue, Hermès écrit au livre I de son 
Commentaire détaillé à Tat: <<Le Seigneur de l'univers cria 
aussitôt par son Verbe saint, spirituel et créateur : Que le 
soleil soit 1 et, au moment même où il le dit, le feu qu1 
procède d'une nature ascendante - j'entends : le feu sans 
mélange, le plus éclatant, le plus efficace et fertilisant qui 
soit- fut attiré par Nature grâce au souffle qui l'animait, et 
rassemblé par ses soins vers les parties hautes, loin de 
l'eau.» 

Dieu créateur 
31. Toute chose a été créée sur 

l'ordre de Dieu et par l'opération du 

CB Il 20 ëo:o-roü : o:{l-roü F Il 21 -r02 : -njc; Mi Il 22 &:xp6-roc-rov VCB (&xpo:-rov 
wm~ Il 2 3 Ôp1XO"'t'LX6:i't'O:'t'O\I F 
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IOYAIANO~ 

"0 ye [L~V IIÀ<XTWV &xoue 7tept TOÜ x6<r[LOU Ti <p1j<r<V. (( '0 a~ 
7tiiÇ 00pocv6ç, ~ x6<r[LOÇ - ~ XOCt &ÀÀO T( 7t0Te ÔVO[LOC~6[LEVOÇ 
1-l&:Àtcr-r(X &v Oéxot-ro, ToU-ra ~fJ.LV Wvo!J.&:cr6(1) - 1t6-repov ~v &:e:t, 

25 ye:vé:ae:wç &:px~v ëxwv oUOe:!J.l()(v, ~ yé:yo'Ye:v, &1t' &:pxi)c; TLvoc; 

&:p~OC(J.e:voç; ré:yove:v · ÔpaTèç yclp &7t't'6c; -rÉ: ècrn xoct a&!L(X 
ëxwv • 7t&:vTo:. Oè Tel -rotcxG't'a <XLa61JT6:., 361;11 m::pl~1J7t't'ct !J.E-rck 

5 8 9A octae~aewç b )) Koct [Lee' ~Tepoc • 1 (( 05Twç oilv a~ XOCTèt Myov 

31. a. Corp. Herm., IV, p. I4I Il b. Timée, 2.8 be. 

31, 2. npénot : npénov MN EP F Mi Il 0Cv6p6.1nwv P Il 3 &:À"')6oüç CIl j "t'O 
elvat > MN 116 Tp6noç post 0 VCB Il 8 yev1)6~TW + .. 0 Mi !112-13 -rOv 
OeO~ post x-r(~f.la.ow y cs .11 1 3 iJfJ..î:v C Il Un' : Sn' P Mi Il 14 11-oo > VCB 11 
r6 wp(aoc-ro: wptae: -rov Mt + -rOv VCB llx8 Sxe:t MN EP FMi llz3 /}..)..).,' 
~ -n Plat. Il 24 &vop.&:a6w + axen-.éov 8' oùv nep' a.UToÜ np&Tov Om:p 
unOxa:t-rcxt nep! n:o:v-rOo:; Év &:pxi) 8eï: crx.o:m:tv Plat. Il 27 ocla61)..-0: + ..-.X 8' 

LIVRE Il, 31 

Verbe créateur : cela, l'homme se doit de le penser, et il est 
conforme à la vérité de le dire. Mais comment, et par quel 
moyen il en a été ainsi, Dieu seul pourrait le savoir! 

Dieu distribue à chaque chose créée tel ou tel type d'être 
selon son bon plaisir, il détermine le mode d'existence de 
chacune : pour s'en convaincre, il n'est que d'écouter 
Moïse: «Qu'il y ait un firmament! et il en fut ainsi>>, et 
encore : «Que les eaux se rassemblent en une seule masse et 
qu'apparaisse la terre ferme i>> De telles formules détermi­
nent l'exacte nature de chaque chose qui est amenée à être. 

Or, encore une fois, Hermès Trismégiste le Grec évoque 
le sujet; il met en scène Dieu disant aux créatures : 
«Comme une astreinte je vous imposerai, à vous qui m'êtes 
soumis, ce commandement qui vous a été donné par mon 
Verbe; faites-en votre loi i>> En effet, comme je viens de le 
dire, le Créateur a attribué une loi naturelle à chacune des 
créatures, et celles-ci paraissent avoir, à la discrétion de 
Dieu, reçu tel type arbitraire d'existence ou ne l'avoir pas 
reçu. 

La façon directe et sincère de présenter les choses serait 
donc celle-là; mais Julien est ébloui plus que de raison par 
les vues de Platon et écrit : 

JULIEN 

Écoutez ce que Platon dit de l'univers : «Le ciel dans son 
ensemble, ou l'univers - appelons d'ailleurs cela de tout 
autre nom qu'on souhaiterait lui donner - a-t-il toujours 
existé, n'ayant jamais commencé d'être, ou bien a-t-il pris 
naissance et eu un commencement? Il a pris naissance, 
puisqu'il est visible, tangible et matériel; or tout ce qui est 
tel constitue le sensible, intelligible à l'opinion par le biais 
de la sensation.>> Et plus loin : <<Ainsi donc, selon la raison 

r.da61rr.X Plat. Il 2.8 octaO"ijaew\1 Mi Il oihwç oùv 8~ Plat. : d 8~ MN V EP F 
Mi et 8è CB Il xoc..-0: + -rà" F 
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TàV e:tx6T<X 3e:t' Àéye:tV T6v3e: Tàv x6cr!J.OV ~é9ov ~!J.~UXOV ~VVOUV TE: 
30 T1j ttt."fj6e:(q: 3td T'f)v TOÜ 0e:oU ye:vécr6oct 7tp6votocv. c )) 

KfPIAAO~ 
.,~ \ ~.l. - \ • ' ' \ '6 _, \ ' ,32. oOU O•j <J<XCJ)WÇ X<Xt 0 XOCT OCUTOV E:tOÇ TE: XOCt 7tOCV<JO-

tpOÇ1 III.&:Twv crO!J.7tOCVTOC Tàv x6cr!J.OV - ~ 8 TL 7tOT1 &v t.éymTo -
ye:v"fjT6v Te: e:ivoct xoct tt1t' ttpx1)ç Ttvoç 1')px6oct 3tocÔe:ÔoctoÜToct, xoc~ 

.l. ( 1 1 ( \ \ ' 1 ' ~ ~ 1 ' !J.•IV OC7t'TOV TE XOCt opOCTOV XOCt E:V<JCù!J.OCTOV X<Xt oO~<X<JToV f!E:T 
ocicr6~cre:wç, xoct xocT&: ye: T~V TOÜ 6.1HJ.toupyoü 7tE:7tot1jcr6oct 
7tp6votocv. •o 3è -rijç Ilt.&:Twvoç e:~p"fjcrtÀoytocç dç &1tocv &7t"fJPT"fJ­
(J.évoç xoct -rot'ç e:lç 1.1)Çtv È7toclvotç ocÙT~v crTe:tpocv&v, 8't't xocL 
7t<7tÀ<Xv1)TotL aùv wh·<î) xott 7t<<pp6v1)><< !Jlv TWV tX!J.<ùf.d)T<ùV 
oÔ3év, 7tE:ptcpépe:'t'OCt 3è û'>cr7te:p àVÉ(J.t:p 7t0CV't'(, O"OCtp"fjVtOÜ!J.E:V OÙX 

10 e:!.ç (J.OCxp&:v, 7t&:Àtv Td ocÙToÜ 7tocpoc6évTe:ç 'IouÀtocvoü · ~cp"fj yO:.p 
o{hwç • 

101AIANO~ 

B "Ev 3è &vt 7tocpocÔCÎÀWf.LE:V 11-6vov, TLvoc xoct 7to3oc7t~V 7tOte:t'Toct 
3Y)f.LtoupyLocv ô 0e:Oç ô 7tocp0:. Mwcr:;i, xoct 7to3oc7t~V ô 7t~pOC 

15 IIt.OC't'CùVt. « Koc~ e:!1te:v ô 0e:àç · 'IIot~<JWf!E:V &v6pw7tov xocT' 
' 6 ' é , 6' • l ' , 1 ~ ' 6' E:tX VIX Y)!J.E:'t' pocv X<X~ X<X Of.LO~CùO'tV, XOCL ocpxe:'t'Cù<JOCV 't'WV tX UWV 

"t"ijç 6oct.&:crcrY)<; xoct T&v 7te:Te:tv&v 't'OÜ oùpocvoü xoct TÛ>v X't"Y)VÛ>v 
xcd 7tCÎcr1J<; T1jç y1jç xoct 1t&:v-rwv -r&v &ptte:-r&v -r:&v Ép7t6v't'Cùv È1tL 
-rijç y1jç.' Koct È7to("fjcre:v ô 0e:Oç Tàv &v6pwttov, XctT' e:lx6voc 0e:oü 

2.o È7t0(1}cre:v <XÙT6v, &pcre:v xoct 61jt.u È7tOC1jcre:v ocô-roOç, xcxt e:ÙÀ6-
' , • o , "~' 'A'"' 6 ' , 6' 6 ' yljcre:v cxu-rouç o ~e:oç Ae:ywv · u~cxve:cr e: XIXt 7tA1) uve:cr e: xoct 

7tÀ1JpÔlcroc-r:e: 't'~V y1jv xo:L XIX't'IXXUpte:ÙO"IX't'E: wh1jç, X<Xt flpx_e:Te: 't'Ù'JV 
lx_66wv T1jç 6cxt.&:m:Jl)Ç xocL TÙ'JV 7tE:'t'e:tv&v TOU oùpo:voü xo:L 
7tCÎVT(l)V 't'Ù'JV X't'l)VÙ'JV X<XL 7t&:<Jl)Ç -rllç y1jç.' )) 

c. Timée, 30 b. 

32, 3 8toc0e:Oocwüv..-oct N Il 6 e:Upeat- MN EP F Il 7 dç > MN 1! 0..-t + 8è 
Mi 119 où8èv > MN ll1o <pljat VCB (&tp'f) B1mg) Il r 5-16 xoc-r' stx6voc > EP 
llz.o-zi xocl eôMyl)asv- Mywv > MN EP F Mill zz &:pxhwaocv MN EP F 

LIVRE Il, 31-32 

et la vraisemblance, on doit dire que ce monde-ci est un 
animal doué d'âme et d'esprit, et qu'en toute vérité il doit 
sa naissance à la providence divine.» 

CYRILLE 

32. Voici donc, clairement, ce qu'affirme celui qui est pour 
Julien 'le divin et très sage Platon': l'ensemble du monde­
quel que soit le nom qu'on lui donne - est soumis à 
naissance, est parti d'un commencement; il est tangible, 
visible, matériel, objet d'opinion par le biais de la sensa­
tion, et a été créé moyennant la providence du Démiurge. 
Or Julien, qui dépend entièrement de la faconde platoni­
cienne et lui tresse sans cesse des couronnes de louange, 
s'est trompé avec Platon; aucune de ses idées n'est à l'abri 
de la critique, et l'on pourrait dire qu'il tourne à tout vent: 
nous allons sans tarder mettre la chose en évidence, grâce à 
une nouvelle citation de lui, que voici : 

JULIEN 

Comparons une chose à une autre, sans plus : quelle 
sorte de création réalise le Dieu de Moïse, quelle sorte celui 
de Platon? «Dieu dit : Créons l'homme à notre image et à 
notre ressemblance; et qu'il domine sur les poissons de la 
mer, les oiseaux du ciel, les bêtes, et sur toute la terre, et sur 
tous les animaux qui marchent sur la terre. Et Dieu créa 
l'homme, ille créa à l'image de Dieu; mâle et femelle il les 
créa, et Dieu les bénit en disant : Croissez et multipliez, 
emplissez la terre, soumettez-la, dominez sur les poissons 
de la mer, sur les oiseaux du ciel, sur toutes les bêtes et sur 
toute la terre ab> 

32. a. Gen. r, z6-28. 
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33· "Axoue 8~ oilv X<XL ~'ijç 7tÀ<X~oMx'ijç 8"1)ft"l)yop(<Xç, ~v ~0 
C -r&v 0Àwv 7tEpt-rL!61JO"L ~1j!J.LOupyij} · « 0e:ol Se:&v, Wv èyfu 

S"f)fJ.LOupybç 1ta:-r~p -re: épywv &f..u-ra; ~cr-ra:t ètJ.oU ye: è6é:Àov-roç · -rb 
tJ.È:V oûv Se:6è:v 1tiiv Àu-r6v, -r6 ye: tJ.~V x.aÀ&ç &ptJ.ocr6é:v, xat ëxov 
e:Û, f..Ue:tv è6É:ÀELV X<XX.Oi3. ~tb È1td1te:p ye:yÉ:V1j0"6e:, OÙX. &6<iva:'t'ot 
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oùSè: -re:UÇe:cr6e: 6av<i-rou tJ.OLpa:ç, -r~ç ètJ.1Jç ~ouÀ~cre:wç fJ.d~ovoç 
Ë-rt Se:crtJ.oG xa:L xuptw-ré:pou Àax6v-re:ç èx.e:Lvwv oTe;, O-re: èyL­
ve:cr6e:, Çuve:3e:tcr6e:. NUv oùv 8 f..é:yw 7tpbç ÛtJ.iXÇ èv3e:tx.vUtJ.e:voç 

xo tJ.&Se:-re: · 6V1J't'l:k Ë-rt yé:v1) Àomà -rpla &yé:v"fjt'<X, -roU-rwv Sè: tL~ 
ye:votJ.É:vwv, oùpavbç &-re:À~ç éa-r<Xt · -rà yàp 7t&v-ra èv aû-rij) yé:v"fj 
y' ' "" '"' ' , - ,, - ' ' ~( ':>!p(I)V aux €~EL. l 7t EfJ.OU O€ 't'<XU't'<X YEVO[J.EVC( X(X;t t-' ou 
tJ.E-r<Xcrx6v-ra: Swtç lcr&~ot-ro &v. "Iv' oûv 6v1J't'& 't'E ~' 't'6 't'E 1tiiv l 

D 't'68e: Ov't'WÇ &7tcxv ~' 't'pÉ:7te:cr6e: Xrl't'à cpUmv Up.e:t'ç btl -r~v -r&v 
x 1 ~<jlwv S"fjp.toupylrlv, tJ.LtJ.OUtJ.EVOL 't'~v è[J.~V 3UvrlfJ.tV 7te:pl 't'~V 

ÛtJ.E't'É:prlv yé:ve:mv. Krlt x.Cl66aov tJ.È:V ClÙ't'ot'ç &6av6:'t'otç O[J.w­
vUfJ.WÇ dvrlt 7tpocr~xe:t, '6e:tov' Àe:y6[J.EVOV ~YEfJ.OVoi3v 't'E èv 
CXÙ't'OÏÇ 't'&V &d 3(x'(j X<Xl ÛtJ.ÏV è6e:À6\I't'(I)V é1te0'6Clt, 0'7tdpClÇ xa;l 
U7ta:pÇ&p.evoç èyfu mxp<XSWcrw. Tb 3è: Àomàv ÔfJ-et'ç, &Srlv&-rcp 

zo Sv"f)'t'bv 7tpocrucprlLvov't'e:ç, &7te:py&~e:cr6e: ~ij}<X xrll yevvii-re, 't'pocp~v 
't'& 3t36vt'e:Ç ClÔÇ<ive't'e:, Xrll cp6lvoV't'Cl 1t<iÀLV 3é:xecr6e:.' a>> 

34· KYPIAAO:E 

592A ~ta:yeÀ~ [J.È:V oûv 6 ye:vvrlt'oç oU-rocrL, xrlL 6p<XaÙç e:Lç 1 f..6youç 
't'OÙÇ X.Cl6' ~[J.&v, t'~V &:v6pW7tou yé:ve:mv- 't'~V 3t&: ye, cpY)fJ-L, -roU 

33· a, Timée, 41 ad. 

33, 1 n:À~'t'<ol\I~Xl'jç : n:À6:'t'<ol\IOÇ VCB Il 3 ~pyov CB Il ~pj<ol\1 + & s~' È:p.oü 
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Prosopopée 
du Créateur 
chez Platon 

LIVRE Il, 33-34 273 

33· Écoutez maintenant la haran­
gue que Platon prête au Créateur de 
l'univers : «Dieux des dieux, les œu­
vres dont je suis le Créateur et le 

Père seront indissolubles tant que ce sera là ma volonté; car 
si tout ce qui a été lié peut être délié, vouloir délier ce qui a 
été bien agencé et qui est en bon état est le fait d'un 
méchant! Aussi, puisque vous avez été créés, n'êtes-vous ni 
immortels ni tant soit peu indestructibles : pourtant, vous 
ne serez pas détruits, vous ne tomberez pas sous le coup 
d'un destin mortel, puisque votre lot est de dépendre de ma 
volonté, lien plus fort et plus souverain encore que ceux 
qui vous liaient à votre naissance. Or donc apprenez les 
instructions que je vous donne. Il reste encore trois races 
mortelles à créer; tant qu'elles ne seront pas, le ciel sera 
imparfait, car il n'aura pas en lui toutes les races d'êtres 
vivants. Or, si je les créais moi-même et leur communi­
quais la vie, elles seraient les égales des dieux; afin donc 
qu'elles soient mortelles et que ce Tout soit véritablement 
le Tout, consacrez-vous selon votre nature propre à la 
création des êtres vivants, en imitant ce qu'a fait ma 
puissance à l'occasion de votre création. Et, si tant est qu'il 
leur convient de porter le même nom que les immortels, de 
ce qu'on appelle le 'divin' et qui chez eux guide ceux qui 
toujours acceptent d'obéir à la justice et à vous autres, je 
vous donnerai la semence et le principe. Pour le reste, 
tressant le mortel avec l'immortel, fabriquez et engendrez 
les êtres vivants, donnez-leur de la nourriture pour les faire 
croître, et à leur mort recueillez-les à nouveau 1 » 

CYRILLE 

E Il 34· Ainsi donc ce brave, plein de xce ence 
d 1 bi fougue dans ses attaques contre e a ressem ance d' . . 

1 
. . 

d
. . nous, tourne en er1s1on a creatton 
tvtne . 

de l'homme - J'entends : celle qu'a 
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annoncée l'incomparable Moïse - et considère comme 
négligeable que la nature humaine ait obtenu de Dieu 
d'être créée à son image et à sa ressemblance! Pourtant, 
comment tout être sensé ne s'accorderait-il pas à dire que la 
chose est de celles qui peuvent le mieux constituer un 
embellissement? Est-il rien de meilleur, dis-moi, que de 
nous dire marqués de cette ressemblance divine? Et 
n'affirmons-nous pas que la substance divine est ce qu'il y a 
de plus élevé, de plus sublime dans la fulgurance de son 
indicible gloire, qu'elle constitue véritablement l'ensemble 
des formes et des beautés de la vertu? Qui ne serait frappé 
par l'évidence de ce que je viens de dire? Alors, pourquoi 
Julien se gausse-t-il de réalités aussi exceptionnelles? Pour­
quoi tourne-t-il en dérision le droit à dominer l'univers 
dont a été honoré l'animal pensant et raisonnable le plus 
semblable à Dieu de tous ceux qui peuplent la terre, je veux 
dire l'homme? 

D'ailleurs la nature elle-même concorde avec les récits de 
Moïse; mais Julien ne fait aucun cas des vraisemblances, et 
refuse purement et simplement cette vue des choses, quitte 
à s'attacher aux seules paroles de Platon! Il manifeste aussi 
son admiration, et cela de manière bien inconsidérée, 
devant la harangue qu'a imaginée, je ne sais comment, le 
philosophe, et dans laquelle le Dieu suprême est censé 
s'adresser à des divinités créées qui ne méritent pas leur 
nom. 

Critique de Platon 35· Il faut, je pense, lui répondre 
aussi sur ce point. Si Platon fait là un 

morceau de genre et, se pliant à la coutume des poètes, 
prête au personnage de Dieu les paroles qu'il estime lui 
convenir, il a largement manqué son but, et on pourrait le 
tancer vertement de ne savoir pas manier la prosopopée 
comme il eût convenu! Si en revanche il prétend avoir 
entendu la voix de Dieu, foin de ses radotages! Il est impie 
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;6, 4 xoct x_pucroop.Évl)v N Il où8èv : où8è Mi 

35· a. !s. 42, 8 (cf. 48, II b) Il b. Ps. 82, 6 (cf. Jn Io, 34). 

1. L'interprétation que donne Cyrille du verset 6 du Psaume 8z ne 
correspond pas au sens du texte : Dieu ~ adresse une ~postrophe aux 
princes et aux juges iniques, qui ne méntent plus le titre de «fils du 
Très-Haut» donné traditionnellement à ces détenteurs de hautes fonc­
tions. Aprè; les avoir admonestés, Dieu s'écrie: «Moi, j'ai dit: Vous, 
des dieux, des fils du Très-Haut, vous tous? Non! Comme des hommes, 
vous mourrez et comme l'un des princes, vous tomberez!...» ~a m~nace 
qui suit semble bien donner à« Vous, des dieux ... » une valeur 1romque : 

LIVRE Il, 35-36 

de prétendre que le Dieu maître de l'univers a laissé de 
fausses divinités partager une gloire qui lui revient en 
propre, et à lui seul, puisqu'il a dit :<<Je ne donnerai pas ma 
gloire à un autre, ni mes vertus aux images sculptées a!» 

L'homme est-il Allons! opposons en peu de mots 
la vérité aux écrits de Platon, en 
disant ceci. Je veux bien qu'on lui 

accorde que les puissances spirituelles d'En Haut, nées de 
Dieu, ont été honorées de l'appellation de 'dieu', puisque 
nous disons qu'il y a au ciel des êtres qui portent le nom de 
'dieux' et de 'seigneurs'; et d'ailleurs nous avons reçu 
nous-mêmes l'honneur d'un tel titre, lorsque Dieu nous a 
ainsi parlé : «J'ai dit : Vous êtes des dieux, et vous êtes tous 
les fils du Très-Haué1.>> Mais, dans ce cas, il existe une 
explication qui s'impose, et cette déclaration de Dieu à 
notre sujet pourrait bien être la preuve la plus évidente qui 
soit de sa bienveillance. En effet, lorsque le Créateur du 
monde eut réalisé la créature pensante et raisonnable, selon 
sa propre image et sa propre ressemblance, dans sa grande 
bonté il l'a honorée de l'appellation de 'dieu' : et il n'y a là 
rien de déplacé, puisque nous aussi nous avons l'habitude 
de donner, disons par exemple à un portrait d'homme, ce 
même nom 'homme'! 

'dieu'? 

36. Donc la créature pensante et raisonnable, parce que 
Dieu la tient en plus grande estime que celle à qui 
manquent raison et pensée, semble avoir reçu en partage 
une gloire plus haute depuis que la dénomination de 'dieu' 
l'a auréolée d'or; en tout cas, absolument aucune autre 

«Comment ai-je pu dire, m'adressant à vous, indignes: Vous êtes tous 
des dieux et les fils du Très-Haut?» Le même passage est utilisé en 
]n ro, 34 par Jésus qui va être lapidé pour avoir affirmé être fils de Dieu. 
La fin du § 3 5 restreint d'ailleurs à la valeur d'un.e figure de langage ce 
qui était d'abord présenté comme un point de dogme. 
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37· a, Timée, 2.9 e. 

~ Wv6[.ta:a6txt CB 116 6 x6a[LOÇ p~mg Il 0Àwç: 8Àoç EP llro 8Àov: 0Àwv MN 
ec (0Àov CPC) EP F Il 13 txô-r<;l > VCB Mi Il 19 't"OÜ > EP 

37, 3 oùS'e\ç + où8hta-re Plat. 

1. Les trois races: les plantes, les animaux et les hommes (cf. ce que 
dit Julien aux § 43-44). Pour la. théorie de Julien s.ur, la création, 
cf. Introduction, p. 43· Pour Juhen, commentant Tzmee, 41 b-e, la 
différence entre les créatures implique une différence entre les créateurs. 
Il y a deux sortes de dieux créateurs: l'une est à l'origine des êtres 
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créature n~a été nommée 'dieu'. De fait, pas plus que 
l'univers, le ciel n'est un être vivant au vrai sens de 
l'expression, il n'est même pas doué d'âme: même si aucun 
des nôtres ne se risquait à cautionner ces positions, il 
suffirait pour les appuyer, à défaut des autres qu'on répute 
'sages', du disciple de Platon en personne, Aristote. Ce 
dernier a dit, comme nous l'avons déjà affirmé, que 
l'univers n'est en aucune façon doué d'âme, ni de raison, ni 
de pensée. Dans ces conditions, la force de la vérité interdit 
à Julien de prétendre l'univers - ou le Tout, quelqu'il 
puisse être, pour employer les propres termes de Platon -
doué tant soit peu d'âme ou même de pensée, puisque c'est 
de son camp, comme je l'ai dit, voire du groupe de ceux qui 
le touchent de plus près que viennent sur ce point ses 
contradicteurs les plus résolus! 

Il y a peu de chances que Dieu ait donné mission de créer 
à des dieux totalement dénués d'âme ou de pensée : ceci 
ressort de la nature même du problème, si on le soumet à 
des examens convenables. Qu'aurait été imaginer le Créa­
teur du monde pour confier à d'autres divinités la création 
des trois races t? Parlera-t-on d'hésitation chez lui, ou de 
mépris total pour nos destinées? Ces attitudes sont à mon 
sens complètement étrangères à l'Essence suprême l 

Le culte 
de Dieu créateur 

37· Car, si le Créateur est bon, 
comment manifesterait-il de l'hésita-
tion devant quelque tâche que ce 

soit? «li était- Platon lui aussi l'affirme- la bonté même; 
or un être bon ne nourrit de malveillance envers rien.» 
Quant à prétendre que Dieu a montré du dédain, cela 
reviendrait à lui attribuer de la vanité et à lui faire un 

mortels, l'autre à l'origine des êtres immortels. Sur ce sujet, cf. W.J. 
MALLEY, The Con.flict ... , Rome 1975 (thèse citée supra, p. 34, n. 1), 
p. 5 3•57· 
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aô't"Yjv 8è xat Ü!).voüaav xat ~!J.&V aw-r'Yjp(av. 'Ev &:1ta6dq:. &pa, 
-roU 8è 0eoi3 6ewpt~, ~ 6uala aÔ-r'Yj -reÀ&t-raL c. » 

38. T•fJ.ii<r6o:• 3~ oùv 7tpoç -/jfJ.wv è6éÀe. 0e6ç, xo:l 8•' 
eôayoiJç 7tOÀL-r&(aç &:7tOC'Yj!J.~Vaa6at 7tp0ç aô-rOv voep&ç, -ratç 
t8Latç ~uxatç -rO aô-roü x&.ÀÀoç è:yyp&:cpov-raç. Eha 1tWç, d1té 

37· b. Cf. Apollonios de Tyane dans Eusèbe, P.E., IV, 13, r li 
c._Nauck, p.163, 13- r64,4 (cf. Eusèbe, P.E., IV, II, r). 

37,6 ypa.r,p~ NEP llrr-12 nM:t'cr't'&. 't'e 8croc xoc~ à.À"'JfNi !J.IXfYt'Uptoc VCB llr6 
't'tc;; > MN EP F Il <:dcr6Yj't'6\l Mi: 't'&v ocla6"1)'t'&..., Porph. et codd. Il 17 
!J.fJ't'el: !J-"1]8& Mi Il r8 ..-o6't'cp Myoc;; VCB Il 19 !J.€!J.LIXO'!J.évoc;;: !J.E!J.OÀUcr!J.é'Voc;; 
Porph.ll u npocr&.yet\1: npoa&.\1"1) BC ll23 Ô(!voGaoc\1: ÜfL\I0\1 o\Saoc\1 Porph. Il 
•~•e,r Mi Il 24 e,oil 8! VCB 

1. Comme le précise EUSÈBE, in loco, il s'agit d'Apollonios de Tyane, 
dans son Sur les Sacrifices. 

2.. Cyrille cite sans doute Porphyre de mémoire; en tout cas son texte 
diffère en quelques points de celui qu'on lit chez Nauck (PORPHYRE et 
son Appendice ne contiennent pas les fragments du De abstinentia). Par 
exemple, après « ... sacrifions comme il convient>>, le texte fourni par 

LIVRE II, 37-38 

procès d'arrogance. Or comment admettrait-il de régner 
sur des êtres qu'il juge indigne de lui de créer? Ou 
comment se fait-il qu'il prenne plaisir au culte que nous lui 
rendons s'il ne s'est même pas soucié d'abord de nous 
créer? Qu'il réclame de nous que nous l'honorions, qu'il 
exige la docilité et entende que la nature humaine s'assimile 
à la sienne en toute sorte de vertu, j'en pourrais le plus 
aisément d~ monde apporter mille témoignages véridiques 
tirés de l'Ecriture inspirée; mais comme Julien accorde 
surtout sa confiance à ce qui est de son bord, je rappelle que 
Porphyre a écrit au livre II de son ouvrage Sur l'Abstinence 
de la chair animale : «Sacrifions donc nous aussi, mais 
sacrifions comme il convient, à Dieu qui domine l'univers 
entier, comme l'a dit un sage t! Pas d'offrandes matérielles, 
pas de fumées d'encens, pas de formules consécratoires! 
Car il n'existe pas de corps matériel qui ne se révèle 
d'emblée impur vis-à-vis de l'immatériel. Aussi la parole 
elle-même, quand elle passe par les mots, ne convient-elle 
pas à Dieu, ni la parole intérieure quand le mal de l'âme la 
souille : adorons-le à travers la pureté du silence, la pureté 
des pensées que nous formons sur lui! Ainsi, nous unissant 
à Dieu et nous assimilant à lui, nous devons lui offrir le 
saint sacrifice de notre conduite, à la fois hymne à sa gloire 
et voie de notre salut! Or c'est dans l'absence de passions 
et dans la contemplation de Dieu que s'accomplit ce 
sacrifice 2. » 

"d 38. Dieu veut donc que nous l'ho-
··· et prov1 ent . 

nonons et que, par la sainteté de 
notre vie, nous nous conformions à lui sur le plan spirituel, 
en gravant en nos âmes sa beauté. Mais alors, dis-moi 

Nauck ajoute : «en présentant des offrandes en rapport avec nos 
moyens, à Dieu ... >> Les autres variantes sont signalées dans l'apparat 
critique. 
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596A !J.Ot, TtlUTL nap' ~11-Wv ahe:î.', !J.OvovlouxL mxpcxppl~cxç ~!J.&c; 
É:-rÉ:potç 31)!J.toupyo7:ç xaL, tv' o6T<ùÇ eÏn<ù, T~Ç TOÎ:Ç &ÀÀotç &.ncxat 
XT(CJfJ.IXCJL 3o3Wp"l)fJ.ÉV"I)Ç IXÔTOUpy(O<Ç <i7t0<1'r<pWV; ll povoir: 3è 
5À<ùÇ &v6' lhou TWv ènL T1jç y1jç, xaLTot, XIX"t'& ye Tè IlÀ&'t'<ùVt 
3oxoüv, &6up!J.1X 6eo7:ç 3o6É:vT<ùV É:TÉ:potç; "OTt y&p npovoeî:, xat 
!J.ÉXpt TWv eÔTeÀecn&.T<ùV 3t1)XOl)G1)Ç "t'~Ç nap' IXÔToÜ <pet3oüç Te 

ro XIXL ~!J.ep6T1)"t'OÇ1 8t80CÇet ÀÉ"'(<ùv cxÙTàç 0 ela<iJç Tèv É:CXUTOÜ 
IlaTÉ:pa 8e6v · u OùxL BOo crTpou6tcx &cracxplou n<ùÀeÎ:Tcxt, xaL ~v 
èÇ aÔTWv où necreÎ:TIXt !nt T~v y1jv &veu TOÜ IlaTpèç ~!J.WV TOÜ È:v 
To1'ç oôpavoî:ç; n 'AÀÀ' 'lcr<ùç aù-r6ç, Wç oùx oùcrav &À1)6~, 

7t1Xp<Xyp6:<ji<TIXL 'l;~V tpWV~V (6<0fJ.IX)(<L yàLp ÉXT67twç), 7t1Xp<X3É-
l5 Çe"t'IX.t 8è -roùç olxelouç <XÙ-r<fl yeyov6Tac;, xcx-r& ye -rO nenÀa­

vija60<( 'P"IJfJ.L. rp&tp<L TO(vuv • AÀÉ~O<v3poç b • ApLCJ'l;O'l;ÉÀouç 
B fJ.<X6"1)T~ç 1 év Ti;l 'llopl 7tpovo(O<ç' o5Tw · «Tb 3è Àéym fJ.~ 

~o0Àecr6at -rOv 8e0v -r&v È:v-raü6a npovoeî:v, nocvTeÀWç 
&ÀÀ6-rptov 8eoü · cp66vou y&p -rtvoç xat nav-r&naatv &-r6nou 

20 cp0crE<ùÇ -rè -r& ~eÀT(<ù !J.~ noteÏ:v 8uv<Ï!J.EVOV. 'Enet3~ 8è 
éx&Tepov ToOT<ùV &ÀÀ6Tptov 0eoü, oih·' &v &!J.<p<ù eÏY) nepL aÙTèv 
o{l't'e 6Chepov. AelneToct -ro(vuv TO xat 30vacr6at xaL ~o0Àecr6<Xt 
npovoeî:v -rO 6eïov TWv èv-raü6a · d 3è ~o0Àe-ra( -re xat 80vaTat, 
81jÀov Wç xat npovoet · où8èv &poc oô8è: -r&v -rux6v-r<ùv eÜÀoyov 

25 X<ùptc; 't"Yjç 6daç yevÉ:cr6at yv6l!J.1)Ç Te x<Xt ~ouÀ~GE<ùÇa. n 

39· T<XÙT"I)Ç 31: Tijç 36~"1)Ç tp<Xal fJ.èV o(vd TLV<Ç x<Xl llMTwv<X, 
cpavep&ç 8è Z~v<ùv TE 0 Kt-rteùç xaL of &nO T1jç :2:To&ç 
npecrôeOoucrt Tè 86y!J.IX -roü-roa. "0-rt !J.È:V oùv xat -r&v xa6' ~!J.&c; 

38. a. Alexandre d'Aphrodisias (Bruns, II, 2, p. X; 65-71). 
39· a. Cf. Eusèbe, P.E., XV, 15, 5· 

38, 7 Tijç > F Il TO + <0 F Il 9 ,&;, + &yoc' VCB Mi Il 8'~XOÔ"'JÇ : 
8oxoUo"I)Ç MN EP F Il 12 ~!J.&V : Ô!J.&v Mi !J.OU FIl "TOÜ- oôpocvoï:ç ( I 5) ap. 
Matth. non leg. Il r6 Ô:pLO''TO"TéÀ')') P Il 25 y(v~a6ca VCB 

39, 5 .. o > Mi 

38. a. Matth. ro, 29 (cum uar. lection.). 

r. Ce fragment ne figure pas dans les Scripta minora d'Alexandre d'A. 
édités par Ivo Bruns. Le chapitre 21 des Apories et solutions (Bruns, 

LIVRE II, 38-39 

Julien: comment peut-il nous réclamer cette attitude, s'il 
nous a quasiment abandonnés à d'autres créateurs, et s'il 
nous dépouille, dirai-je, du privilège d'avoir été faits par lui 
qu'il a accordé à toutes les autres créatures? Qu'est-ce qui 
le pousse à pourvoir aux choses d'ici-bas s'il les a, comme 
le veut Platon, données comme passe-temps à d'autres 
divinités? Car il exerce sa providence, et ses soins comme 
sa bienveillance s'étendent jusqu'aux plus petites choses; 
pour l'apprendre, nous écouterons celui qui connaît bien 
Dieu son Père : <<Ne vend-on pas deux moineaux pour un 
as? Or pas un d'entre eux ne tombera au sol sans l'aveu de 
notre Père des cieuxa?>> Peut-être Julien déclarera-t-il la 
formule irrecevable parce que fausse - car il se bat 
furieusement contre Dieu! -, mais fera bon accueil à des 
gens de son bord, je veux dire des gens aussi abusés que 
lui? Ainsi Alexandre, disciple d'Aristote, écrit dans son 
traité Sur la Providence: <<Dire que Dieu refuse d'accorder sa 
providence aux choses d'ici-bas, c'est aller résolument à 
l'encontre de la notion de Dieu : car il faut une certaine 
malveillance et une nature complètement pervertie pour ne 
pas faire le bien quand on peut le faire; l'une et l'autre tares 
étant étrangères à Dieu, on ne saurait trouver en lui ni 
toutes les deux ni l'une d'elles. Il reste donc que Dieu peut 
et veut exercer sa providence sur les choses d'ici-bas : or, 
s'il veut et peut le faire, il est évident qu'il exerce cette 
providence. Rien donc, fût-ce parmi les choses fortuites, ne 
saurait en bonne logique exister sans la décision et la 
volonté divines t. » 

39· Certains prétendent que Pla­Seul, 
ton lui-même partageait cette thèse, Dieu est crêateur 
et c'est ouvertement que Zénon de 

Kition et les stoïciens la cautionnent. Il résulte donc de 
leurs témoignages que les choses humaines sont l'objet 
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C 7tOtréL-rcx.t 7tpÔvotav 1 0 &.vw-r6:-rw xat cpUae:t Te xat !J.Ôvoç -r&v 
gÀwv 0e:ôç, fJ.&fJ.<Xp-rup~xaat xcx.t <X1hoL (( Ehcx. -rl TO XP-tîfJ.<X, 
cpal't) 'TtÇ &v; n Kcx.l-rot -roü 7tpovoe:'i.'v &.ÇtoÜvToç ~v, où TOÜ 1t6:VTt:ùV 
&pLa-rou -rO yévoç &7toa-re:pe'Lv TO &v6pW7ttvov, ToÜ-ro 8é èaTt -rb 

' · - ' e -ÀÀ ' -" • ' e · e 7t<Xp IXU't'OU ye:V~::O" <XL !J.<X OV X<Xt fJ.•j yë:V'tj'TOUÇ 't'LVIXÇ X<Xt upcx. ev 
~xov-r<Xç lj.otÀ~v x<Xt fJ.ÔV'tJV -r~v Toü 0e:oü xÀ1jatv Àcx.xetv -roùç 

IO 81JfJ.LOUpyo0ç, el xcx.t g Tt fJ.6:ÀtO'T(.( xat <XIh1jç T1jç {)e(cx.ç 
xcx.-raa-rpcx.-reUae:-rcx.t 86Ç'tjç TO xat é:-répouç otea6cx.t 81JfJ.Wupyetv 
8Uvcx.a6cx.t xat X<XÀs:tv s:lç tmcx.pÇtv -rO: oùx Ov-rcx. 7tO"t'é · où y6:p "t'Ot 
6éfJ.tÇ e:L7ts:'tv 't'OC -r1jç 6s:(cx.ç xcx.t &.7topp~"t'ou cpUas:<ùç t8tcx. xat 
È:Çalpe"t'cx. cpuatx&ç Ève:'Lvcx.t 8Uvcx.a6al 't'Lat -r&v 7tcx.p' cx.ù-r-tjç 

Il ys:yovÔT<ùV. (ApfJ.ÔO'et 8è: !J.iXÀÀOV IXÙT?i T& xcx.t fJ.ÔV1) xcx.t 7tp0ç 
D s:ÙxÀs:laç ëa"t'cx.t -r1jç &.vwl-r6:-r<ù -rO ~p1j!J.a a1h7i · &véfJ.Ô<XTIX yOCp 

't'] x-rlas:t, xcx.66:7tep ëcp't)V &pTl<ùç , -rOC fJ.ÔV'tJÇ xat L8txWç -r1jç 
&.v<ù-r6:-r<ù 1tcx.aWv oùalcx.ç. "Ev 8è: 8-1] TWv -rotoù-rwv e!val cpa!J.EV 
xat 't'à Ève:pye:tv 80vaa6at 8'tjfJ.LoupytxWç xcx.t 7tapaxofJ.!~e:tv dç 
"<''''ET--"' ' 2.0 U7t(.(p~tV TIX OUX OV't'IX 7tO't'E. ~T<X 7t(t)Ç yeve't" 'l XIXL 7t€7tOL'Y)fJ.EV'tJ 
cpùmç, 1i xat -rO cp6dpea6cx.t 8s:'i.'v 7t6:VTYJ -re xcx.t 7t6:Vnùç ~7tOLTO &v, 
xcx.-r6: yé <p'tJfJ.L -roùç èvôvTaç Tn cpUae:t ÀÔyouç, ève:py~crets: &v -r& 
-roü 0s:oü; 

40. EL fJ.È:V yO:p Wç È7ttO''t'~fJ.'tJÇ vos:'i.'-rat -rp61toç èv 0e:(i) TO 
31)flLOupyerv, ovxt 1tépa À6you 3o('t) TLÇ &v TO 3e36cr0aL ""'P' 
<XÙ'toÜ T{j x-rtcrs:t TO e:Œév<Xt 8't)fJ.tOupys:'Lv, È:7ts:( -rot xat ~!J.e'tç 
cx.Ùt"ot 81JfJ.toupyoÜfJ.EV ëa6' gTe -rtv6:, iSÀ1JV ëxov-reç T-f]v tmoxet-

l fJ.éV't)V xcx.t j EÙ"t'é:XVlq: 't"ÎÎ 7tept 't'IXÜ't'<X XP&lfJ.EVOL ' el 8è cpÙcrs:wç, Ùlç 
597A ëcp'tJV, !J.&:yaÀo7tpe7toÜç èvépyet6: Te xat 80va!J.tÇ, xcx.t TWv T1jç 

39· b. Cf., v.g., 1, 26 début. 

4 xa:P > VCB Il j ..-( > N 116 7tpovos:î:v &.E;müv..-oç : 1t'povooüv..-oç VCBac Il 
où: 0 VCB Il 8 !J..&:ÀÀov ys:vé:a6a:~ VCB Il ys:wfJ..-oÙç Mi Il 9-1o ..-oùç 
81j!J..~oupyoùç: '..-oü 81J!J..WUpys:î:v alii' azmg Il IO-I I ..-)jç 6s:(a:ç 86E;1)ç xa:t a:Ùt"Ïjç 
xa:..-a:('ITpa:..-. VCB 1! 1 1~12. 86va:a6a:~ 81JfLWupys:î:v VCB Il 14 a:ù-njç scripsi: 
a:ù..-oî:ç codd. Mi JI 17-18 -njç- oùa(a:ç ante ..-OC fL6V1JÇ VCB H 2.1 et1t'o~..-o FIl 
2.2. xa:..-6: ye ..-oùç èv6v..-a:ç rp1J!J..t Myouç -r?/ rp6as:~ VCB Il 2.3 ..-oü > VCB 

40, j~6 fLE)'a:Ào7tpe1t'oÜç &ç Srp1Jv post 86va:fL~Ç VCB 

LIVRE Il, 39·40 28j 

d'une providence de la part du Très-Haut, Dieu unique et 
naturel de l'univers. -«Et alors, dira-t-on, que tirer de là?» 
- Eh bien, il appartenait à un Dieu exerçant de bon gré sa 
providence de ne pas priver la race humaine de son bien le 
plus précieux, qui est d'avoir été créée par lui, et non pas de 
se voir attribuer comme créateurs des êtres eux-mêmes 
créés et qui n'ont de divin qu'un nom emprunté et rien 
d'autre, - s'il est vrai qu'il répugnera toujours à la gloire 
divine en tant que telle d'admettre que d'autres sont 
capables de créer et d'appeler les choses du néant à l'être. 
Car il est impie de prétendre que les caractères propres et 
privilèges de la nature divine et ineffable peuvent appar­
tenir naturellement à telle ou telle des créatures qu'elle a 
suscitées. Ce sont là des traits qui conviendront bien plutôt 
à cette nature divine et à elle seule, et porteront sa gloire à 
un degré suprême. Inaccessibles à la créature - je l'ai dit 
plus haut- sont les privilèges exclusifs de l'être unique et 
suprême, et nous affirmons que l'un de ces privilèges est 
celui de pouvoir agir en créateur et amener les êtres du 
néant à l'existence. Dans ces conditions, comment une 
nature issue de la naissance et de la création, promise 
inéluctablement à la corruption par les lois mêmes qui sont 
en elle, pourrait-elle tenir le rôle actif de Dieu? 

40. En effet, si créer est considéré comme une forme de 
connaissance chez Dieu, on ne peut présenter comme 
irrationnel le don du pouvoir créateur fait par Dieu à la 
créature : ne nous arrive-t-il pas à nous-mêmes de créer 
des choses à partir d'une matière déjà donnée, et en 
nous servant d'un savoir-faire approprié? Si en revanche, 
comme je l'ai dit, le fait de créer à la façon de Dieu 

zc partie, p. 6j-71) contient des idées proches de celles qu'on lit ici. Y 
a~t~il citation de mémoire? S'agit-il d'un fragment du dialogue Sur la 
Providence qu'Alexandre semble annoncer dans le chapitre z 1 des 
Apories, mais qui ne nous est pas parvenu? ... 
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x:t'lO'ewç èrtéxe:tvoc (J.é't'pCùv TO 81)fLtoupye:Lv Ë:crTt 6e:ortpe:7t&ç, ,d 
TO TI)ç &:vwT&:-rw ([l6cre:wç &!;lw!J.Œ xocTacrUpoucrt xoct TaLc; èv 
yevécre:t x.ocL cp6op~ 8wpoüv-roct x.oc-r<X -rO ctÛ-roî.'ç 8ox.oüv; Eh&: n 

to -r&v &va:yxoc!wv oiov-roct voéiv, !J.&ÀÀov 8è -r&ç 6e:(aç cruxo­
cpocvToÜcrt cpwv&.ç · èrtt-rpé,.Ycxt y&:p tpoccrt -rOv &:yéV"t)'t'OV ToLç 
ye:v1)ToLc; 't'à: ocù-roU x.ocL fL6vou 8Uvoca6oct 7tÀ1)poUv. << • A"Af..OC voc(, 

l s. 1 ~/ \ • ~ • \ C\ - 1 6 cpa;aw, 'lv yocp orptou xou ocvocyxoctov, e:t 1tocpoc ~e:ou ye:\IOL't' 'Tt, 

Toiho 8~ 7t&:v't'WÇ xpe:Ï:'t''t'OV ei\loct 't'OU Te:6v&.voct x<xl cp6e:!pe:cr6oct. >> 

~~ E!-ra, & ~éÀ't'LG't'Ot, 8te:cp66v1)0'EV &poc 't'tcrLv 0 6.1JfJ.tOupy6c;, xocL 
oùx èqrYjxe:v ocÙTot'c; ToU x.a),f.(cr't'ou fJ.E't'OCÀocxetv, h6)x.e: 8è &cr1te:p 
't'OÏÇ xdpocrt, 8t<l 't'OÙ fJ.~ &:voccrxécr6oct 81)fJ.LOUpye:Lv OCÙ't'6:. Llé8te:v 

B &poc 1 -r'l;v &\l&:yx"f)V oùx È:cpte'i:'mxv ocù-ré;) -rO 7tOte:'i:'v 8Uvoca6oct 
6vrrrcX, ~ -rcXxoc 1tou xoct ~yv6'Y)ae:v 8f..Cùç. El !L~" oûv ~yvo'Y)xévoct 

20 cpocatv ocù"t'Ov, oï8e:v ocù-roü "t't 7tÀéov 1') x"t'Latç • x-rL~e:t ycip, Wç 
ocù-rol cpocat, -rà {mO cp6opcXv. El 8è 81} -roü-ro 7tocpév"t'e:ç e:t8évoct 
8toc6e:ôoct00aov"t'oct, 7tÙlç &yoc6oü 1'0 !L~ 8pŒv 81te:p oi8e:v LmcXpxov 
&yoc66v j &(Le:tvov 8è 8~1tou "t'OÜ 6v'Yj"t'OU "t'0 &6civoc-rov. 

41. ET-roc 7tp0ç "t'00"t'otç oùx &(Loc6~ç oi(LocL 1tou, 11-Œf..f..ov 8è 
6 ' ~ • ... T ' ' a ' r · '.1. , aocp v, xocxe:tvo e:t7te:tv. ouç yocp "t'Ot e:ouç o ç E:7tt-rpe:'f'oct cpocat 

TOV TWV 6Àwv Boccr.Àéoc xoct Kùp.av TO 3')(J.LOUpyeï:v oux &a<Xv&:­
"t'OUÇ e:'lvocl cpocatv, cif..f..~ cruv8e:6év't'ocç xocL ÀUO(Lévouç xoct ëÇCù -roU 
cp6e:Lpe:cr6oct f!évov't'ocç -réCùç, è:v "t'oU-rotç ocù-roùç è:6éf..ov't'oç e:!voct 
0e:oüa. ''O't'e: -roLvuv xoc-r' l8Locv cpUatv &cp6ocp-rov ~ &6cXvoc't'oV ~ 

c ''t.. • ~l_ - ' ,, ,.. • a - ' ' 1 ' a OC U't'OV OUOE:V, 7tCùÇ OUX OCV E:~E:V OCfLOC E:tÇ OUX OCVOC crxe:cr OCt 
f..éyov-re:ç 't'Ov 't'ÙlV <Sf..Cùv 0e:Ov 't'à -rpLoc 6v'Y)'t'& 8Yjf!tOupy~croct yév'Yj, 
7tocpoc8oUvoct 8è: p.Œf..f..ov é:-répotç 't'OiJ't'o 8p&v; • Af..f..à y&p -rOv 

41. a. Cf. Timée, 41 ab et II, 33, 2-21. 

8 Xet.Tet.aUpovnç VCB (xet.Tet.a6pouat Bzmg) Il 9 8wpo6[J.e:\lot VCB !IS:oxoüv 
«ÔTotç VCB 1! I 5 &poc : 7tet.p&: N 1! 20 T~ > VCB Il 2.1 rpet.at > CB Il 2.1-22. 

B~et.Ôe:Ôet.tâlaonet.t e:t8évoct VCB 
41, 6 &:6&:vocTov ~ &rp6et.pTo\l VCB 117 &:!J.et.6e'i:ç e:Ie:v VCB Il &:vet.oxéa6et.t + ol 

VCB Il 9 '"' + <ii" VCB 

LIVRE II, 40-41 

constitue une efficace et un pouvoir appartenant en propre 
à une nature exceptionnelle, et excède les mesures de la 
créature, pourquoi ces gens-là rabaissent-ils le privilège de 
la nature suprême, et l'accordent-ils selon leur bon plaisir à 
des êtres créés et promis à la corruption? Après cela, 
persuadés d'avoir en tête une idée de génie, ils dénaturent 
au contraire les paroles de Dieu, en prétendant que l'incréé 
a confié aux êtres créés le pouvoir de réaliser ce qui est 
propre à lui seul. -«Soit! disent-ils, mais alors il fallait 
qu'une chose créée par Dieu fût plus forte que la mort et la 
corruption!» - Ainsi, amis, c'est par jalousie envers cer­
tains êtres que le Créateur leur a refusé d'avoir la meilleure 
part, qu'illes a au contraire condamnés au pire, pourrait-on 
dire, en n'admettant pas de les créer! Apparemment, il a 
reculé devant la fatalité qui lui interdisait de créer des êtres 
mortels - peut-être même ignorait-il complètement cette 
fatalité? S'ils prétendent que Dieu était dans l'ignorance, 
c'est que la créature en sait plus que lui : les créateurs, 
affirment-ils eux-mêmes, étaient des êtres périssables! Si en 
revanche, abandonnant cette position, ils soutiennent que 
Dieu savait, comment alors un être bon refuserait-il de 
faire ce qu'il connaît comme bon? Car enfin il est bien vrai 
que l'immortel est préférable au mortel! 

41. Et puis, ce n'est pas ignorance, je crois, mais 
subtilité que d'ajouter les considérations que voici. Ces 
gens-là prétendent que les divinités auxquelles le Roi et 
Seigneur du monde est censé avoir délégué la création ne 
sont pas immortelles, que Dieu les a liées et les délie, mais 
qu'elles échappent à la corruption tant qu'illui plaît de les 
maintenir telles. Or, quand rien n'est par sa nature même 
indestructible, immortel, indissoluble, comment ne serait­
ce pas chez eux niaiserie que de prétendre que le Dieu 
suprême a renoncé à créer trois races mortelles, et a préféré 
confier ce soin à d'autres? Aussi bien, laissant là les 
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LIVRE Il, 41-42 

rabâchages des Grecs, nous affirmons que ce qui est varié et 
multiforme dans la création, ce qui est tantôt ainsi et tantôt 
autrement, ce qui ne reste pas dans le même état, le 
Créateur l'a fait, pourrait-on dire, en genre et espèce, par 
l'exercice du pouvoir le plus propre à un dieu! Comme je 
l'ai dit, il n'existe rien d'immortel ni d'indissoluble; c'est la 
volonté de Dieu à propos de chacune des créatures qui 
constitue la nature de celle-ci, et Dieu procède sans la 
moindre hésitation, jusqu'à en venir à l'homme. Il est en 
effet seul, livré à lui-même, et n'a appris de personne ce 
qu'il fait; il ne s'agit pas là d'un type de connaissance 
acquise, mais d'un privilège divin de sa nature, qui 
s'attache à elle et à elle seule, comme, bien entendu, 
les autres dignités auxquelles les créatures ne sauraient 
accéder, mais qui - je l'ai dit - ont été naturellement 
prodiguées à cette nature et à elle seule. C'est un acte 
parfaitement déplacé de notre part d'attribuer à d'autres 
divinités la puissance créatrice, en en dépossédant celui qui 
est vrai Dieu par nature : et cela, les maîtres eux-mêmes de 
Julien sont capables de nous le montrer. 

Témoignage 
d'Hermès 

Trismégiste 

42. Voici en effet ce qu'écrit A 
Asklèpios celui qu'on appelle Hermès 
Trismégiste, parlant de la nature du 
Tout: «S'il est vrai qu'on admet 

deux êtres, celui qui naît et celui qui crée, l'unité fond en un 
seul celui qui précède et celui qui suit; or celui qui précède, 
c'est le Dieu créateur, et celui qui suit c'est l'être qui naît, 
quel qu'il soit. Et ne va pas, en raison de la variété des 
créatures, te tenir sur tes gardes et craindre d'attribuer à 
Dieu humilité et effacement! La gloire indivisible de Dieu 
est de créer toute chose, et le pouvoir créateur est comme le 
corps de Dieu. L'être qui crée n'a en lui-même rien qu'on 
puisse considérer comme mauvais ou comme vil, car ces 
tares sont attachées à la créature, comme le vert-de-gris au 
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bronze et la crasse au corps : or ce n'est pas le fondeur qui 
crée le vert-de-gris, ni les parents qui créent la crasse!» Plus 
loin, Hermès parle en termes plus chaleureux, en apportant 
un exemple manifeste : «Ainsi donc, il est permis à un 
même peintre de représenter le ciel, la terre, la mer, des 
dieux, des hommes, toute sorte d'êtres privés de raison et 
d'âme, et Dieu est incapable de créer tout ce qui existe? Ô 
comble de stupidité, profonde ignorance de ce qui touche 
Dieu! Ceux qui pensent ainsi sont victimes du pire des 
maux : ils prétendent honorer et louer Dieu, mais leur refus 
de lui attribuer la création de toute chose signifie qu'ils 
ne le connaissent même pas! Non contents de ne pas 
le connaître, ils commettent envers lui la plus grave 
des impiétés, en lui prêtant comme passion l'orgueil 
ou l'impuissance. En effet, si Dieu ne crée pas tout, c'est ou 
par orgueil ou par impuissance qu'il ne crée pas : or c'est 
impiété que de le prétendre! Dieu n'a qu'une passion, la 
bonté; or un être bon n'est ni orgueilleux ni impuissant. Ce 
qu'est Dieu, c'est cette bonté, cette puissance totale de 
créer toute chose : ce qui naît, naît grâce à l'être bon et 
capable de créer toute chose. Et si tu veux savoir comment 
il crée, et comment naît ce qui naît, tu le peux : porte tes 
regards sur l'image la plus belle et la plus proche de la 
réalité, celle d'un paysan qui lance vers le sol ici du blé, ici 
de l'orge, ailleurs une autre semence encore; vois-le aussi 
planter une vigne, un pommier ou tels autres arbres. Or 
c'est ainsi que Dieu sème l'immortalité dans le ciel, sur 
terre le changement, dans l'univers entier la vie et le 
mouvement!» 

43· Voilà donc ce que les sages grecs de jadis, non 
dénués de renom, ont pensé eux-mêmes, ce qu'ils ont 
voulu amener d'autres qu'eux à penser. Or notre excellent 
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Julien, s'écartant dédaigneusement de la troupe, envoie 
promener les opinions de tout le monde, en ne se laissant 
convaincre que par les dires de Platon. Il tente donc de 
donner une explication claire et, croit-il, avisée de la 
harangue où il nous rappelle que Platon fait parler Dieu; 
voici le passage : 

Hiérarchie 
des démiurges 

chez Platon, 
selon Julien 

JULIEN 
Tout ceci ne serait-il pas un rêve? 

Réfléchissez-y pour le savoir. Platon 
appelle 'dieux' ces choses visibles 
que sont le soleil, la lune, les constel­
lations et le ciel, mais elles ne sont 

que des images des réalités invisibles : le soleil que voient 
nos yeux est l'image du soleil intelligible, qu'on ne voit 
pas; de même, la lune que voient nos yeux et chacune des 
constellations sont des images de la lune et des constella­
tions intelligibles. Platon sait donc que ces dieux invisibles 
existent dans et avec le Démiurge qui les a engendrés, et 
procèdent de lui. Le Démiurge, chez lui, a donc des raisons 
de dire 'dieux des dieux', s'adressant d'abord, naturelle­
ment, aux dieux invisibles, puis aux dieux visibles. Le 
Créateur commun des deux espèces est l'être qui a fabriqué 
le ciel, la terre, la mer et les constellations, en engendrant 
leurs archétypes dans le monde des choses intelligibles. 
Remarquez que ce qui suit cadre bien aussi : c<ll manque, 
dit le dieu de Platon, trois races mortelles» - savoir celle 
des hommes, celle des animaux et celle des plantes, chacune 
étant déterminée par des lois propres. <<Si donc, ajoute-t-il, 
chacune d'elles naissait par mes soins, de toute nécessité 
elle serait immortelle!>> Et de fait si les dieux sont immor­
tels, ainsi que le monde visible, c'est uniquement parce 
qu'ils ont été faits par le Créateur. 
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44· TL oùv tp1)mv • << (01t6crov ècr·c-tv &.S&.voc"t'0\1 1 &.vayxocî:6\l 
è:cr•tw È:v TOÙTOLÇ e:Iwtt 7tocp0C 't'OÜ Ô..lj!J.LOUpyoU 3e:06cr6oct »; -ra \J't'a 
Oé È:a·tw ~ Àoytx-!j tVux-f) · « -roÙ't'WV oùv Tà e:'L81J x.aL Ô!J.Wv 
è:6e:À6vTwv cr7tdpocç xcd. Ô7to-:p~&.!Le:\loç è:yàl 7tocpoc36>cr<.ù · -rO Oè: 
Àomàv U!J.e:Î:ç &.6oc\l&.'t'<p 6V1)TÙv 7tpocru<poctve:'t'e:; n !:::..Y)Àov oùv 8't't 

7tapctÀoc06v't'e:Ç aL Ù1)!J.toupyol 6e:ol 7tocp& ToU crcp&v 7ttX-rpOç 't'Yjv 
31)!J.tOupytx~v 80voqJ.tV &7te:yÉ:w1)crocv È:7d Tljç yYjç 't'à 6v1)Tà -r&v 
~<f>wv · e:E y&p !J:f)Ùè:v ~!1-EÀÀe: Otoccpépe:tv oùpocvàç &v6pcimou, xo:.l 
vocL tJ.& b..loc 61jpLou x.cd ·tû .. e:uTa.Lov odrr&v -r&v é:p7te:-r&v xoct -r:&v 

to È:v 't"(i 6ocÀ&.crcrn \11)XO!J.É:vwv tx6ùwv, Ë8e:t -ràv Ll1J!J.LOUpy0v ~va; xcû 
TÛV cdrrèv e:Ivat rt&.v't'WV • et Oè: 7tOÀÙ 't'à (J.É:crov È:cr-rt\1 &6ocv&.-rwv 

B xcû 6v1jTWv, oÙÙe:!J.têf ! 7tpocr6~x:n !J.Ei1:ov où8è: &cpatpécre:t !J.E:tOÙ­

p.e:vov 7tp0ç -rOC 6vTj't'OC XIXL È:7tLXTjp1X, ~Xtnov e:!v(a 7tpocr~xe:t 
-roU-roov 11-è:v &ÀÀouç, é:-répwv Oè é:-ré:pouç. 

KfPIAAO:E 

'A)..)..' év ye: 01) -roU-rotç 8-rt -rOC 1t&v-r1X cruyxe:t, tpUpe:t 't'e: &ÀÀ~­

À1Xtç 't'Û>V 7tf>1XY!L<i't'WV 't'0CÇ tpUcre:tç, XIX't'tÙE:Î:V ëcrn 't'OÎ:Ç èfié:ÀOUO't, 

XIXt !J.&ÀIX p~8(wç, llp&'t'OV (J.È:V y0Cp 't'OÙÇ È:(J.tpiXVE:O''t'É:pOUÇ 't'Ù)V 
6e:&v dx6viXÇ dviX( tp"f)O"L 't'&V &tp1XVE:O''t'épwv, & xiXL 'vOTj't'OC' xiXL 

20 
11Xl0'6Tj't'fl' XIXÀe:'tv è06xe:t 't'èi} ilÀ<i't'WVt, 'Ooi;IXO''t'IÎ. (J.E:'t' 1 1Xlcr6~-

0'E:WÇ1 Ovo!J.&.~ov't't 't'OC Op<il!J.e:VIX. ''Eotxe: Oè: 8tOC 't'OU't'wv 0 ye:vviXLoç 

~!J.t'V 'louÀtiXVÛÇ 't'Q:ç 'i8é:IXÇ1 ~oUÀe:O"fiiXt XIX't'IXÙl)ÀOÛV, &ç 7tO't'È: !J.È:V 

oùcrLIXç XIXl Utpe:cr't'<iviXt x1X6' É:IXU't'IÎ.ç Ùt'Lcrxupl~e:'t'IXt llÀIÎ.'t'wv, 7tO't'È: 
C 31: x<Xl kwo(<Xç 1 EleoG 3wp(~H<X<. 

44, 2 -roü > PMi Il 3 -roU-rwv- eŒ"t) : -r&v oùv &:d 8~ VCB Il 7 -r&v > Mi 
Il 8 y&p + ""'" VCB 119 v•t ~Ht•: ~~n.t VCB ll•o lx6u3!wv VCB ll11 
1t&:v-rwv > VCB (rest. B2mg) Il 16 8-r~ > VCB Il GU'fJ,_Éi. > CB Il 20 

o::la61)-r~: è1tla'tï')TO: MN EP F Il èa6xe~: 8oxe:r VB Soxerv C Il 23 
ùtpe:crr&.voc~ post éo:u-r&:ç VCB 
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44· Pourquoi donc le Démiurge dit-il: «Tout ce qui est 
immortel a nécessairement reçu du Créateur la permission 
de l'être>> (et il s'agit là de l'âme rationnelle) et aussi: 
«Pour ces éléments immortels, avec votre accord j'en 
sèmerai les principes premiers et les mettrai à votre 
disposition. Pour le reste, tressez vous-mêmes le mortel 
avec l'immortel»? Il est visible que les dieux démiurges ont 
reçu de leur père leur puissance de démiurges, et ont 
engendré sur la terre les êtres mortels : si en effet le ciel 
n'avait dû différer en rien de l'homme, ni, par Zeus, de la 
bête et finalement des animaux eux-mêmes et des poissons 
qui nagent dans la mer, cela eût imposé que le Créateur de 
toute chose fût seul et unique; mais s'il est vrai que des 
êtres immortels aux êtres mortels longue est la distance, 
qu'aucune adjonction n'allonge mais qu'aucun retranche­
ment ne diminue non plus en faveur de ce qui est mortel et 
périssable, il faut admettre comme cause première des uns 
certains êtres, et d'autres comme cause première des autres. 

CYRILLE 

Eh bien, en ces mat1eres, Julien 
Critique de cette 

. , . mélange tout, embrouille des choses 
mterpretauon d d. . . 

e nature tverse : n'tmporte qlll 
peut s'en rendre compte sans la moindre difficulté! Il 
commence par dire que les dieux visibles sont des images 
des dieux invisibles - là où Platon se plaisait à parler de 
'monde intelligible' et de 'monde sensible', en appelant les 
objets visibles 'objets d'opinion par le biais de la sensation'. 
Il semble que, par les termes qu'il emploie, notre excellent 
Julien veut signifier les 'Idées' dont Platon affirme parfois 
qu'elles sont des substances et existent en soi, tandis qu'il 
les définit ailleurs comme des pensées de Dieu. 



CONTRE JULIEN 

45· IlÀ~\1 Û7t<ùcr7tep &\1 ëxOL, x<XL 't'o'l'ç <XÙ't'oÜ ~<X61)T<X'l'ç 
&7t<Xp0C8e:x't'O\l d\l<X( ~<XO't -rà\1 è:1tt T(!}3e: À6yo\l ol 't'<XÛ't'<X 't'EX\IL't'<Xt • 
«TOC yOCp e:'L31) X<Xtpé'T<ù, ~1JaL\l ô 'Aptcr't'o-rÉ:À1)ç • Te:pe:'t'(a!J.<X't'<X 
y&:p è:cr'Tt, x<XL e:t ëcr-rt\1, où3h 7tp0ç 't'Ô\1 À6yo\la. )) 'A\16' 0-rou 3~ 
oÛ\1 <XÙ't'Ôç è:~1te:8oû\l &:ÇLO'l' x<XL &ç &:x<X'T<ÏO'X<ù7t'TO\l 86Ç<X\l dcrxo­
!J.L~e:t\1 bnxetpe:L 't'à x<XL 't'o'i.'ç <XÙ'ToÜ 8t8<Xcrx&:Àotç oùx e:U ëxe:t\1 

U7t€tÀ1jfl.fl.éVOV; 
E!'t'<X 7tp0ç 't'OU't'(:> x<XL ~n:po\1 <XÙ-roü À6yo\l où !J.E't'pl<ùç 

X<X't'1)pp<ùO''t'1)K6't'<X 't'Ô &:!J.<X6È:ç e:Ôp~ao!J.e:\1 • Ë:~'tj y0Cp 8't't « 't'OÙÇ 
10 \l01)'t'oÙç x<XL &~<X\le:O"t"épouç -r&\1 6e:&\l È\lu7t&:pxo\l't'<Ïç 't'e: x<XL 

O'U\lU7t<ÏpXO\l't'<XÇ K<XL i:Ç <XÙ't'OÛ ye:w'tj6é\l't'<XÇ 't'OÜ Ô.'YJ!J.LOUpyoû X<XL 
7tpoeÀ66v-rotç ol8ev b IIM:-r<ùv ». IJpoaemxyet 81: 8n xott -r&v 
ê!J.~<X\IW\1 K<XL 't'W\1 \IO'Y)'t'&\1 8'Y)!J.toupy6ç ècrn\1 0 't'W\1 8À<ù\l 0e:6ç, 0 

D y?j\1 x<XL oÙp<X\10\l 1 't'e:X,\l'fJO'<ÏtJ.e\lOç. "OTe: 't'O(\IU\1, x<X60C x<Xt <XÙ't'Ôç 
1 5 3t<ù!J.OÀ6y'Y)KE\l È:\l<XpyWç, ToU't'<ù\1 'TE x&.xe:l\l<ù\1 ye:\le:crtoupy6ç 

ila-rtv b &:yéW'1)TOÇ 0e6ç, 1tWÇ il~ whoil yeyev'ija6ot( <p'1)0"tv 
<XÙ't'o6ç, O'U\IU7t0Cpxe:t\l 'TE K<XL è\lu7t<ÏpXEt\l <XÙ't'c}>; IJ&ç, d1té !J.Ot, 
't'(!} &.ye:W~'t't{) @e:(!} O'U\lU7t0CpÇe:t 't'à ye:W'Y)'t'6\l; 'E\lU7t0CpÇe:t 8è: 
X<X't'cl 7tOÎ:O\l 't'p67tO\l j ·H~e:'l'ç !J.È:\1 yclp &.yé:w'Yj't'0\1 8\l't'<X -rà\1 't'OÜ 

1o 0e:oü A6yo\l cru\lu7t&:pxe:t\l &.\l<Xyx<Xl<ùç -re}> ~Ucr<X\ln 3ttcrxupt~6-
!J.e:6<X x<XL è\lu7t&:pxe:t\l !J.È:\1 <XÙ't'(!}, 7tpoe:À6e'l'\l 8è: ye:w'Y)-r&ç èÇ 
<XÙ't'oÜ. •o 3é ye: TYjç IlÀ<Ï't'<ù\loç e:Upecrte:7te:t<Xç cru\l~yopoç 

&:xptô~ç &.yé:W'Y)'t'0\1 !J.È:\1 e:Ï\l<XL ~'YJO"t 't'Ù\1 <Ï\l<ù't'&:'t'<ù 0e:6\l, è\lu-
7t&:pxe:t\l 3è: x<Xl èÇ <XÙ't'OÜ ye:w'Yj6Yj\l<XL K<XL 7tpOe:À6e:'i.'\l 't'OÙÇ 7t<Xp' 

15 <XÙ't'oÜ ye:yo\l6't'<XÇ, -reX 1t0C\l't'<X xuxW\1 x<XL cruyxé:<ù\1 x<XL -rà 1 

6o4A &.xp<Xt~\IÈ:Ç elç 6e:o7t't'L<X\l -roü !J.'Y)3e:\làç &:Çt&lcr<Xç À6you. 

45· a. Aristote, Anal. post. (Ross), A 83 a; p-34; cf. Eusèbe, P.E., 
XV, 13- 1. 

45, 1 ~X&L P JI 3 -re:pe-.(a!J.IXTIX + Te: Aristot. JI 4 Myov + è:O"'t"L Aristot. Il 8 
-ro\ho MN EP F JI XIX' : -rOv VCB IIIXÙTOÜ : aù't"ijl MN EP F JI 9 &Ùp~aWIJ.&V P 
IJ I 2-13 't"Ôlv VO'fj't"Ôlv XIX' 't"Ôlv È!J.cp. VCB JI 14 y1jv + -r& VCB Il T&XV'f)O"&!J.evoç 
+ &o,p• n Y'"~o•ç VCB Il r6 è"'" > VCB ll6,oç o ocylw~'oç VCB Il 

&.yiv'fj't"OÇ N EP F Il 18 yevv'fj't'ÙV Mi: y&v'f)TOv codd. Il 19 &.yévv'fj-rov MN 
F': &.yéV'fj't"OV VCB EP Fpc Mi Il 19-20 't"àV 't"OÜ (koü: -ràv 6eoü C 't"OÜ 6eoü 

Le créé ne peut 
exister 

avec l'incréé 
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45· Quoi qu'il en puisse être d'ail­
leurs, les spécialistes en la matière 
prétendent que les disciples de Pla­
ton considèrent eux-mêmes son ex­

posé de la question comme inacceptable. «A la male heure 
les Idées», s'écrie Aristote, «ce sont des radotages! EX1ste­
raient-elles qu'elles n'auraient aucune importance.)) Alors 
pourquoi Julien juge-t-il bon de ratifier et tente+il de 
présenter comme une doctrine à l'abri de toute eduque ce 
que ses propres maîtres ont considéré eux-mêmes comme 
incongru? 

Et puis nous allons trouver dans une autre de ses 
déclarations les signes du mal aigu d'ignorance dont il 
souffre; il a écrit : «Platon sait que les dieux intelligibles et 
invisibles existent dans et avec le Démiurge qui les a 
engendrés, et procèdent de lui.>> Il ajoute que le Dieu de 
l'univers, qui a fait le ciel et la terre, est le démiurge, 
créateur des choses visibles et des choses intelligibles. Or 
puisque, comme il en convient manifestement, le Dieu 
incréé est bien le générateur des unes comme des autres, 
comment peut-il affirmer que ces dieux sont nés de lui et 
existent en lui et avec lui? Comment- dis-le moi, Julien­
ce qui est créé coexistera-t-il avec le Dieu incréé? De quelle 
manière existera-t-il en lui? Quant à nous, nous soutenons 
que le Verbe de Dieu, parce que incréé, coexiste nécessaire­
ment avec celui qui l'a engendré, existe en lui et procède de 
lui par génération. Certes le scrupuleux défenseur des 
subtilités platoniciennes présente le Dieu suprême comme 
incréé; mais il affirme qu'existent en lui, ont été enge~drés 
par lui et procèdent de lui les êtres nés de lui,. et, ce fa1sant, 
il embrouille et mélange tout, sans fa1re le momdre cas de la 
limpidité qui mène à la vision de Dieu. 

B Il 22 &Ôp'fjaL- MN EP FIl 23 &.yévv'l)'t'OV MN Bac Mi: &.yéV'fj't"OV VCBPC EP 
F Il <p'f/0'~ post 6eàv VCB 
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46. <l>ocL11 8' èl:v 't'LÇ OCÙ't'c'f> 't'à TocLç TWv 7r:OÀÀ&v 7tocp~8oO~e:vov 
yf..fucrcroctç. « Xwpk TOC Mucr&v xocl <l>puy&v ôpLcr~<X't'<X a. )) "A1r:ocye: 
T1jç o{hw ~uxp&ç e:btocto~u6tocç, &v6pw7te: · 7te:pt 0e:oG crot À6yoç 
't'OÜ 7t&:V't'WV è7té:xe:tv<X, xoct O'~tx.pOC x.o~t87j 1te:pL 't"fjç <XÙ't'oG 86~1)<; 
&:Àtcrxn 7te:cppov1)xfuç. 

Ehoc ye:ve:moupyàv OCÙ't'àç &.7tocp-ijv<Xç TWv 0Àwv xocL 11-6vov 
&.pxé:crocV't'<X 7tpàç TOC o{hw ÀOC!'-7tpOC xoct &.~to6oc0!J.OCO''t'<X 't'&v 
X't'Lcrl'-&:rwv, è1tt ToLç &:7t&:V't'WV 1'-e:Locrt cruÀÀocÔé:cr6<Xt cp1)crL 6eoùç 
' ' ' - , ' Q ' • e:-re:pouç OCU't'~ xoc~ auve:pyoca<Xcrvoct 7tpoç o1)1'-toupylocv, ot x<XL 

ra cpocLe:v &v Ïcrwç Tif> è1tl 7t6:v't'ocç 0e:cf> · « ll<Xp' -fi~& v ~pocvov 
1 1 \ 1 tl ' À 1 1 "' ' O'UVOCyocye:, XOCL 't'OC 't'pLOC VV1j't'<X E:L1t0V't'<X 't'€ 't'Cfl 7t<XV't't 7t0Cp<XX.6!'-t~e: 

yé:v1); aoG yOCp' 8t86v't'oç ~ux~v, -fi!J.e:L'ç 't'à aW!L<X npoa6~crol'-e:v, 
oc6ocvocnp 6V1)'t'OV 7tpocrucpoc(vov't'e:ç. )) 

B 'AÀÀ' 1 èpe:L -r&:xoc 1tou xocl auvoccr7tLae:t 't'oLç olxe:Lotç 06y!'-<XO"tv 
r 5 èx.e:Lvo 7t<Xpe:vn6e:Lç O't't -r&v è7ttye:Lwv crw!'-OCTwv 't'~V cpÙcrtv -fi 't'&v 

O''t'otXe:lwv Ô'Ùvo8oç &.7te:py&.~e:'t'oct. '1E7te:'t'oct !J.È:v oùv x.&v 't'OÙ't'w 
-roî:ç éocu-roG x.oc61)y1)'t'OCÏÇ · tp<XcrL yOCp 0~ x.oct 'EI'-rte:3ox.Àé:<X -rà~ 
M l ,, "' t: 1 ' 1 \ t 1 tl "' 1 E't'WVOÇ OU'f{ù 'fE: OO~<XO'OCL XOCL ~1)V XOCL EÀE:O'VOCL tppOVELV ' <ÏpX<XÇ 
yOCp e:Lvoc( cp1)crt 't'&v Ov-rwv nGp, &é:poc xocL 68wp xocl yi}v, 

2.0 7tpocre:7t&:ye:t 3è -roO't'otç <l>tÀ(ocv -re: x.ocl Neî:x.oç b · Mé:~V1)'fOCt 3è 
-roUTwv x.oct ô TIÀw't'Lvoç èv 't'cf> 'Tie:pl 't'pt&v &.pxtx.&v Û7toa't'OC­
cre:wv\ o6-rw Té: Cfl1)crt • «Tif> 3è 'EI'-7te:8ox.Àe:î: -rà tJ.È:v Ne:Lxoç 
3toctpe:t, ~ 3è <l>tÀL<X -rà h · &.crfur~oc-rov 3è x.ocl <XÙ-r& 't'OÜ't'o -rOC 3è 

r ' ' a-rmxe:Loc Wç 6À1)c. n 

46. a. Paroem. gr., 1, 46l (+ n. n); II, 13o; Append., XVIII, 4l Il 
b. Diels, 2._86 a~ 2.87 a; Eusèbe, P.E., XIV, 14, 611 c. Plotin, Ennéad., V, 
r~9· 

46, I 1te<po8ol5fl&VO'I p Il z xwp~O'T~ VCB Il flUcrWv : flOUcrWv Nac Il O~M·-r!); 
VCB (ôp(a~«« B'm') Il 4 TOÜ : TOl' VCB Il x•l > N VCB EP F Il 6 
&7torp~vaç o:Ô-ràv VCB Il r z 8~S"6noç : o?'ho/&v-roç VCB Il 13 7tpoürpa(vov-reç 
VCB Il 14 auvo:crmsr post My[laaw VCB Il r 5 7to:po:n6dç MN 11 r6 f!È:v > 
MN Il 18 fl'iJv x.a~ >MN Il 19 -r&v ()v-rwv rp'fjalv eivo:t VCB Il x.o:Ll > VCB 11 
2.0 -roO-ro~ç 8è: 7tpoae7t6:yst VCB Il 2.2 8è: > Mi Il 23 -rà év codd. et Plotin. : 
Évoï: Mi Il aù-r<j) ppc : ocù-rOc; MN VCB EP pac et Plotin. o:ù-rO Mi Il 24 ÜÀ'fJ : 
ÜÀ'fJV B2 mg 

Collaboration 
de divinités 

et combinaisons 
d'éléments 

LIVRE II, 46 2 99 

46. On pourrait lui adresser 
l'adage que bien des gens se complai­
sent à répéter : <<Ne confondons pas 
Mysie et Phrygie'!>> Laisse là, bon­
homme, un aussi insipide babil! Tu 

es en train de parler du Dieu qui est au-delà de tout, et l'on 
te prend à nourrir de bien mesquines idées sur sa gloire! 

Poursuivons : après avoir montré Dieu sous l'aspect du 
Créateur de toute chose, assumant à lui seul la responsabi­
lité de parties si brillantes et si admirables de la création, 
Julien prétend qu'en prévision de l'œuvre la moins impor­
tante de toutes, Dieu s'est assuré la collaboration d'autres 
divinités, et que ses assistants-démiurges auraient pu dire 
au Dieu suprême: «Fais-nous participer à ton œuvre, 
confie-nous le soin des trois races mortelles qui manquent à 
l'univers! Donne l'âme et nous, nous ajouterons le corps, 
en tressant le mortel et l'immortel!» 

Mais Julien répondra peut-être, en défendant ses propres 
convictions, par cet argument, que la nature des corps 
terrestres repose sur l'assemblage des éléments : il suit là 
encore ses maîtres, puisqu'Empédocle, fils de Métôn, passe 
pour s'être fait lui aussi cette opinion et s'y être délibéré­
ment tenu; il professe en effet que les principes élémen­
taires du monde sont le feu, l'air, l'eau et la terre, auxquels 
il ajoute Amitié et Discorde. Plotin les mentionne dans son 
traité Des trois hypostases primordiales, où il écrit : «Pour 
Empédocle, Discorde divise, tandis qu'Amitié est unité; à 
son avis il y a là des phénomènes incorporels, tandis que les 
éléments constituent une sorte de matière.» 

1. Le Corpus paroemiographorum graecorum de E.L. LEUTSCH et F.G. 
ScHNEIDEWIN (t. II, p. 130) donne les éléments nécessaires à l'histoire 
de ce type de formules condensées en un trimètre iambique, qui connaît 
de nombreuses variantes. L'adage repose ici sur la légende du cycle 
chypriote selon laquelle les Grecs marchant vers Troie, passèrent 
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47, 1 xo:t e:t scripsi : x&v e:l MN EP F Mi xcd VCB Il cruve:tcrcpSpe:t post 
1to:p' hxu'T&v (1. 2.) VCB (cruve:tcrcpépot N PIK) Il 3 -7tpocy!J.ov1)crw!J.e:V F Il 8 
yévvl)O'tv VCB Il 11 yà:p + &d VCB Il r 2. ..-we:ç > VCB U 14 xcJ:t2 > MN 11 
Ij 8L' ocù-roG: 'ô1t' ocÙ'TÙV alii' Blmg Il 2.0 e:Ùcppoctv-1 MN EP F ll1tpocrW1tou 
MNPc llzr kvl)ucppoclve:-t"o: auve:ucppoclve:'To MN EP FIl 2.2.-2.3 èmy&.vvucrEioct 
~ii~J.o, MN EP F 

involontairement de Phrygie en Mysie et furent avertis de leur erreur 
par l'Héraclide Télèphe. 

LIVRE Il, 47-48 JOI 

Le Très-Haut, 47· Il s'ensuit que, malgré la part 
seul auteur d'aide qu'apporte aux corps terres-

de toutes choses tres l'assemblage des éléments, nous 
n'admettrons pas la chose sans exa­

men. Nous nous sentons en effet tenus de chercher à savoir 
qui a ménagé cet assemblage, qui a associé au sein de l'unité 
des éléments naturellement antagonistes, qui les a pour 
ainsi dire apprivoisés jusqu'à obtenir que les propriétés des 
uns ne soient plus incompatibles avec celles des autres, et 
qu'elles concourent toutes entre elles, peut-on dire, à 
l'existence et à la génération de n'importe quelle chose. Or 
n'est-ce pas Dieu, admirable artisan de l'univers, qui 
visiblement procure aux corps terrestres cet avantage 
supplémentaire, afin qu'ils tirent profit des éléments sans se 
priver de l'aide d'aucun d'entre eux? Ce qui est 'ami', c'est 
ce qui a des affinités : donc les démiurges des trois races ne 
sauraient être différents de Dieu; bien plutôt, on serait. en 
droit de considérer le Très-Haut, l'unique, le principe 
universel, comme seul auteur de toute chose, au-dessus 
duquel il n'y a strictement rien; toute chose, au contraire, 
lui est soumise, vient de lui, est au-dessous de lui, parce 
qu'elle est créée! Les écrits des Grecs eux-mêmes affirment 
que Dieu prend plaisir à son œuvre, et nous sommes du 
même avis, puisque l'Écriture inspirée l'atteste elle aussi; 
ainsi la Sagesse dit: «J'étais celle qui le mettait en joie, et 
jour après jour je me réjouissais en sa présence, chaque fois 
qu'il prenait plaisir lui-même d'avoir achevé la création du 
monde; et il manifestait sa joie parmi les fils des hom­
mesa.» D'ailleurs, comment ne vaut-il pas mieux le voir se 
réjouir de ses propres créatures que de celles d'autres 
dieux? 

48. Mais Platon suggère que Dieu s'est peut-être laissé 

47· a. Prov. 8, 30-p. 

1 
1 

1 

Il ' ~ 
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LIVRE Il, 48 JOJ 

vaincre par l'hésitation, ou, comme je l'ai dit plus haut, a 
refusé aux hommes, par jalousie, la meilleure part; et il n'y 
aurait là rien d'étonnant, puisque Platon place le Bien 
au-dessus du Dieu créateur- un Bien qu'il présente comme 
immuable, inébranlable, stable, fort éloigné de la nécessité 
ou de la volonté de créer l'une quelconque des choses 
appelées à l'existence, un Bien qui a comme hésité devant 
l'idée de confier la puissance créatrice en vue de ces tâches à 
un second dieu procédant de lui et venant de lui. 

Hiérarchie 
au sein 

de la création 

Or voici que Platon institue à côté 
de ce Dieu d'autres divinités capa­
bles de la même activité créatrice, 
dans le but de supprimer toute appa­

rence de supériorité en lui. Julien pense avoir avancé un 
argument avisé et précis en disant que, si l'on se représente 
Dieu comme seul et unique Créateur de l'univers, le ciel ne 
diffèrera en aucune manière de l'homme, de la bête, des 
animaux faits pour nager dans la mer ou pour marcher sur 
terre; qu'il était donc nécessaire d'introduire un Démiurge 
qui fût en conformité avec les mesures de chacune des 
créatures :eh bien, répondons-lui sur ce point aussi! 

Qu'y a-t-il de contradictoire ou 
Réponse 

d'incompatible avec la droite raison 
dans le fait de dire que l'univers est dû à un unique 
Créateur? La puissance qui a été suffisante pour créer des 
objets aussi éminents se révèlerait-elle tout à fait insuffi­
sante en face d'objets plus modestes? Mais peut-être n'en 
est-il rien, et alors la prééminence et la supériorité qu'on 
voit aux créatures exceptionnelles viendrait simplement de 
cette part qu'a prise à leur création l'ativité personnelle de 
Dieu? 
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Pas de démiurges 
inférieurs 

49· Eh quoi! cette activité n'au­
rait-elle pas là commis un acte 
typique d'exhérédation, Dieu mon­

trant une sorte de dédain pour le reste de la création et 
vouant quasiment à la male heure les choses terrestres? 
Mais tout cela n'est que fadaises marquées de la dernière 
stupidité, nous l'avons déjà dit! D'ailleurs, que Julien 
s'explique sur ce point : il prétend que les dieux créés ont 
fait les trois races manquantes; or n'aperçoit-on pas claire­
ment en elles - en ne tenant pas compte du domaine 
humain - une considérable diversité de genres, d'espèces, 
de statures physiques? On peut dire que pour elles la 
création va du sublime à ce qu'il y a de plus humble, et l'on 
ne mentirait pas en affirmant la même chose à propos du 
monde végétal lui aussi : alors, affecterons-nous à chaque 
créature son Démiurge, en proportion de son importance, 
afin d'éviter que l'élite ne se trouve outragée si l'on dit que 
les créatures inférieures ont le même créateur qu'elle? Il 
s'ensuit que le Créateur des hommes doit être à part - et 
c'est très raisonnable!-, mais aussi qu'il doit y avoir pour 
les autres êtres autant de créateurs qu'il peut y avoir de 
créatures, descendrait-on jusqu'aux plus humbles d'entre 
elles! Tout cela, dis-moi Julien, n'est-il pas pure dérision et 
charlatanerie qui détourne .du vraisemblable et de la quête 
de la vérité par l'esprit? Qui en douterait un instant? 

Mais, manifestement, notre adversaire se complaît, en 
·compagnie de ses maîtres, à des doctrines malsaines et 
insolites; ainsi, affirmant que le ciel est dieu, il écrit encore 
ceci: 

JULIEN 

'Le ciel est dieu' 50. Qu'ai-je besoin d'appeler ici 
Grecs et Hébreux à témoigner? Il 

n'est personne qui ne tende ses mains vers le ciel en priant, 
en jurant par Dieu ou par les dieux, personne qui ne se 
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LIVRE Il, 50·51 

tourne vers ce lieu en pensant simplement à la divinité. Et 
ce n'est pas sans raison que les hommes ont cette réaction : 
voyant qu'aucune partie du ciel ne subissait diminution 
ou augmentation, changement ou quelque autre accident 
incoordonné, observant au contraire l'harmonie dans les 
mouvements de ce ciel, l'équilibre de son ordre, la fixité des 
lois de la lune, la fixité des levers et des coucbers de soleil, à 
des périodes elles aussi toujours fixes, ils étaient justifiés 
à soupçonner là Dieu et son trône. Un tel ensemble, 
qu'aucune adjonction ne vient grossir, qu'aucune suppres­
sion n'amenuise, qui reste hors de portée du changement 
par altération ou par évolution, est indemne de toute mort 
et de toute naissance. Comme il est par nature immortel et 
indestructible, il est pur de toute espèce de souillure; 
comme il est éternel et immuable- nous le voyons bien-, 
ou c'est une âme d'essence supérieure et divine, habitant en 
lui, qui le meut en cercle autour du grand Démiurge, ou 
alors il reçoit de Dieu lui-même le mouvement (comme, à 
mon avis, nos corps le reçoivent de l'âme qui est en nous), 
et parcourt son orbe infini d'un élan infatigable et éternel. 

CYRILLE 
51· Ces propos sont d'un homme Réfutation 

à l'esprit égaré, et parfaitement dé­
muni des facultés intellectuelles qui mènent à la vérité - la 
chose est claire! N'a-t-il pas, je ne sais comment, imaginé 
trouver la preuve de la divinité du ciel dans le simple fait 
que les gens qui ont idée de prier lèvent vers le haut leurs 
mains et aussi leurs yeux? Voyons à lui répondre sur ce 
point! Dis-moi, si quelqu'un prenait fantaisie de contem­
pler les nuages et levait vers eux cet organe physique qu'est 
son œil, cela suffirait-il pour assurer qu'il professe la 
divinité des nuages? Allons! comment ne mériterait-il pas 
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LIVRE II, 51-52 

raillerie, !'"homme qui s'est laissé entraîner à l'erreur par des 
conceptions aussi insipides? 

A l'entendre, on s'émerveille à bon droit du ciel en 
raison de ses traits naturels, et le vulgaire le considère 
comme 'Dieu' et comrile 'trône de Dieu': eh bien! qu'il • 
vienne nous apprendre si les deux opinions lui paraissent 
équivalentes, et s'il leur donne une portée égale! non, je 
n'aurais jamais pu le croire parvenu dans son égarement au 
point de penser qu'il n'y a aucune différence entre 'être 
Dieu' et 'être le trône de Dieu'! En fait, ce n'est pas comme 
dans le cas de notre connaissance sensible, ce n'est pas non 
plus comme lorsqu'il s'agit de corps matériels, qu'on a des 
chances de concevoir les choses divines, en parlerait-on 
d'aventure moins bien qu'il ne faudrait : de cela, personne 
ne douterait un instant! Si donc on vient à évoquer le 
'trône de Dieu', l'expression ne saurait désigner que son 
royaume, tout comme par exemple, sur le plan humain, il 
est vrai que l'on dit: 'le trône d'Untel est brillant et 
sublime' dans le sens de 'son pouvoir', de 'son règne'. 

52. Et puis, comment mettre sur 
un pied d'égalité celui qui exerce le 
pouvoir et ce qui le subit, l'humilité 

des sujets et l'autorité qui les gouverne, ceux qui sont 
soumis et ce qui les domine, ce qui peut le plus et ce qui 
peut le moins? Dans ces conditions, comment, par quel 
biais, dit-il que le ciel est Dieu, ou trône de Dieu? 

Dieu au-delà 
des astres 

«Mais si! dit Julien, (le ciel) se meut dans l'ordre, 
l'harmonie et l'équilibre, le soleil et la lune dispensent 
naturellement leur lumière selon un rythme fixe, les levers 
et couchers des astres, leurs révolutions et leurs courses, 
leurs mouvements locaux sont les mêmes, sans variations, à 
tout moment.» Mais alors comment refuser la plus haute 
sagesse à Paul l'inspiré de Dieu, puisqu'il. voit dans de telles 
constatations la preuve qu'il existe un maître qui préside au 
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bon ordre de la création, dicte, comme il sied à un Dieu, à 
chacune de ses créatures le mode d'existence qui lui 
convient, et fait la preuve que son œuvre si diverse et si 
immense ne laisse pas d'être régentée - toutes initiatives 
qui maintiennent l'univers en état et en font un objet 
d'émerveillement? Paul écrit en effet: <<Ce que Dieu a 
d'invisible depuis la création du monde se laisse voir à 
l'intelligence à travers ses œuvres - éternelle puissance et 
divinité 0

• » 
D'ailleurs, ceux qui ont été les maîtres de Julien se 

plaisaient eux aussi à penser et à écrire dans ce sens; 
Plutarqu~, comme n:ms l'avons déjà dit plus haut, s'expri­
mait atnsl sur ce SUJet: «Voici d'où ils ont tiré l'idée de 
Dieu : sans cesse le soleil, la lune et les autres astres, suivant 
des parcours qui passent sous la terre, se lèvent avec des 
couleurs toujours semblables et des dimensions identiques 
en des points immuables.>> ' 

Le ciel est créé 53· Ainsi donc les Anciens, qui 
ont forgé les dogmes auxquels 

adhère ] ulien, ne sont pas arrivés à leur conception du ciel 
en admirant la course du soleil, en contemplant l'ordre et 
l'harmonie qui règnent dans tout le reste de la création 
douée d'un mouvement sans irrégularités; bien plutôt, il~ 
en ont déduit la puissance de celui qui est le maître, et ont 
conclu à son autorité glorieuse et souveraine. Or Julien, 
tout au contraire, dénature la gloire qui s'attache à cette 
situation même, quand il écrit : «Le ciel ne tolère rien 
d'incoordonné, et observe de lui-même un ordre régulier»! 
Mais qui lui a fixé cet ordre et ce mouvement régulier? Qui 
a spécifié à la lune le moment convenable pour chacune de 
ses illuminations? Qui a borné la course du soleil? N'est-il 

52. a. Rom. I, 20. 
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point unique, l'ordonnateur de l'univers, comme je l'ai dit? 
Pourquoi, Julien, vas-tu détourner des conceptions véri­
diques les admirateurs de ces spectacles, en les conviant 
non pas à contempler Dieu, mais à connaître seulement le 
ciel, à croire qu'il est Dieu, 'qu'il est insensible à l'altéra­
tion, aux évolutions et à toute espèce de changement, qu'il 
est indemne de toute mort et de toute naissance, parce que 
sa nature est immortelle et indestructible'? Comment 
dis-tÙoi, prétendre que le ciel, qui a été créé, est soustrait â 
l'évolution, à l'altération et au changement? Car, s'il a été 
créé, il a de toute manière subi un mouvement: or c'est là 
une évolution, un changement d'état, le néant qui l'a 
précédé étant posé comme un équivalent de la privation. 
De fait, si ce qui est né procède de ce qui n'était pas, on 
peut considérer comme une altération et un changement le 
fait pour une chose d'être appelée à naître, et comment ce 
qu'on s'accorde à considérer comme né serait-il devenu 
insensible à la corruption? 

54· Comment aussi voir une nature immortelle dans ce 
qui est sous la tyrannie de la naissance et de la mort? 
Comment pourrait être éternel ce qui a été créé dans le 
temps? D'ailleurs Platon affirme nettement que <de temps a 
été créé au même moment que le ciel, afin que, nés 
ensemble, ils soient aussi détruits ensemble, si du moins ils 
doivent un jour connaître la destruction». Or comment ce 
qui est destructible serait-il par nature immortel? Comment 
serait-il indestructible, l'être qui a reçu de la seule volonté 
du Démiurge le don de ne pas périr? Dans des êtres de ce 
genre, en effet, ce n'est pas la nature constitutive qui est 
inaltérable, et le solide enracinement dans l'état que chacun 
d'eux possède naturellement n'est pas en lui une qualité 
intrinsèque! Bien plutôt, au maintien de cet état ce sont les 
décisions du maître souverain qui pourvoient. 

Julien prétend ensuite que «c'est une âme d'essence 
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supérieure et divine, habitant en lui, qui meut le ciel en 
cercle autour du grand Démiurge, ou alors qu'il reçoit de 
Dieu lui-même le mouvement, comme (aux yeux de Julien) 
nos corps». Mais, mon bon, dirais-je, ce ciel qui d'après toi 
est incréé, impérissable, indestructible, immuable et inalté­
rable, qui est indemne de toute souillure, que tu prétends 
même éternel, quelle est l'âme supérieure et divine qui le 
régit? Qu'y a-t-il de meilleur en cette âme que dans le ciel 
ou plutôt que dans le dieu qui l'a créé? Quel est ce principe 
pmssant et exceptiOnnel? Je ne puis l'imaginer! Car je crois 
pour ma part que la nature ineffable de Dieu est emplie de 
la gloire la plus haute; or si nous, nous la disons impéris­
sable, indestructible, hors de portée de l'altération et de 
l'évolution, incréée, éternelle, libre de toute souillure, 
douée de toute perfection, affranchie de toute espèce de 
besoin, que lui réserves-tu, toi qui honores la nature des 
créatures de privilèges tout aussi brillants et tout aussi 
éminents? 

Le ciel 55· <<Les Hébreux- rétorque Ju-
'trône de Dieu' lien- dans leurs croyances sur le ciel, 

l'imaginent comme le trône de Dieu, 
et font de la terre un escabeau pour ses pieds!>> C'est vrai, 
mon brave, et je rappellerai la parole de Dieu à travers l'un 
de ses saints prophètes : <<Le ciel est mon trône et la terre 
un escabeau pour mes pieds : quelle maison pourrez-vous 
me bâtir, dit le Seigneur, et quel sera le lieu de mon 
repos•?>> Mais il ne dit pas que le ciel est Dieu: il l'assimile 
à un trône et la terre à un escabeau. Si l'on désire apprendre 
la raison de cette situation, il n'y a aucune difficulté à la dire 
en toute vérité. Le très sage Salomon a élevé à Jérusalem le 
temple bien connu; or les tribus juives en concevaient une 

5S· a. Is. 66, 1. 
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grande allégresse et s'imaginaient que le Dieu suprême s'y 
était enfermé et y demeurait établi : les Juifs étaient en fait 
lents à comprendre, et peu au courant de ce qui se disait de 
Dieu; persuadés que Jérusalem était la cité de Dieu, ils 
soutenaient que c'était là, et là seulement, que Dieu habitait 
- et cela à cause de ce qu'avait chanté la voix de David : 
<<On a dit des choses glorieuses sur toi, Ville de Dieu b 1» 
C'est donc parce qu'ils avaient des idées mesquines que 
Dieu leur fait reproche en leur disant : «Quelle demeure 
pouvez-vous me construire, à moi qui ai le ciel pour trône 
et la terre pour escabeau?>> En effet, il fallait, oui il fallait, 
quand un peuple imaginait la nature divine confinée et 
enfermée dans des lieux matériels, lui montrer de façon 
éclatante que Dieu est partout, que rien ne le contient, que 
c'est lui bien plutôt qui pénètre toute chose, que le ciel est 
plein de lui, qu'il emplit la terre! 

Témoignage 
des Écritures 

56. Que le ciel a été créé, il est aisé 
de le montrer grâce à quantité de 
témoignages de l'Écriture inspirée. 

Dieu dit quelque part : «C'est moi qui ai raffermi le ciel de 
ma main et qui ai donné des ordres à tous les astres a!» Et le 
bienheureux David affirme que <de V er be de Dieu a 
raffermi les cieux et que toute leur puissance vient du 
souffle de sa bouche b ». Il sait aussi que les cieux racontent 
la gloire de Dieu'. Comment cela, et de quelle manière? En 
se faisant admirer plus que toute chose dans leur être même 
et leur origine, et peu s'en faut que ce soit aussi en se 
servant d'une sorte de voix : car les parties les plus belles et 
les plus remarquables des œuvres d'art, bien qu'elles ne 

b. Ps. 87, l· 
j6. a. Cf. !s. 45, 12 Il b. Ps. Jl, 6 Il '· Cf. Ps. 19, 2. 
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soient pas douées de la voix, clament pour ainsi dire le 
savojr-faire de l'artiste, qu'elles révèlent par elles-mêmes! 

Fin du livre II des Réfutations contre Julien 
du très sage et bienheureux Cyrille, 

archevêque d'Alexandrie 
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A Théodore : 117 
A une jeune veuve : 1 J8 
Commentaire sur Isaïe : 304 
Homélies sur Ozias : 277 
Huit catêchèses baptismales : JO 
Lettre d'exil : 103 
Lettres à Olympias : 13 
Panéi?yriques de S. Paul : ;oo 
Sur lmcompréhensibilité de Dieu : 28 
Sur la Provtdence de Dieu : 7!J 
Sur la vaine gloire et l'éducation 

des enfants : 188 
Sur le mariage unique : 1 J8 
Sur le sacerdoce : 27 2 
La Virginité : I2J 

PSEUDO-CHRYSOSTOME 
Homélie pascale : 187 

jEAN DAMASCÈNE 
Homélies sur la Nativité et la Dormi­

tion: 3o 

jEAN MOSCHUS 
Le Pré spirituel: 12 

jEAN SCOT 
Commentaire sur l'évangile 

de J.ean: 180 
Homelie sur le Prologue de Jean: IJI 

jÉRÔME 
Apologie contre Rufin: JO} 
COmmentaire sur S. Matthteu : 242 et 

2}9 
Sur Jonas: 4J 

JUUEN DE VÉZELAY 
Sermons : 192 et 19J 

LACTANCE 
De la mort des persécuteurs : }9 

(z vol.) 
Institutions divines, V : 204 ct 20 J 
La colère de Dieu : 289 
L'ouvrage du Dieu créateur: 2IJ 

ct 214 
LÉON LE GRAND 

Sermons: 22, 4JJ, 74 et zoo 
LÉONCE DE CONSTANTINOPLE 

Homélies pascales : 187 
LIVRE DES DEUX PRINCIPES : 1JJS 
MACAIRE '(Ps.) 

Œuvres spirituelles 1 : 27 J 

MANUEL II PALÉOLOGUE 
Entretien avec un musulman: IIJ 

MARIUS VICTORINUS 
Traités théologiques sur la Trinité : 68 

et 69 
MAXIME LB CONFESSEUR 

Centuries sur la Charité : 9 
MéLANIE, voir Vie 

MÉLITON DE SARDES 
Sur la Pâque : 12J 

MÉTHODE D'0L YMPE 
Le Banquet : 9 J 

NERSÈS SNORHALI 
Jésus, Fils unique du Père: 20J 

NICÉTAS STÉTHATOS 
Opuscules ct Lettres: 81 

NICOLAS CABASILAS 
Explication de la divine Liturgie : 4 

ÜRIGÈNE 
Commentaire sur S. Jean: 120, 1J7, 

222, 290 
Commentaire sur S. Matthieu, X-XI : 

,62 
Contre Celse: IJ2, IJ6, 1471 IJO et 227 
Entretien avec Héraclide : 67 
Homélies sur la Genèse : 7 
Homélies sur l'Exode : J2I 
Homélies sur le Lévitique : 286 et 287 
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Homélies sur les Nombres : 29 
Homélies sur Josué: JI 
Homélies sur le Cantique : 37 
Homélies sur Jérémie: 2)2 ct 23S 
Homélies sur saint Luc : 87 
Lettre à Africanus : ;o2 
Lettre à Grégoire : 1 4! 
Philocalie r-2.0: 302 
Philocalie 2.1-2.7: 226 
Traité des principes: 2Jl, 2JJ1 268, 

269 et JI2 
PATRICK 

Confession : 249 
Lettre à Coroticus : 249 

PAULIN DE PELLA 
Po.~me d'action de grâces: 20!J 
Pttere: 209 

PHILON D'ALEXANDRIE 
La migrntion d'Abraham: 47 

PSEUDO-PHILON 
Les Antiquités Bibliques: 229 et 2JO 

PHILOXÈNE DE MABBOUG 
Homélies: 44 

PIERRE DAMIEN 
Lettre sur la toute-puissance divine : 

'9' 
PIERRE DE CELLE 

L'école du cloître : 240 

POL Y CARPE DE SMYRNE 
Lettres et Martyre: 10 

PTOLÉMÉE 
Lettre à Flora : 24 

QUODVUL TDEUS 
Livre des promesses: rru et 102 

RÈGLE DU MAîTRE: IOJ-IOJ 

LES RÈGLES DES SAINTS PÈRES : 297 et 
'98 

RICHARD DE SAINT-VICTOR 
La Trinité: 6; 

RICHARD ROLLE 
Le chant d'amour: 168 et 169 

RITUELS 
Rituel cathare: 2J6 
Trois antiques rituels du baptême : 19 

ROMANOS LE MÉLODE 
Hymnes: 99, llO, ll4, 128, 283 

RU FIN D'AQUILÉE 
Les bénédictions des Patriarches : 140 

RUPERT DE DEUTZ 
Les œuvres du Saint-Esprit 

Livres I-II: IJI 
III-IV: I6J 

SALVIEN DE MARSEILLE 
Œuvres : IJ6 et 220 

SCOLIES ARIENNES SUR LE CONCILE 
D'AQUILÉE: 267 

SOZOMÊNE 
Histoire ecclésiastique, I-II : ;o6 

SULPICE SÉVÈRE 
Vie de S. Martin: IJJ-IJJ 

SYMÉON LE NOUVEAU THÉOLOGIEN 
Catéc.hèses: y6, 1~4 et IIJ 
Chap1t~es theolog1ques, gnostiques et 

prauques : JI 
Hymnes: IJ6, 174 et 196 
Traités théologiques et éthiques: 122 

et I2J 
TARGUM DU PENTATEUQUE: 2tf.J, 2j6, 

261, 271 et 282 
TERTULLIEN 

A son épouse: 273 
Contre les Valent1niens : 280 et 28I 
De la patience: po 
De la prescription contre les héréti-

ques: 46 
Exhortation à la chasteté: JIJ 
La chair du Christ: 2I6 et 2IJ 
La Pénitence: p6 
La toilette des femmes : 17 J 
Traité du baptême: Jf 

THÉODORET DE CYR 
Commentaire sur Isaïe : 276, 291 et JIJ 
Correspondance: 40, 98, III 
Histoire des moines de Syrie : 234 

et 2J7 
Thérapeutique des maladies helléni­

ques : Jl (z. vol.) 
THÉO DOTE 

Extraits (Clément d'Alex.) : 23 
THÉOPHILE D'ANTIOCHE 

Trois livres à Autolycus: 20 
VIE D'ÛLYMPIAS: IJ 
VIE DE SAINTE MÉLANIE: JO 
VIE DES PÈRES DU jURA: I42 

SOUS PRESSE 

ISAAC DE L'ÉTOILE: Sermons. Tome III. G. Raciti. 
PALLADIOS Vie de S. Jean Chrysostome. z. tomes. A.-M. Malingrey. 
GUILLAUME DE SAINT-THIERRY: Oraisons méditatives. j. Hourlier. 
EUSÈBE DE CÉSARÉE : Préparation évangélique, Livres XIV -XV. É. des 

Places. 
jÉRÔME: Sur Jonas. Y.-M. Duval. 
GRÉGOIRE LE GRAND : Homélies sur Ézéchiel, tome I. C. Morel. 

PROCHAINES PUBLICATIONS 

GRÉGOIRE DE NAZIANZEÏ Discours 38-41. P. Gallay et C. Moreschini. 
Les Constitutions apostoliques, tome Il. M. Metzger. 
CÉSAIRE D'ARLES : Sermons au peuple, t. III. M.-J. Delage. 
LACTANCE: Institutions divines, tome I. P. Monat. 
TERTULLIEN : Des Spectacles. M. Turcan. 
jEAN CHRYSOSTOME: Sur Babylas. M. Schatkin. 
GERTRUDE D'HELFTA: Œuvres, tome V. J.-M. Clément, B. de Vregille et 

les Moniales de Wisques. 
Conciles gaulois vr:-VIle siècles. j. Gaudemet. 


